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DESCRIPTION 



DE GIBRALTAR ET DE SES ENVIRONS. 



PAR 



MM. DE SPIX ET DE MARTIUS- 



Un vent frais avait fait passer avec vitesse notre 
vaisseau devant le dangereux golfe de Lion, de sorte 
que le 4 mai 1817 nous nous trouvions dans le voi- 
sinage de nie de Minoraue;.li5 lei^dçmain nous dou- 
blâmes Majorque et IviDà;ët IV^'noMs^^ôifi^evant 
le cap Palos qui nous resta^Jbà hUjt:liep.e& marines à 
rO. N. O. Le ciel était brufnefti:*e^nênous permet- 

tait pas d'apercevoir la tènJi'ïfeiUyV'y W^V"^*^^^"P 
de grandes tortues qui dormaient à la surface de la 
raer, et de longues bandes de zoophytes qui formaient 
des raies jaunâtres sur Teau. 
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Le lendemain l'île Alboran s'éleva devant nous au 
S. Ë^cpmwe iitt édj^6e-roaaUlei^x-sortaatde^Ia'nler• 
Ces% ufi ix)c calcaipe, stérile?, iBhabitable, qui.rfest 
fréquenté que par des oiseaux de mer, et n'offre que 
de Torseille {rocella tinctetii). On dit que les Mau- 
res y débarquent quelquefois pour faire sécher du 
poisson, ou pour recueillir k précieuse substance 
teint uriençe qui le couvre, Nou$ i:^ découvrions que 
rarement les montagnes de Barbarie; en revanche 
Uous avions presque iatijourrenr^vue les monts pitto-^ 
resques de Grenade^ qui, dessinés le soir par la lu^ 
mièr0/d^< éolai^ y: s^>préaeiitateBt « msij^stiiieuseniQint 
devant nous, he vent avait diminué, et nous pûmes^ 
nous repaître pendant plusieurs purs de l'aspect des 
vallées verdoyaijtes qui remplies de villages et de 
bourgs dascfindaient d0s hauteurs vers k mer. On ne 
/peutsurtout assez vanter la beauté de l'aspect de la 
ville de Yelez Malaga dans le voisinage de laquelle 
Bous^ distinguions un aqueduc, la route de Gibraltar 
qui serpentait à travers les montagne$ et des jardins 
charmans où Ton cultive à côté de l'olivier, symbole 
de la paix, les raisins qui doniient ui^yin douxçb chaude 
Des vQpiir V9tîa*bJ^s'iei ÉiiIà65;ttQu$ firent cependant" 
avancer' gradue nenjçpIt^/jB, onze nous aperçâmes la^ 
longue rangé]S:dâsi^M6^^ts;deJ^ et enfin let 

dovze un^YWj^ un pfeq* ;|)liis frais nous poussa danSv 
le. port de: GS/raUary 6b" nous mouillâmes heu-t 
reusement . au milieu du bruit d'uDo ; $alvQ de^ 
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Nous nous trouvions aux cblbilnés d'Hercule que 
l'on regarde communëment comme les bornés dés en- 
treprises lés ^^'atiéddèusék deTaAttquitéVpïusiéùrs 
pRssagersâêscéntfâient lertêfai'é joui^ à téi*rè. te rôc»er . 
de:GïbirdtAt{pfidns Calpe) forme le tioyàu d^iiiîé lan- 
gue' de terre étroite qui du nord au sûd'Vavàricè eh' 
mer > et ne tient au fcOntinent qtite'p'àr un isthme bas éf " 
sablonneux: lï s'élèVe eii tèri^^së à la poWVe diî* sùd^' 
nommée Ëu'ropa pbint, et dslns Isa pa^tïè'ôdcîdehtale; . 
des rochers escarpés le rëbdënli inaccessible au nord^ 
et à Test; le Siigàr Loaf^ sa cime là plus hâùte'esC 
élevée de 1 4^^ pitédà anglais aù-déssùs du* niveau de * 
la mër; le Rôfeiballery de i35o; le Sigh'dl-hôtisé dë^ 
1^76] le Windmit de 33d; îé'poiiii^le plûà b^ tTEu-^^ 
ropa point est -à io5 pieds. La^illei est située sur là ' 
psrti^sia plùsofeddenlale de là'îangdé'dfe^térre'qUi. 
est; en'mêirte tetiips la 'plus hàbiticBlé fei la pltis unie. 
Elle est protégée par lés'battëricîi'Mii'mér ei 'parles 
rangées, formidables' de Jcaiiôns dont oti Vbit'là bou- 
che sortir des ca^semàtes taillées dans la partie su- 
périeàre du rocher; d'aûlréi batteries bccùpëht tout 
lé circuit de ce irdcher, extèptê séiileiiiënt' dans les 
endroits où sto eScàrpeiibëirt^Vérid toute attaqué de , 
Fenbemi impossible. DeSs tribyèùè àé défense égale- 
ment parfaits, pla\;és sur tous les points^ assurent à 
celte forteresse le renom d'imprenable qu'elle a àcqiiis 
depuis la courageuse défeûse du général EUiotcoiltre 
les armes et les escadres combinées de France et d'Es- 
pagne de 1779 à t782. Les siècles ont aussi contre- 
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bué à donner à la colonne septentriopale d'Hereide 
sa force actuelle. 

La vUle, rebâtie presque entièrement depuis ce 
siège mémoral)Ie^ consiste en maisons basses serrées 
le long d'une rue principale et de plusieurs autres 
qui lui sont parallèles. L'ancien mur du château con* 
strait par les Maures ea juS se prolonge de là jus- 
qi^'^ lapqinte de la montagne. Au sud de la ville, 
dans les Iled-San.ds , on a fait récemment de beaux 
jî^rdins. destinés aux promenades publiques. Sous le 
spleil brillant de ce canton beaucoup de plantes dès 
îles Canaries, de lacôte.septentrioqale d'Afrique, du 
cap de Bonne-Espérance, des Indes orientales et des 
AntiU^s y croissent à merveille. Les jolies fleurs de 
ce^ pays ^ chéries dji^s espagnols , y rivalisent avec 
celles^ de l'Europe méridionale : ce sont le jasmin 
d'Espagne, la pervenche rose, le vernis^ du Japon,, le 
gàt^ilier, le pimept en arbrisseau, l'arbre de corail, la 
belle de nuit. Sur les murs du jardin s'élèvent çà et là 
des cactus à grosses tiges. I^es allées le long des batte- 
ries de mer anin^eut le terrain de ce coté de la mon- 
tagçe dontquelq^eftarhustesftlepàln^ite(i) revêtent 
d'un peu de verdure la partie supérieure et rocailleuse. 
Sur. la partie la plus élevée du rocher vit une espèce 
de singe originaire d'Afriquis (a), que plusieurs de 

fi) Genista linifolui, spçirtium janceum (genêt cl*Es- 
pag^ie)^ teucrium ifalentinum^phlontisff'uticosa, chàmœropa 
hunURs., ■ ' \ ' . 

r 2 J Simia innus de Lînne;^ maeacus innws <le Gcfoffroy*^ 
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nos compagnons prétendent avoir vue: probable- 
ment elle y a été apportée par les Maures. 

Si de ce lieu on monte la rue en «'élevant davan- 
tage sur la montagne 9 on arrive sur un mamelon 
escarpé d'où l'on jouit d'une perspective admirable; 
on aperçoit la mer, l'Atlas au sud^ouest, les monta- 
gnes de Grenade au nord-est. La vue de deux parties 
du monde et du détroit qui les sépare est imposante 
pt porte l'esprit à réfléchir. Le long de la côte du 
nord-est un sentier étroit longe la mer, mais on ne 
peut en le suivant faire le tour du rocher, parce que 
des écueils escarpés s'élèvent du sein de la mer à une 
si grande hauteur en ligne perpendiculaire qu'il a 
été impossible d'y tracer un chemin. Dans le coin le 
plus reculé et encore accessible de ce côté, on voit la 
petite maison de campagne du gouverneur qui, est 
extrêmement agréable par la vue de la Méditer- 
ranée dont on y jouit, et par sa position solitaire 
et tranquille. On nous y montra avec un* sentiment 
d'orgueil national les meubles qu'Elliot avait fait 
faire avec les débris des batteries ennemies détruites 
par ses boulets rouges. De ce point à l'extrémité 
orientale du rocher, du côté du terrain neutre qui 
sépare Gibraltar des lignes espagnoles, on ne peut 
faire le tour du promontoire que par mer. Les formes 
hardies et gigantesques de ces rocs nus sont extraor- 
dinaires et pittorei^ques. La mer vient briser avec 

C'est le magot , pilbecos cl'Avistole et de Galieii , singe Je 
plus anciennement connu en Europe. 
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violence sur ces rivages eSôarpés qui sont creusés çà 
et là en gix)ttes profondes servant de 'retraite aux 
pigeons. Des tnilliers de petites crabes, d'étoiles de 
mér, d'oursins, d'actîiiiés, de moules comestibles,' aûi- 
ment ces rocs déserts qui ne peuvent servir d'habita- 
tion à aucune autre créatui'e vivante. Le seul endroit 
ouf l'on peut débarquôt*, et que les liabîtans deGibral- 
tar fréquentent par partie de plaisir^ est occupé par une 
colonie depêcheurs nommée là Galetta. Un sentier 
étroit conduit de là autour diî resté dé la montagne 
jusiqu^ la porte septentrionale dé 1a ville; lé voya- 
geul* qui s'y promène éprouve un seritinienl d'effroi 
lorsqu'il arrive au point lé plus élevé etapèrçbitlâ 
pente presque perpendiculaire du rocher. De' cette 
montée dangereuse ou arrive par u6 mole pavé le' 
long d^imë anse à la porte de la ville. 

Le général Donn, gouverneur de là place ^ nous' 
aVait permis de visiter tous les points du rocher et 
même les fortifications dé la plac é , et s*etait efforcé 
dé nous* procurer tous lés divertissemens que peut 
offrir une ville maritime aussi isolée. Au bàl,' le fan- 
dîsrngô et le boléro des Andalbus vint alterner avec- 
lés danses du nord. Du reste, le contraste entré le 
septëhtrfon et le midi frappe ici à chaque pas. Au 
miliëudd Iriélange des habitàns anglais et espagnols , . 
on reUiârque aussi beaucoup de Génois et de Cala- 
brais , qui sont principalement pêcheurs- et marins. 
Les Juifs qui parlent généralement l'espagnol sont 
très nombreux. Le long séjour des Anglais n'a pas 



css VOTâCBS» I I 

pyii encore exfiiilsertla langae eties me&urs espagnoles ; 
d'aiUeuFs rajetivitédu commerce et la présence de 
beaucoup, d-élranigers donnent à cét^ entrepôt* dti 
négocode.laJ\I«diterran«e un caractère qtit se res-» 
sent der ce mélange. La variété de ce tableau est 
complétée par les Levantins et les Africains àtx nord; 
il 7 a siirteut: beaucoup de Marocains qui vendent 
dans les rues des fruits let de joltb ouvrages en cuir. 
L'Européen dtt nord aux icheveux blonds-, et l'Ewo- 
péen 4u sud au tehat olivâti^e se distinguent 'paries 
traits ;du vbage.et.par lastruotilre* physique ûe ces 
étl!angers ;d?6riginej oriént-ale. L&^ physionoiiiie des' 
Maeqcaiss et des autres''Africain» annonce dé la fër-^ 
meté et delà prudence, sans aucun indice de cette* 
astnce dont on' accuse ordinairement les hommes dé 
race. sémitique, et on y reconnaît aussi de la fran- 
chiae, de raffîbiUtéet delà quiétude. Un front haut,' 
UQ; visage ovale^ de grands yeux noirs -et pleins dé 
feu V ombragés pap des sourcils arqués et touffus, un 
nez bi^i fait, alongé, mais pas trop pointu^ dés 
terres passablement larges se joignant en un angle' 
aigu; des cheveux épais ^ noirs., lisses ; une ba^bé de 
même genres un teint jauqe brunâtre | le^cou'gros , 
le» os compactes'^ les. muscle^ fermes, là taille au- 
dessus de i Ja ^moyenne , caraetéi4sent - rhabitant du ' 
nord de T Afrique que l'on aperçoit fréquemment 
dan^ les .rues de Gibraltar. Parmi les malafdiès les: 
plus dangereuses qui: se manifestent- dafis cette baie* 
de la Méditerranée très cbandç par sa position et 
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exposée surtout au vent du sud, on compte la fièvre- 
JAune. Peu de temps avant notre arrivée beaucoup 
de monde avait été enlevé par ce fléau. De môme 
qu'à Cuba, dans le golfe du Mexique, ici, à Cadix, 
à Barcelone, et dans d'autres lieux maritimes non^ 
rafraîchis par un courant d'air libre, cette maladie 
affreuse se montre quelquefois, et ses progrès y sont 
favorisés par la chaleur et par les exhalaisons débi- 
litantes de l'eau de mer qui se corrompt. 

La montagne de Gibraltar consiste en un calcaire 
compacte généralement d'un jaune pâle gris et en«^ 
fumé,. souvent traversé par des veines de spath cal- 
caire grisâtre ou brun jaunâtre. Dans quelques fentes 
isolées le spath calcaire est distinctement feuilleté , 
et quelquefois cristallisé en tables assez grandes. Ce 
rocher calcaire est, surtout dans.sa partie du nord- 
ouest, disposé en couches plus à sa surface que dans 
sa profondeur , et renferme plusieurs cavernes de 
dimensions difféi*entes; de sorte que , suivianY toutes 
les probabilités, il appartient à la formation juras- 
sique ou caverneuse. Nous n'y avons trouvé qu'une- 
seule coquille maritime, semblable au bucdnum 
undaUiM. \A plus grande caverne, nommée par les- 
Espagnols Grata de San Miguel, et par les Anglais. 
St.-George's caVe, est presque au milieu de la mon- 
tagne et à I loo pied$ au-dessus du niveau de la* 
nier , a une belle voûte haute de 60 pieds et pro- 
fonde de aoG ; elle est .ornée de .beaucoup de st-a- 
lactites et soutenue par dos piliers, gigantesques ot 
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semblables à Falbâtre. La roche calcaire est traver* 
see par des débris puissans de belle concrétion cal- 
caire brune , dont on a tiré de grandes pièces potir 
décorer des cheminées de la maison du gouverneur. 
La Pocoroca est une autre caverne du même genre, 
mais moins grande. La disposition à former des sta- 
lactites se montre non-seulement dans les gros piliers 
des cavernes , mais dans Tenveloppe de plusieurs 
portions de rochers. exposés au jour; elles sont cou- 
vertes d'une croûte de sédiment jaunâtre et rubatië. 
Au sud de la ville, nous observâmes -dans l'argile 
rouge d'un fossé plusieurs grands morceaux d'am- 
phibole d'un gris enfumé, comme on en voit assez 
souvent dans le calcaire jurassique. 

C'0st,à la pointe d'Europe et à la partie orientale 
du rocher, entre les derniers ouvrages de Cave 
Guard et le port de laGaletta, que se trouve, au- 
dessus de ce calcaire à caverne, la brèche calcaire à 
ossemens , si connue et si remarquable; elle couvre 
cette roche comme un manteau pour la défendre 
contre la mer, et paraît avoir une inclinaison d'à 
peu près trente degrés. Dans, quelques endroits elle 
remplit les fentes, les crevasses et les trous de la roche. 
Le ciment général de cette brèche formée principale- 
ment de fragmens de ce calcaire , est une concrétion 
d'une grande dureté, de couleur brune rougeâtre, et 
remplie de cellules sans ordre, dont la dimension dif- 
fère depuis la grosseur d'une graine de pavot jusqu'à 
une étendue de plusieurs lignes; quelquefois elle est 
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en rognous à • cassure presque concentrique. ÈAe 
renferme des fcagmens ta&tot arrondis, tantôt en-^ 
core Anguleux 'd'^in caleaiee gris enfumé et d'un 
autre.d'un. gris dalr^rdont^Iaplas grande partie de . 
Calpe r çst composée iet contient aussi Kles rognon^ âe 
marne jcalcaire : ferrugineuse , ^d'un brun jaunâtre ist 
il grain fin, et des :grains de quartz arrondis 'de la 
|[ro$sç(Ul' d'^ae l/eiitiUe. On yreoeoiitre de temps en 
jt^ps des bandes ondulées^ et des rates -de spath 
^saioaîre, et ^ dws les cellules , des druses ^e concré- 
.tion paUaire bjanehe. I^e mctsinge est très dur, et 
$es parAi^iqw souvent sont enveloppées knmédiâte- 
meût^'ui;^ éd^ree de concrétion icsl(mire ^épaisse, 
sont par là agglomérées très rsolidement , et se dé^^ 
tachent avec dÂfGcirité. <Qn observe très rarement 
des osaemenS'pétrifiés^ns cette roche; mais ils sont 
d'autai^t plus nombreux dans celle du eonglômérat 
plus iK^oderne 4{ui lui est. supposée, qui contient de 
même àe petits ;grftins de quartz arrondis et les au- 
tres :s^stance& du mélange, mais ide plus petites di* 
meu^pn :. les fragmeos jetant depuis la grossefur d'un 
tJÊuf de poule jus<|u'à ^^elle d'un haricot. On y voit 
au$si une plus grande quantité de calcaire gris clair, 
et un plus grand nombre ée cellules. Après les os 
fossiles, on y remarque principalement des <XKpiil- 
lages dont les analogues terrestres sont euoore vivans. 
Ils sont de la dimension d'une demi*lîgne ou d'un 
dcmi-^pouce, et tantôt entiers, tantôt hrisés^VMelix 
al^a y était le plus fréquent et le pltfô reconnais- 
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)sable; cependant pl^usiçturs petits fragm^Hâ de cou- 
leur, bl^ncf^ie parai^sejQit. appartenir, à d'^ulres: coquil- 
lages y peut-être même à des ,coqi|iUe3 maritîœes. 
Les os etdes dents des différens animitfAl^iSOat comme 
calcinés et mêlés cojçifi^pent (laiis JU bràche, ils 
n'offrent pas Fapparence de couche^ ^i la aaoiadre 
trace d'aypir été roulés |4f^i|s i^^i^; ils so«tf très J?a- 
remei^t entiers ^.plu^ souvent fti^4^ çtt tvès angnleiix, 
et le$ ;part;içs r^pprqchçes par lajiatnre n^ .tiennent 
j>as ensemble et çue sçqt jp^s d^n^; l^qr QiNdçe régulia*. 
M-,le l?îirpn,Çuvier , à,q^ui no|tS:4ev^;is:uo^.<de8crip- 
^tion exacte de ces pétri&^^iofl^^.arQC^QU.que.ces 
pssen^ej^s appart^naiei^t à [d^ ruipio^na >«t à des 
ronjgeu];>s, j^t les ar^pporté^ )à de^ a^iktilopes ou à^des 
çerfs^ a (Jes lièvres, et |à des r^te^^e Sibérie (ij^&â-^ 
yaift. des rens£;îgf^efn,çits p§u^royai^}es, oa .a trouvé 
^aus|i.(le;3 Ppi^tiQf^s, d'i^n .^p^lç.t;<e ^bMmaic^jpftrmi les 
restj^p ^e ce9 anin^ux;(d}; mais p^r^onne n'est en- 
çw^p^i^ryenU;^ vQfr de xes os^miçps.à Gibraltar , ni 
à.ep trjç>uyer 4^QS la xo^. D'aîllieiira.G. let J. Hunier 

{^\^ iSUfippovt.sur tes hrè^kes osseuses, Anndles dumu- 
séani4^bi$fi^if/e fi^tui^Ue^T» i3, 1809. LelivreîdeMMrSpîx 
et Martiu^ pi^rjut à j^lunich en .i3a3 ^ .ia^A^m^ dfkPjée JM« Je 
baron CuTÎer publia Je tome IV de la s^ecpnde , fidilion.de 
ses Recherches sur les osseme^s fossiles. Dans lechap.IV^ 
p. 168 à 174, ce savant auteur doune la cjcscription des 
bcèoh^g osseuses de Gibraltar. 

• :(;i)»D«XKKWA'CE«. History eftlie Idte siège of Gibraltar, 
^Ofl^ii A^SÇii^^^p* 26.:^B{fï tnojwactiorts 4f the royal 
soçiefy of Edipiburgy T. IV, 1798. ' 
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ont fàit^ voir y d'après des ëchantillons qui leur 
avaient été envoyés postérieurement à ces assertions^ 
que ces prétendus ossemens humains appartenaient 
à des ruminans. 

La couche de concrétion décrite plus haut est re- 
couv^te d'un calcaire à poudingue plus moderne ^ui 
se montre çà et là à la surface du terrain en rochers 
isolés. Il consiste en pierres calcaires d'un blanc 
grisâtre et grises^ en particules coquillières brisées et 
baleinées, en débris d'ossemens extrêmement rares, 
et un ciment plus rougeàtre, grenu et semblable à 
du mortier; les pierres' calcaires sont petites , de la 
dimension d'une demi ligne à six lignes; les grains de 
quartz y sont remplacés par des globules de concré- 
tion calcaire blanchâtre semblables à des perles, qui 
ressemblent aux pierres lenticulaires de Karlsbad. 
les coquillages calcinés sont ici plus nombreux, et 
forment comme des couches minces dans la roche; 
quoique l'on ne puisse pas y découvrir des coquilles 
entières, elles semblent cependant par leur épaisseur 
et leur surface large appartenir à l'huître commune; 
d'autres par leur surface sillonpée et bombée sem- 
blent être des bucardes {caTdium) par conséquent 
des coquilles maritimes. L'air et l'eau exercent une 
forte influence sur cette formation tendre, et proba- 
blement toujours en état d'accroissement, car on y 
trouve près de la mer des trous très profonds. Toute 

• 

cette formation de brèche ne s'élève guères sur la 
montagne calcaire qu'à quelques centaines de pieds 
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et daas sa plus grande puissance n'a qu'une cin* 
quantaine de brasses. Les ossemens pétrifiés n'y ont 
pas encore été trouvés fréquemment. On les ren- 
contre le plus communément dans les rochers de la 
baie Rosia^ et au sud de la maison de campagne du 
gouverneur, au bord de la mer qui brise ici avec vio- 
lence contre des rocs hauts de trente à quarante pieds. 
Nous avons cru devoir donner cette étendue à 
la description de la brèche dsseuse de Gibraltar, 
parce qu'une formation semblable dans plusieurs 
cantons baignés par la Méditerranée et l'Adriatique 
la rend très intéressante pour la géognosie. Indé- 
pendamment de Gibraltar, diverses localités en Corse, 
àCette,à Antibes^à!Nice(i),à Fastapidama dans nie 
de Corfou, à Nona près de Zara et de Ragosnitza en 
Dalmatie, les îles d'Osero, Cherso, Sausego et autres, 
dans le golfe de Quârnero offrent la même brèche 
formée par les débris de la roche calcaire qui fait le 
tour des côtes de la Méditerranée. L'origine récente 
de cette forînation sera peut-être constatée d'une 
manière plus certaine , quand des recherches exac- 
tes long-temps continuées auront pu montrer qu'il 
s'y trou ve des ossemens humains(a), comme quelques 

(i) Faujas de Saint Fond. Annales du muséum d^his-^ 
toire naturelle, T. i o. 

(i) James. History of the Herculean straight, London 
1773. DoNATi. «S/oria del mar Adriatico, Fortis. Saggio 
d^osservazioni sopra risola di Cherso ed Osero. VeDCzia, 
1771, 4«.p. 99. 

(i83o.) TOME IV. a 
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sav^Q^ Tont prëtçq^u , ce qui a'est pas absolumeat 
i^po$^^blÇ| puisqu'il est prouvé que Ton y a rencouo 
txé de^ produits cjq Vart, tels que ceux doat Ger* 
i^arf£(itça^ution(^). Mais la grande masse de brèche 
QfsiseMi^ç. que Spalla^^aQi décrit comme formant une 
çcKintagne coa$^dérable daiis Hlede Cerigo (2), etle^ 
fossiles peut">etrç i>emblables du Yicentin, de Vérone 
et de Coacud en Aragon, méritent par conséquent 
deti^e ^MiAÎQ^^ avec attention par les naturalistes Ce 
qui a surtout de l'importance dans cette formation 
maritime d,'une si grande étendue, est que ces restes 
d'Q;^semen$ appartiennent à des animaux encore exi- 
stais 9 la plupart domestiques ou fréquemment em<- 
ployés comme tels , de la classe des herbivores (3) : 
t;^n4i^ que les cavernes calcaii'es de l'intérieur du 
çoa.tinent européen n'en contiennent que d'ours et 
(je carnivores renfermés de la même manière. 

Les singularités de la montagne de Gibraltar frap*- 
pex\t enqpre plus lorsque Ton examine ce qui l'en* 
toure immédiatement. A peu près à une demi mille 
au nprd*ouest s'élève une autre montagne nommée 

, (l) Relse Neich Palmatisnund Ragusa.heipzî^ , 1^17 , 
8.^ p. 5io^ elc. Cet auteur décrit toute la formatioa de 
cette brèche calcaire comme un monceau de décombres» 
11 indique parmi les corps trouvés dans celle masse, un 
morceau de verre. On y a aussi rencontré des clous de fer. 

(2) Obseruatioriê physiques sur l'îie de Cerigo. 

(5) G^mar cite , surtoat d'a^>rès L'autorité de Ghryso* 
goao^ la rencontre de cornes. * 
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par les Anglais the queens ofSpains cAa/r (lâchais de 
la reine d'Espagoe) qui sa prolongea plusieurs Ueu#&du 
sud au noi^. Se$ lieux flancs qui s'élèvent en pente 
doiiqe sQnfe c^sHiLverts tantôt d;e pâturages vordoyanj, 
tantôt d'une végétation chëtive de listes rq^e^ e.t de 
iMPUyèrea ; k dos offre généralement des l)lo€3 de i^o- 
^ers nus. I^ roche est un grès à gros grains y roq^e et 
4rQUge jaunâtre; en général ses couches; ne paraissept 
faa disposées partout de la oieme manière : élises saot^en 
petit nombre/et se dirigent du nord-est au sud^uest^ 
et s'inclinent sous des angles très différens au sud- 
4st. Cette montagne s'abaisse graduellement vers la 
Hïer^ et finit par être de .niveau avec le tprrain sabloo- 
4iieux' du rivage. La plupart des montagnes qui firent 
4 l'ouest de la Chaise d.e là reine, paraissent avoir la 
Blâme ijcuclinaison. Derrière cette derxiièrc s'étend 
un pays noontueux orné d€^ tous les ahasmes d'unie 
▼iégétatioD fnaich^^ et d'une culture activa* Suri une 
hauteur vis à vis- du pied occidental de la montagjue 
ée trouva la petite ville de San Roque« Jie&, rangées 
d'agave et des buissons fleuris de laurier- rose pa- 
ient n^ttejolia colline dont le sonmiet est couranné 
pav des fortifications Jadia assez importantes; Un<i^i- 
vage sablonneux et bas.occupe non*seulomeikile ter- 
iiain neutre entre Gibraltar et les lignes espagnoles, 
qui' ^nt protégées parles forts SaurFelipe et Santa- 
Bairbara; japais se prolonge a^issi danstput le'cirquit 
de l^'Jiaie jusqu'il Ai§éstras ville^spagnole sifcUiée sur 
\m çolB<oi»iiipntale^€e saèle moUUaiifst'jéoiaposë^de 
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particules de quartz, de schiste siliceux^ d'une rodié 
jaunâtre de la nature du quartz et de calcaire. 

Nous traversâmes ce petit désert de sable en al* 
lant de Gibraltar aux lignes espagnoles et à Algési- 
ras. Arrivés aux postes avancés où une faible gar- 
nison de troupes de lignes espagnoles est logée dans 
de petites maisons, et sans aucun abri pour la pro- 
téger contre les rayons du soleil, ce qui est un can- 
tonnement très pénible en été sur ces rives sablon- 
neuses, nous obtînmes la permission de parcourir le 
territoire espagnol pour nos recherches d'histoire 
naturelle. Sauf quelques petits jardins près des mai- 
sons, on n'aperçoit sur cette plage que des plantes 
isolées propres à ce genre de localités, et qui ne cou- 
vrent que bien imparfaitement la nudité de cette 
portion de terrain q«e le vent a élevé en dunes. Des 
lézards, plusieurs espèces de pimélia, de copris et de 
scarites sont les êtres du règne animal qui habitent 
principaiement ce spl sablonneux. On passe, en lon- 
geant la cote, deux ruisseaux insignifians. Près d'Al- 
gésiras on entre dans une forêt peu touffue d'arbres 
résineux peu élevés* La ville est bien bâtie, jolie et 
dans une situation charmante. A l'ouest s'élèvent 
des collines à pentes douces, d'une verdure fcaîche, 
et ornées de pins et de lièges épars. De leur sommet 
on jouit d'une vue délicieuse de la vallée; un haut 
aqueduc en pierre conduit à travers les prairies l'eau 
des montagnes à la ville. La baie de Gibraltar^ ani- 
mée par des milliers de navires^ se déploie aux yeux 
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du voyageur, et le gigantesque Calpë borne rhoriiiitm 
avec ses rochers escarpés. Les. coteaux autoUr 4' Al- 
gésîras sont du même grès rouge que Ton voit^ à la 
Chaise de la reine. Us sont médiocrement ombragés 
par le petit chêne {(juercus œsculus) et le liège ^ et 
ornés d'arbrisseaux à fleur, parmi lesquelsoo remarque 
le rosage du pont {rhododendron. ponticum) jpro'^ 
bablement un reste de la culture d'agrément .de^ 
Maures; mais on y rencontre aussi des sdoq^ions 
d'Europe et des mille-pieds d'Amérique. 

Quelques historiens placent dans le voisinage d!Al* 
gésirasy entre cette ville et la pointe Cabrita située 
plus au sud, l'emplacement de Carteia^ nommée en-r 
suite Heraclea par les Romains, colonie des Phénix 
ciens florissante et importante par. son commerce; 
cependant Carter prétend avoir trouvé ses ruines 
sur les rives du Quadaranque (i). 

Au sud* ouest d'Algésiras se trouve Tarifa, le 
point le plus méridional de l'Andalousie (è de tout le 
continent européen. Pour y aller éo traverse des 
prairies et des coteaux de grès faiblement boisés; Ce 
chemin est très varié; la ville est petite, générale- 
ment bâtie à l'antique, et a encore des foi^tifications 
du temps des Maures;, mais qui sont bien moins im- 
portantes que lorsque les Sarrasins firent de ce> lieu 
le point principal de leurs communications avec l'A- 
friquew Laphysionomie des habitans de Tarifa semble 

(i) A joumey front Gibraltar^ to Malaga by Francis 
Carter London, 1780,, a- vol. S^arec figure8.^T.^ i>p. qS* 



ifliidiqf»ek*.ces relàtttlhs ; leur teint jel les |:ttiH$ de leur 
Yisagfeik» '^approchent plus 4^es Arabes que des aif» 
ttles^Afid^lou^. Oi^ vaûte surtoiut la beauté des fetnmef 
Âé^tte ville) elles savent rehausser la gitaee de leur 
f aiUe. pftr Iseitr bêtement de soie uoire^ et la vivaeité 
de|ieiim> d^uk en n'en laissant apercevoir qu'un^ et 
eâ cachant l'autre avec le voile qui enveloppe leut^ 
fi^tirë/ Les'Romains avaient reconnu l'imporlande ûk 
éëttie^i ^pUtce;! en peuplant avec des colons cForigibe 
phénicienne de Tingis (Tangpr), la ville qu'ils nott»- 
mh^ûtJulm Jozaùu Tmdmt&i Aujourd'hui TaHfa 
est' B^l {letiplë et sans industrie ^ il n'est intéres^nt 
que pat sa p^ition sur le détroit, dont il est ëldj- 
giiè âè près d!uh quart de lieue, et dont des dune» 
et yl^s bancs- de sable le séparent. ^ 

' ï)e k tour de la. ville on aperçoit là côte d'Afri^ 
que située vis-à-vis ; lAksaaar el Céguer,' port impor- 
tant soits Ses 'Maures, mais abjorord'hui abandonné^ 
"«t'éSt^u'À trois milles dre .Tarifa; le détroit h^ s- élargit 
i|ù'à^R(fimcstfetà Ke^irLa odfC^Anetin^ridionàde«E'He0- 
'tA\érfioÀ4i]^iyià (i^nf^gética de quelques auteurs 
^^ciérfis)^ oulîte ment'dJassiiigesiau pied duquel Geiata 
ëàtsitud^i'ëièvopresqu^i face deOibra Itar; à l'éuest on 
ap^f^ç^kchdîbe de montagnes qui se prolpng^ô der- 
nière 'Tamgër et se termine au capEsfiasteLlidi onoii- 
serve distîndiément dans le détrbit lé courant (fai porte 
eonsltommeîit les eaar dé TOcéan dans le bassin de la 
Méditjerranée : ce qui donna lieu à la célèbre théorie 
deHalley sur l'évaporation plus considérable de^ eaux 



\ 



Blél» YOtAGES. Ér3 

I 

de cette det*6iètie. Ce courant pàrcouw qûftttié à éiiït[ 
milles marins à Theuiié, ti est hi fort ({ue surtout lèé 
grands navires ne peuvent sortii» du dëtfbit qu'avéd 
des ventÀ frai« de Test; voilà pourquoi ils hèstént 
bng ' temps mouillés dànd le part de Gibraltai' ; 
tandis que les faâtimens venant de l'Atlantique éki'^ 
Irent daiis le détroit même de vent cohtrait^. Dàni 
la Më^erranée ^ on reàsënt le eout^ùt jusqu'à lu 
côte de Malaga; éloigne de Vingt inillès marins ^ et 
selon d'autres jusqu'au cap de Gâta, qui est à 70 
milles marins de Gibraltar. Rennel remarque que 
toute la surface de l'Océan du 45*"** au 3o"*' paralèllè 
nord , et à une distance de i3o milles , à l'ouest des 
cotes d'Europe et d'Afrique, se porte vers les colonnes 
d'Hercule , et entre le cap Saint-Vincent et le cap 
Gantin s'avance comme dans un entonnoir dont l'em- 
boucliure est le détroit de Gibraltar( i ). Ge mouvement 
des eaux tient à celui qui le long des cote^ occid^^n^ 
taies d'Espagne et de Portugal se dirige au sud, que 
l'on observe jusqu'au-delà de Madère, et qui écarte 
de leur route en les portaiit trop au sud-est , les na- 
vires allant à Madère et aux Canaries. Indépendam* 
ment du courant de l'Océan à l'est dans le détroit, oh 
a riBConnu à une certaine profondeur un contre^Cbii^ 
ranl delaMéditerranéedel'cstàrouest. L'opinion rela- 
tive à ce contre-courant inférieur a été confirmée par 
l'apparition à l'ouest du détroit d'un navire quiyavait 
(i) Edinhurgh^ PMloaopfiicài jeurnaly 1821. T. IV 

p. 24 !• 
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été englouti^ et par d'autres faits du même genre (i). 
D'ailleurs on pourrait alléguer' comme cause princi- 
pale de ce contre-courant la pesanteur spécifique 
plus grande de l'eau de la Méditerranée. Toutes les 
relations de voyage s'accordent à reconnaître cette 
différence de pesanteur, et nos observations l'ont con- 
statée; nous avons trouvé que celle de la Méditerra- 
née était de i,o3384 et celle de l'Océan, pr^ du dé- 
troit de 1,021944 (^)* A la vérité les recherches de 

(1) Drikkwater. History of the late siège of Gibraltar^ 
Waiz. In Svensha Afhandlingar, ijSj, Makcet. Phi- 
loBOphical transat lions, 1819. Patton in Edinhurgh phir- 
losophical journal \, c. p. 243. Cette opinion est confirniëe 
par l'existence de deux courans opposés^ dans d'autres 
detroitSy tels que celui des Dardanelles^ leSund, etc. Der- 
nièrement M. Ton Hoff , dans son ouyrnge intitulé Geschi- 
chte der naturlichen veraenderungen der Erdoherflaeche 
( Histoire des révolutions naturelles de la surface du globe 
terrestre ), Gotha, 1833, %^y aélévé des doutes , non con- 
tre l'existence d'un contre -courant sous-marin, mais 
contre la supposition qu'il porte l'eau du,))as$in de la 
Méditerranée dans l'Océan; car il pense que ce mouve- 
ment à l'ouest ne commence que dans le détroît et ne pro<- 
yiént, par conséquent , que par des couches inférieures 
de l'eau 'de l'Océan, auxquelles une digue qu'il supposa 
placée dans la profondeur du détroit, né permet pas d'en- 
trer dans la Méditerranée qui est moins profonde, de 
sorte qu'après s'être pressées là les unes sur les autres, 
elles sont forcées de retourner à l'ouest. 

(2) L'observation faite par Lalande , dans son Voyage 
en Italie , suivant laquelle Peau de la mer , suf les côtes 
de France est plus légère que celle du large, puisqu'elle 
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Marcet n'ont pas. prouvé que l'eau de la mer au fond 
du détroit fût plus pesante que celle de la surface (i); 
mais quant à^ cette différence nous ne pouvons rien 
dire de positif à cause de la promptitude de notre 
passage et du manque d'occasion convenable pour 
puiser l'eau de la tuer à une certaine profondeur. 
Toutefois la certitude de la plus grande pesanteur 
de l'eau de la Méditerranée pourrait suffire pour ex* 
pliquer le phénomène ^ tandis que la réalité des ré- 
sultats des expériences citées par Marcet, relative- 
ment à la difficulté d'obtenir l'eau de la mer à une 
profondeur désirable, peut être révoquée en doute; 
mais s'il existe une différence dans la pesanteur $pé<- 
cifique des eaux des deux mers, le contre-courant doit 
avoir lieu tel qu'on l'admét^puisque lorsque deux fluides 
de pesanteurs différentes se trouvent en contact, le plus 
pesant doit naturellement se placer sous le plus léger. 
Indépendamment des causes citées , d'autres très 
importantes peuvent aussi produire le courant; du 
détroit. Le mouvement de rotation de notre planète 
qui communique à la mer son mouvement général 
de l'est à l'ouest pourrait bien exercer son effet ici 
dans la profondeur de la mer« De même , la pression 

4 

ne contîenl que d'un trente-quatrième à un cinquantième 
de son poids ^ au lieu d'un vingt-septième à un vingt- 
deuxième^ ne contredit pas cette opinion^ parce que l'eau 
qui coule près de Gibraltar ne peut venir que d'une pro- 
fondeur considérable 9 et par conséquent du large. 
(i) Philqsophical transactions , 1. c. 
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qu'ekércent sur la messe de seé ettùx lies f^véi^ 
nombreux et m partie considérables qui se jettetit 
dans la Méditerranée ^ et la mer Noire qui y arrivé 
de l'est peuvent aussi contribuer à prbduiré le é6\ï^ 
rant inférieur de l'est à l ouest. Cette prësskyti àé 
peut s'exercer ^u'à l'issue unique et propét*tidttilëU 
lemènttrès étroite de laMéditerrafiée^ et surh^nte 
ici aisément la eontrepressiod de TOcé^n dottt ià 
force est rbmpuë sur les côtes deis dé\ï% totltidené 
qui le bornenu Enfin ^ en réfléchissant aux causes de 
ce mouTement des' eau&^nl ne faut pas oublier là 
possibilité d'une digue natiariôllte restée là lorsque lëé 
deux mers furent réunies par le ruptui^^de la lau^uè 
de terre qui les séparait^ et qui encore aujourd'hui 
détermine la diretlion de la marché des eaux dans 
quelques endroits. Les couraus lâtéhmx à la èurliatto 
du détroit qui portent à l'dUeSt ^ qui Sènl peu bdUi- 
«idérables ^ et que Tofino et d'âutreè ë Vànt lui avbfent 
obsérrés^ doiVent peut^-être £t^e îim^dié^ls ëbUithk 
un «ifiet atjcessbitfe deé prinèif^âuic igdltt*âns. iM'tM 
ébsern; de semblables le lutig dés gt^ànds flëUVè^; 
et dotiime ils se manifesteilt^ut «jTsifi^S^ ^A pcftil leè 
coasidërel-^ en fMrtié^ eottAhé^ pl^odUit^ )^W l^îthîàh 
de la lune. 

Les pêcheuy*à espagnols Sont généralement d'opi- 
nion que le détroit s'élargit peu à peu , fet , à cet 
égard , ils sont parfaitement d'accqrd avec les docuî- 
jnens historiques rdatifs à ce bras de mer (i).Gct 

(i) Scylax de Cariânde dit qufe la làtgèutf' de ce ddti^oit 
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agrandissement do détroit pourrait être irapprocht^ 
de la diminution de la surface du bassin de la Médi- 
terranée; en effet ^ on peut citer à l'appui de te 
phénomène plus de témoignages historiques et phj-* 
siques qu'en faveur dtl phénomène contraire qui 
pisQt-étre dépend davantage de circonstances locales^ 
et qui est raccroissenvdnt de cette mer par l'ahéah* 
tissenient de terrains qu'elle a engloutis dans difl^ 
rms endroits. L'ensablement de plusieurs ports^ Vàp* 
parition de terrains considérables le long des côtes , 
et la réunion au continent d'îles et de rochers âupa^. 
ravant .entourés entièrement par la mcr^ mémedàUs 
des endroits ou des flçuves, par exemple leNil^ nepôU* 
vaieat rien apporter, s'obser Vent en différens points d n 
rivage (i). La mer Noire et la mer Caspienne offrent 
desphénomèiies semblables; en effet, sur leurs botnis, 
de très^ grands espaces sont peu à peu mis à sec. Il 

égale celle du Bosphore de Tlu*ace ; par .conséquent il ne 
l'estime qu'à un quart de mille géographique. Les eYaJua- 
tiens de cette largeur augmentent à mesure qu'elles se 
fàj[5pydchê'nl dé holrè tem{Js. Amsî des géographes pôsté- 
i*îètlrs h S^Jrlai Fèstlnifeni à ffoîé tiiîllés ( 3/6 de mille géo- 
grepbii|ue ) pias l«#d eâQiiréâ ëiAt{ ftfiUèrs ( i tA\\\e 'gëd* 
graphique); Slrahon la portie à soixante Stades (i i/sMig.) 
Pline à sept milles ( près de i a/5 m. g. ) . Aujourd'hui, à 
l'endroit le plus étroit^ on compte près de deux milles^ 
géographiques d^une rive à l'autre. Voy. M. de tloff. 
1. fc. p. i5ô. 

(i) Ces faits dBtt été téuiïtê aréà békad^Up de soin par 
M. de Hoff> dans son ottriM^e ^ité plos iléti^. 
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est donc vraisemblable que ces grandes mers inté- 
rieures commençaient à perdre de leur profondeur , 
lorsqu'elles communiquèrent avec r l'Océan. Mais 
rhjpothèse suivant laquelle le grand bassin formé 
autrefois par la mer Noire , là mer d'Azov , et .peutr 
être aussi pa^ la mer Caspienne, s'épancha à l'ouest, 
dans la Méditerranée 9 après la rupture de la digue 
du Bosphore , et «n même temps s'abaissa à l'est 
depuis la pente des steppes du Caucase, au niveau 
actuel de la mer Caspienne , pourrait bien être rap* 
prochée de l'ouverture du détroit de Gibraltar ; du 
moins on ne peut pas alléguer autant de causes phy- 
siques pour croire que ce canal a été ouvert par 
l'irruption de l'Océan. Il faut laisser à des recherches 
ultérieures à déterminer si l'on observe des modifi- 
cations semblables à celles de la Méditerranée dans 
d'autres grands golfes , par exemple dans celui du 
Mexique qui, comme on le sait, a de nombreux 
rapports avec elle. 

Les roches du voisinage de Tarifa sont de même 
nature que celles de Gibraltar; cependant le calcaire 
y est en /couches minces^ ce qui rend les plaques 
. qu'il ofTre propres aux usages économiques. Un grès 
bleuâtre, schisteux, à grains plus fins que celui de 
Saint*Roch, est superposé au calcaire. Sur la pointe 
la plus méridionale du oontinent, qui du port se 
dirige vers une petite île rocailleuse où l'on a bâti 
une tour, on observe un - conglomérat massif de 
cailloux calcaires et de restes d'animaux marins 
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existans encore aujourd'hui ^ tels que .becardes, 
moules et coquilles de Saint-Jacques, qui sont queU 
quefois entassées en couches épaisses et liées seule- 
ment par quelques masses calcaires intermédiaires. 
On- aperçoit aussi des alcyonées, des sertulaires, des 
éponges, des madrépores pétrifiés dans cette pro- 
duction alluviale de la mer qui porte des traces in- 
contestables d'une origine très récente. Cette for- 
mation semble s'accroître continuellement, puisque 
la mer lui apporte journellement une quantité suffi- 
sante d'animaux morts et de matière calcaire pour 
former le ciment. 

Parmi les plantes du rocher de Gibraltar, on re- 
marque Icpaimite (chamcerops humUisjy dont le fruit 
est mangé avec avidité par les singes quî vivent sur 
le sommet de la montagne. 

(Extrait de Reisein BrasUien. Munich, i8a3. — 
T. I , p. 38 , etc.) 
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DESCmPTÏON 

DE M JPHOVIÎÎCE pi; ^IChJANEIRO, 

Empirons de Rio. 

* • 

Les environs de Rio présentent les tableaux les 
pli49 sé^ii^^fi , 6i|f tQ^I| autour du L^goa do Freitas ^ 
où il y a b^auçp.up de maisoQs d^ 09i»pagne \ vers 
le Qa1rd9.au piied du Cprcovado, ^st uQe vallée char» 
mante , et sur la pente de la ci^îi^e 4es hauteurs qiii 
s'étepd^nt au $Hd-o^est d« la vill^> Af . de Langâdorfr^ 
consul général de Russie, avait là ui^ petite bî^bitii- 
tion dont la vue enchanteresse dominait la ville et 
une partie de la baie. « Rien y dit le D*^ Spix, ne peut 
être comparé à l'agrément de cette retraite lorsque 
la chaleur brûlante du jour a disparu et que de 
douces brises apportant avec elles les émanations 
parfumées des plantes et des arbres qui couronnent 
les hauteurs voisines , viennent rafraîchir l'air em* 
brasé : cette jouissance continue à s'accroître à me- 
sure que la nuit étend son voile sur la terre et sur 
les flots lumineux de l'Océan , ainsi que sur la ville 
dont le bruit sourd, fruit de l'activité, a fait insen- 
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jd)>lep^^t pl^tçe m âilwoe le plu^ profond. Celui qui 
n'a p£^^ joui persçmqQllemqnt da calme délicieux 
d'up^ ^^^t emjjollie pa? le doux éclat de. la lune dans 
ç^St heureuses UUtiides ^ ne peut a^ Ëtire une idée , 
n^i^l^ veç ie& descriptions les plus fidèles , des 8en<- 
s^tip^s enivrantes que le$ beautés admirahles de la 
iiatijire es^citent daAS Tawiedu spectateur. Une vapeur 
Irapifif aj?ente ^$t s^pendue aur la campagne ; la lune 
lu^ille au i^iUeu ^ nuages presque immobiles et 
pii^^tore^que^eiH groupés. Les formes extérieures 
d^ objets qM'çlle ^çlpiire 3ont bien arrêtées , tandis 
qi^'Mpe pl^^çtirité magique semble dérober à la vue 
ççUe^ quV'Ue laisse daas l'ombre, jk peine le souffle 
le plqs léger agite-tril l'air ^ et Thuinble senuitivequi 
a F€|)Uése;^ feuilles au momenl; dasommeil reste sans 
mou^eqient auprès des masses noirâtres et majes** 
tneuse^duj^inirQSÎeçaêpien, du manguier et jaquier; 
oi^, s^ tout à ({0U'P le vent s'élève y on entend le £itble 
clîqi^tis d^s. feuilles dures et épaisses de Tacajou 
( 9P9/Qardiuip occidentale)^ Le gvumijana et le pitanga 
(deux espèces de myrtes brésiliens ) versent autpur 
d'/ei(x, \m^ plw^ dfi fleura odoir^oies et blaadies 
çpmme (si jQeig^> et les tites superbes du palmier se 
balapc^ot lei|(^il9(9nt aiir les toijts silencieux qu'ils 
ombraige!)!^ co^i¥ne, liji symbole de calme et de paix. 
Le.K^hant aigu dé la cigale et de la sauterelle*, le 
cpassenfi^nt de la grenouille forment un bourdonne^* 
mpnt contjinuel.qui^ par fta rnpnotonie, invite, à une 
douqe mélancolie; l'agréable n>urmure du ruisseau 
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qui descend de la moatagiie se mêle au cri du mactt 
(perdix guyanenéis ) qui, d'une voix presque hu'- 
maine, semblera une certaine distance, implorer dû 
secours. A chaque instant une vapeur embaumée 
remplit Tair et plonge les sens dans une sorte dlvresse. 
Les berceaux depaulUnia^ les bosquets d'orangers > 
les touiTes épaisses de Xeupatoria et les grappes fleii^ 
ries du palmier réunissent leurs parfums, et tandis ; 
que les productions végétales éclairées par des miU;;V 
liers d'insectes lumineux, comme autant de petite 
phares mobiles, donnent à la nuit un charme inex-^ 
primable par leurs voluptueuses émanations , l'ame . 
dans une contemplation silencieuse devant tous leâ 
feux célestes qui brillent au firmament, se sent élè<» . . 
vée aux pensées les plus sublimes. Au milieu du ira*' 
vissemeut que font naître de telles sensations un . 
Européen récemment arrivé reporte encore avec 
attendrissement ses souvenirs vers les lieux qui Toot 
vu naître jusqu'à ce qu'il ait trouvé une seconde pa- 
trie au milieu du spectacle pompeux qu'offrent les 
tropiques. » 

Tel est le charme d'une nuit dans les conti^ées 
tropicales où la nature tient'en réserve pour le temps 
du repos une partie de ses parfums et de ses mer- 
veilles/Lè lecteur nous sapra gré de joindre à cette . 
description celle d'une excursion faite pendant le jour, 
ce !Nous traversâmes la principale ruedu quartier Mato- 
Porcos qui conduit aux maison^ royales de S. Christ 
tovào et S, Cruz, et nous gravîfiaes les premiè}*e8 
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haateurs du Corcovado à peu de distance d'une jolie 
maison de campagne appartenant à Févéque de Rio* 
A peine étions*nous hors du tumulte de la ville^ et 
déjà, comme par enchantement, nous nous arrê- 
tâmes au milieu d'une végétation magnifique et toute 
nouvelle pour nous. Nos regards se fixaient tour à 
tour tantôt sur de brillans papillons et des oiseaux 
du plus charmant plumage, tantôt sur des insectes 
de formes singulières et les nids des guêpes et des 
termites (i) suspendus aux arbres, tantôt sur les 
belles plantes que nous rencontrions dans la vallée 
et sur la pente des collines. Entourés du superbe 
cafrier, du cecropia aux larges feuilles, du myrte 
à la tête arrondie, du bignonia couvert de ses belles 
fleurs , des touffes grimpantes du paullinia chéri des 
abeilles, des longues tiges et des rameaux étendus de 
la grenadille, des fleurs naissantes de la riche coro- 
nille , au-dessus desquels s'élançait le palmier ma- 
caubu, une douce illusion nous transportait au jardin 
des Hespérides. Après avoir traversé plusieurs ruis- 
seaux qui servent à l'arrosage et gravi des collines 
couvertes d'un jeune taillis , nous parvînmes enfin à 
une terrasse le long de laquelle coule une source 
qu'on a dirigée vers la ville. De cette position on 
découvre la baie parsemée d'îles verdoyantes, le 
port hérissé de mâts et couvert de pavillons divers 
flottant au gré des vents, la ville qui s'étend au pied 
de ces hauteurs avec ses maisons éblouissantes 

^i) Ou termes , espèce de fout'nii. 

(l83o.) TOME IV. 3 
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de blancheur et ses clochers éclairas par le soleil, 
a L'aspect magique d'une grande cite européenne au 
milieu de tout le luxe de végétation de l'Amérique mé- 
ridionale nous enchâîn'a long-temps à la même place. 
Nous suivîmes ensuite te ^emià qui serpente le 
long de l'aqueduc. La rigole est construite en grande 
paitie en blocs de granit, et la voûte qui la recouvre, 
et dans laquelle les naturalistes trouvent les pha- 
langes les plus rares et les plus singuliers , est en 
briques. Entre les hauteurs boisées tantôt on traverse 
des terrains ouverts où une clarté vive se réfléchit sur 
un sol couvert de fleurs ou sur les feuilles brillantes 
des arbres voisins, tantôt on pénètre sous des ber- 
ceaux de verdure sombres et frais. Ici l'on voit des 
touffes et des guirlandes de pauUinia , de securida- 
ca, de mikania, de grenadilles diargés d'une mul- 
titude de fleurs et s'entrelaçant autour du micocou- 
lier , des rhexia et des melastoma , du bàuhi-* 
nia, du myrte et de l'élégant mimosa; là des mo- 
i^Ues, les sebastiana, l'eupatoria, le croton, l'aegi- 
phile touffues et une quantité innombrable d'autres 
plantes forment des bocages impénétrables au mi- 
lieu desquelles s'élèvent les branches immenses 
du fromager ( bombax ) , le cécropia à feuilles ar- 
gentées, le bresillet épineux, le lecythis dont le 
irait a la forme d'une marmite , et les tiges élancées 
du chou-palmiste et d'une foule d'autres arbres an- 
tiques souverains de ces belles forêts , et qui n'ont 
point encore de nom. L'aspect majestueux , le calme. 
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le silence de ces bois interrompus seulement par le 
bourdonnement du colibri aux couleurs variées, et 
d'autres oiseaux: et insectes inconnus qiii voltigent 
(fe fleur en fleur, font une vive impression sur Tob- 
servaieur doyé de quelque sensibilité, et la nou- 
veauté des sensations qu'il éprouve semble l'appeler 
à uiie vie nouyelle. 

« Les eau^ ^que l'aqueduc conduit à la ville tom- 
bent en Cascades sijir un roc de granit. Le bçigonia 
à feuilles irréguljières, le costus grêle et svelte , l'hé- 
Uconîa dont les tiges à fleuri rouges «jetteat un vif 
^at 9 un gazon épai$ , .des bruyères vigoureuses , 
des buissons suspendus de vernpQia, de àiyrtes, 
4e melastQPies fléchissant sous le poids de leurs 
fleurs ornent et rafraîchissent le terrain. qui l'en- 
toure. Des papillons de diverses grandeurs $ë «jouent 
au-dessus de l'onde écumante et des oiseaux r^ plus 
brillant plumage semblent , le matin et le soir, par 
leurs diants variés, vpujoir lutter tontr^e le b:r^t des 
eaux. Cette fontaine s'appelle Carjocà (i) ^ tel les 
naturels de la province prennent, d'après ^lle, le 
»om de Caryocas dont ils se glorifient et ,anqueLles 
habitant des autres provinces ajoutent une atçoption 
satyricpie. Les ingériieUfX poètes de RioTiJajQoi^o , ins* 
pirési par les beautés de cette source bienfaisante , se 
mat évertués à célébrer par leurs .chants la naïade 

(i) Câryoca , proprement caryb-oca^ signifie dans la 
langue des naturels, maison des blancs^ littéralemenr. 
maison de pierre. 
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qui comble de ses dons la cité où ils ont reçu le 
jour(i). 

« A partir de la cascade, le chemin s'éloigne 
de l'aqueduc et conduit au-delà d'une hauteur cou- 
verte d'arbustes et de broussailles, et, par un sentier 
étroit^ roide et coupé de plusieurs ruisseaux, à la 
forêt qui couronne l'arête du Corcovado ; la végéta- 
tion y est extrêmement vigoureuse, mais à mesure 
que nous montions les arbres de la grande espèce 
devenaient plus rares, les fougères et les bambous 
plus communs ; nous vîmes entre autres une superbe 
fougère qui avait quinze pieds de haut. Après avoir 
traversé des buissons épais, on atteint le sommet 
verdoyant delà montagne où desarbustes isoles, parmi 
lesquels on trouve de magnifiques vellosia arborées* 
cens, offrent une végétation quia beaucoup de res- 
semblance avec celle des hautes plaines ( campos ) de 
la province de Minas. De ce point la vue s'étend au- 
delà des forêts , des hauteurs , des vallées et de la 
ville jusqu'à la mer dont l'immensité va se perdre 
au loin. Du côté du midi la montagne est fendue, la 
vue plonge sur la baie bleuâtre de Bota-Fogo, et 
au-delà les masses hardies de la montagne de Sugar- 
Loaf (Pain-de-Sucre) bornent l'horizon. A cette élé- 
vation qui est d'environ deux mille pieds , la diffé- 
rence de température est déjà si sensible qu'on se 
croirait transporté dans une zone plus froide. Les 

(i) A peu de dislauce de la source, la vallée descend de 
Jiaranjeiras vers le faubourg de Catetc. 
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eaux qui descendent du sommet du Corcovado soiiL 
ile quelques degrés plus froides que celle de l'aquedud^ 
et y à l'approche du coucher du soleil, la tête de ce 
mont est enveloppée dans des vapeurs qui s'abaisaeiil 
peu à peu dans la vallée. 

« Nous fîmes une autre course fort intéressantu^ 
à un endroit appelé Tijuca , à un mille de la ville , ^et 
qui était autrefois très fréquenté par ses habitans. 
La route est sur une hauteur au*delà de la maison 
royale de S. Christovào , bâtie depuis l'arrivée du roi, 
et dont des travaux bien entendus- ont. fait une re- 
traite charmante ; elle court entre des haies vigou«<> 
reuses de cactus, de lantana, de bougainvillaea , d« 
cdrdia , de touruefortia et de mimosa Jebbeck mir 
dessus desquels s'élève la tige de l'agave chargée d^ 
ses superbes fleurs. Le terrain est parfaitemf[iit<:uni 
jusqu'au pied de la montagne, à l'exception d'un ro-^ 
chçr de forme conique et pittoresque, isolé et ta- 
pissé de verdure qui, à peu de distance de l'hafaïkAr 
tion royale, domine les jardins et les plantations qui 
l'entourent. A l'ouest de la route, un aqueduc nour 
vellement construit conduit les eaux d'un ruisse£|ju 
des hauteurs voisines à la ville. Citadins et paysans^ 
à pied, à cheval, et quelquefois deux personnes sur 
la même monture, animent cette route où les riches 
vont se promener en voiture jusqu'à S. Christovào 
seulement. On voit avec plaisir dans ce lieu de délices 
des traces de l'industrie européenne, des terres bien 
cultivées, de jolies'maisons de campagne. Après.atVoir 
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gwwila pente verdoyante dé la montagne, àii milieif 
deiffifot^bpeàses habitations champêtres, et le long 
tfuû ruisseau qui fait mouvoir plusieurs mo'uKns, 
ÉMms^^B atteignîmes enfin le somn^et, et Uôus fûmes 
dédommagés des fatigues du voyagé par un beau 
{Sibiatde vue qui domine le faubourg de S. Chris- 
lovâid»^ * ......... ..... 

. 'Sarpirls'par la.nuit, les voyageurs trouvèrent Uèp 
asile daâ^ k chaumière d'un Fraii^aisqui neput leui* 
dfFrîr pour leiir souper que des pommes de telre 
cuites «60US: la cendre et un > banc dé bois fiour déré« 
' poser. A la pointe du jour ils se reiflirent en rowte 
et arrivèrent au lever du soleil sur le penchant (ftiii 
roelïer d'où un ruisseau limpide, qui d'une hauteur de 
cent pieds, tombait en pltiie de- perles daiïs la vallée 
leur i rappela les. cascades ^e Naples et dé Tivoli-, 
ttorhemetké <l'un paysage semblable, mais mj3Îii$ 
riche > et'- lAoiUs magiiiiSqué. ^^ jËb coâtinûatit leur 
îflteohe^dèî^^À'tftrè éùtédë Ja 'mônjDagtld, Hfi descéiï- 
dirent par ^ habt^tfâ'boi^ées dans unev^ljéé jprô^ 
fonde et pa|^iireut>àu piefli^ Gavia^ i^oc granitiqii^ 
d?un aspect pittoresque >qm.:s'^lôv5e piJès^dîa iaî itve 
^tiénts»^ duiïàc Gamôrin ; - ses feots< sombres et •sé& 
Hoirs rcf^ier» qui se réfléchissent dans le liiinèir dlimé 
otode tranquille, ledt^' rappelaient 'les lacs solttairek 
'de la Suisse et de la principauté de Saltssbourgi Le 
Gamorin, appelé aussi Jac£}répagua , sé>éunit , -vei* 
le sud, à la mer où il porte le tribut d*u& graad 
nombre de ruiâ$eaux^ui augmentent le volume i«k 



sfis eaux saumâtt*es. On ne voit çà et là sur ses bor4s 
que quelques misérables huttes appartenant à dQS« 
pêcheurs de race mêlée ; le poisson y ^ est dans une> 
telle abondance que les habitans de ce canton ne 
pensent pas à défricher le terrain fertile des forêts^ 
voisines; ils récoltent à peine assez de mais pool* 
leur subsistance y mais ils cultivent une grande 
quantité de patates , de melons d'eau et de can- 
nes à sucre dont ils se contentent de sucer le ju«... 
Leur teint blême 9 leur air débile et maladif sont 
la conséquence, d'une telle nourriture dans un pay& 
sujet à des exhalaisons fâcheuses* 
. Aux environs du lac deFreitas (i) sont placés la» 
nianufacture /royale de poudre et le jardin botanique 
où l'on s'occupait de la culture du théde Chine. £a 
19179 il y en avait, dit le docteur Spix, 6^000 pied» 
placés rjégulièreinent à trois pieds de distance; le 

( l) La roate qui y conduit passe sur le Beira da jLapa , 
espèce .de terrasse liée à la Tille et construite depuis en-, 
viron 70 ans sur le haut d'un rocher qui , dans la partie 
où il se prolonge dans la mer ^ formait une des prinôipales 
défenses des naturels contre les Portugais. Elle court 
ensuite le long de la rive septentrionale de la baie de Bota- 
fugo.^ bassin circulaiire d^environ un mille et demi de dià4 
mhiie. Plusieurs cbemins dont un se dirige yers le lae.de 
Freitas partent de l'extrémité septentrionale de ceUe baie« 
Tout le pays^ aux environs de ce lac ^ ainsi qu^ les fau^ 
bourgs de Bota-fogo et de Catete , passent pour être très 
sains ^ aussi sont-ils préférés par les habitans riches 
de Rio qui y ont bâti leurs ehacras ( maisons de eam-^ 
pagne ). 
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climat pat*aissait favorable à cette plante que Foir 
cultive , et dont on cueille et on sèche les feuilles eu 
suivant absolument la même méthode qu'à la Chine. 
Le gouvernement portugais avait déjà fixé soja- atten- 
tion sur cet objet d'un' intérêt immense ^ et le comte 
de Linhares , quand il fut appelé au ministère , attira 
au Brésil plusieurs centaines de colons chinois pour 
diriger cette culture. « Ces Chinois n'étaient point 
des habitans des côtes qui quittent leur patrie à cause 
de leur pauvreté et vont chercher du travail à Java 
et dans les îles voisines , comme les Galiciens en 
Espagne et en Portugal; mais ils avaient été choisis 
dans la population de Fi/itérieur des terres et parmi 
les cultivateurs les plus habiles de ce végétal pré- 
cieux. Cependant la plupart d'entre eux n'étaient 
pas logés auprès du jardin botanique , mais dans te 
voisinage de la maison royale de Santa -Cruz; 
quelques-uns seulement étaient chargés^ sous la 
direction du colonel Abreu, du soin des plants^ de 
la cueillette et de la conservation des feuilles. Cette 
cueillette se fait trois fois par an ; les feuilles sfcint ex- 
posées à une chaleur douce sur des fourneaux d'ar- 
gile où elles sèchent et se contractent. Leur saveur 
était âpre et forte, et bien loin d'avoir ce parfum déli» 
cat des bonnes espèces de thé de la Chine ; mais cette 
amertume est due sans doute à la transplantation 
très récente dans un climat nouveau (i), et s'aflai- 

(i) Un manascrit curieux trouvé à 1» date de iSyS, 
cilé par M. Southey, porte qu'aux environs de BaKia en 



I 
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blira pi*obableinent peu à peu pour disparaître en- 
suite entièrement. 
• La ferme royale de Santa-Cruz qui est a 5o miUcs 
de Rio était autrefois un couvent de jésuites. M. Mawe 
qui, pendant son séjour au Brésil , visita ce domaine, 
d'après l'invitation du régent , nous en a donné une 
fidèle description. La maison principale n'est ni 
grande ni belle; elle forme un carré avec une cour 
au milieu et des galeries latérales au rez-de-chaus- 
sée et au premier étage, et contient trente*six cham- 
bres qui, originairement destinées à cjes religieux, 
sont petites et peu commodes. « En avant de la fa- 
çade de la maison, du côté du sud, dit M. Mawe, 
s'étend une des plus belles plaines du monde, de 
decnc lieues carrées , baignée par deux rivières navi-» 
gables pour de petits bàtimens, et bornée par de 
superbes forêts et des montagnes d'un aspect pitto* 
resque : elle est couverte de la plus riche pâture et 
nourrit sept à huit mille têtes de bétail ; son terrain 
bas et marécageux en grande partie pourrait être 
facilement desséché au moyen de tranchées et rendu 
à la culture. Le parc occupe cent milles carrés, et, à 

atait trouvé un arbre à tbé sauvage de la même qaàlîic 
fue celui de la Chioe. M. Rester en citant ce fait ajoute 
qu'un prêlre qui avait la réputation d'être un habile bo- 
taniste croyait avoir trouvé celte plante sur le territoire 
d'Olinda , mais qu'il craignit ensuite de s'être trompé; 
ainsi on peut en conclure qu'il est douteux que le tbé soit 
une production indigène du Brésil. 



^ 



4îî NOUVELLrES ANNALES j 

patson de sa prostimité de la capitale avec laquelle 
il communique facilement par terre et par eau , ce 
canton peut devenir un des plus J>roductifs et des 
plus peuplés du Brésil; mais y dans l'état actuel àe» 
choses, sa détérioration est progressive. Sous des 
prétextes dictés par la cupidité et la imauvaise foi j 
on a d^a vendu plusieurs portions de terrés d'une 
lieue carrée 9 et deux entre autres d'une demi-lieue 
carrée^ les meilleures de la propriété; Si l'on n'y met 
ordre y le reste deviendra bientôt la proie d'iiommea 
avides qui déprécient sa valeur. 

« On compte environ quinze cents nègres sur cet 
établissement; ils sont /en général ^ dociles, d'uc^ 
naturel doux, et ne manquent pas d'iiitelligence; On 
prend. grand. soin de leur instruction; on leur'^n* 
seigne les principes de la religion chrétienne y et toii^ 
les jours y matin et soir, avant et après leur ti^avail^ 
(Ml leur lit tout haut des prières.. Une portion de tert 
ràin est adsighée k chacun d'eux , éh deux jourj^i thàaa 
lat semaine, non compris les- jours de fêles ^ ils pe^vieot 
la- oaltiverpour: leur propre.comptè ; le- ^este de lei^ 
temps est employé au service > du. pcilice; mais > lé 
système d'administration est si mauvais, qu'ils sont 
mal nourris, presque nus et misérablement logés; 
leur gain rie se monte pas à deux sous par jour, k 
l'arrivée du régent on aurait pu facilement porter la 
hache de la réforme dans cet établissement, mais 
cela est plus difficile aujourd'hui, les abus ayant été 
en quelque sorte sanctionnés par l'indifférence de 
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ceux qui avaietit i»térêt à les faire disparaîti*e."Dahs 
toute l'étendue de celte grande exploitation, à peii^e 
troXive-t-on une èeule clôture; les terres en culture 
sont remplies de mauvaises herbes , les plautatiûti^ 
de café ressemblent presqii'à un bois taillis dans lé- 
quel les arbusiQs sauvages s'élèvent plus haut que lé^ 
câfiers. On n'a aucun soin du bétail, et parmi tous 
les élèves il n'y a pas un seul cheval qui puisse 
servir de monture, même à jun mendiant. Tel est 
l^état dans lequel je trouvai une propriété immense 
où l'on pouvait facilement introduire des améliorai 
tiàns qui, par rînfluence d'un grand exemple^ ap- 
porteraient un changement total dans le systènié 
ag^cole du Brésil. » ' ' 

Le régent qui désirait retenir M. Mavré à son^se»*!- 
vice, lui offrit la direction de cet établissement a diEfà 
conditions avaiitâgeuses ^ mais ce yoyageur" âVâit 
d'autres objets en vue et n^ put accepter. Le docteiil* 
Spix qui le visita neuf ans après le trouva dans îè 
même étatw « On n'y est pas encore parvenu , dit-iï*, 
à' avoir une laiterie comme en Europe, et le roi, qui 
^t propriétaire des plus belles vaches du mon<ie,^ést 
obligé de se contenter d'un beurre salé d'Irlatnde qui 
a feit une traversée de plusieurs mois par mer. » Sànta- 
Gruzqui, depuis quelque temps j a obtenu le titré et 
les privilèges d'une ville, est situé, sur uneéminence 
unie et sablonneuse, environnée d'une plaine mare- 
«cëgeuse; et, à l'exception de la maison royale, on 
•n*y voit que de misérables huttesen terre qui con- 
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tiennent plusieurs centaines d'habitans. Quelques 
colons chinois, faible débris de l'importation du 
comte de Linhares , ont entouré leurs cabanes qui 
sont basses et fort propres dans l'intérieur ^ de ca- 
fiers et de jasmins, leur fleur favorite. Le jardin bo- 
tanique ou la pépinière ressemblait presqu'à un lieu 
sauvage, et le jardin potager n'était pas dans un 
meilleur état. Les maladies et le chagrin ont em« 
porté la plus grande partie des Chinois, et les au- 
tres, mécontens de leur situation , se sont dis* 
perses, 

M'^* Graham qui vit. Santa-Cruz en ^i8a3y y 
trouva quelques améliorations, mais les Chinois 
avaient disparu. Les jardins à thé qui occupaient 
plusieurs acres de terre sur une hauteur rocailleuse, 
avaient été ornés par le souverain du Brésil de porti- 
ques et de pavillons d'été à la chinoise^ pour rappeler 
leur première destination. « Ces légères construc- 
tions, dit l'aimable voyageuse, répandues au mitieu 
des bosquets d'arbustes à thé dont la fleur ressenibjLe 
à celle du myrte, font un effet charmant. Les allées 
sont bordées des deux cotés d'orangers et de rosiers, 
et les haies formées d'une beliç espèce de mimosa , 
ensorte que la Chine de Santa-Cruz est réellement 
une promenade délicieuse. L'empereur qui s'est en^Q 
aperçu qu'il était plus avant£)geux de vendre du café 
et d'acheter du thé que de, le faire croître à grande 
frais en a abandonné la culture. x> Cependant les 
plants sont loin de dépérir, et, dans leur état sauvage^ 
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Hâ^ remportent en beauté sur Télégant arbuste 
chinois. 

L'établissement de Santa^Cruz (i ) qui a sept milles 
de loi^gueur s'étend sur un terrain agréablement 
varié , arrosé par le Rio Guandu ( grande eau ) et le 
Rio Itaguahy (eau jaune). Le dernier donne son 
nom au petit village indien [jdldée) de S. François- 
Xavier de Itaguahy, fondé par les jésuites , peu de 
temps avant leur expulsion, dans une heureuse posi- 

(i) La rout^de Saala-Cruz traverse une petite hauteur à 
la gauche de S. Grislovâo et entre ensuite dans une grande 
plaine \ elle se divise à Venda Grande à sept milles de Rio; 
le chemin à droite conduit dans le Minas Geraes et l'autre à 
S. Paul y vers le sud-ouest ; c'est ce dernier qui mène à 
Santa-Cruz; il serpente aux pieds de collines boisées jus-* 
qu'à ce qu'il ait attelât une autre plaine de quatre milles 
de long appelée la Carapinha y dont le sol est de sable hu- 
mide produit d'une décomposition granitique , et qui pro- 
bablement a étc autrefois couvert par la mer. La Yen- 
da deCampinha est à dix-huit milles de* Rio ; c'est la pre- 
mière station en partant de cette ville. Une lieue au-delà on 
trouve VEngenho ( fabrique de sucre ) dos affbnaos, pro- 
priété très considérable , mais dont uue partie seulement 
est défrichée ; à quelques milles plus loin on arriye à Pé- 
gltse nouvelle de S, Antonio de Lameron, qui domine un 
joli village et une belle campagne^ et ensuite à VEngenho 
de Mata Patiencia qui possède une machine à vapeur de 
la force de huit chevaux^ une des premières , et peut-être 
la première qui ait été transportée au Brésil ; elle sert à la 
sucrerie et met aussi plusieurs scieries en mouvement» 
De Mata Patiencia ii Santa-Crus il n'y a que deux ou trois 
heures de chemin. . . 
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lioii^W liB^oirfmiet d'une -çoUifae, à r^xtremitô <|e là 
plaine. Au pied de la hauteur est une usine miae !eh 
luo^yemenV I>ar Tltaguay. M" Graham èâfra -dans 
p^uçi^lir^ huttes où à peiae on peut traujyfiriun 
ajL)ri coi^ttre les intexapéries de la' saison ^ et /)ù';èll0 
i^ji? vit. presque d'autres meubles que des hamàts et 
qji^elqueâr ustensiles de cuisine. Il y avait à peu près 
partout. ufi J^illôt ou un tabouret grossier qui servait 
die siège.aux étrangers 9 les hahitans ayant Thabitiide 
de s'accroupir sur la terre qui est toujours proprç et 
bien balayée. La population paraissait dinxinuer,;' 
plusieurs de ces Indiens à demi-civilisés étant ne*- 
tournés â leur vie sauvage depuis le départ des jé- 
suites. Le Guandu a sa source dans la montagne de 
Marapica, et,' après avoir reçu leTingui, il passe à 
l'Engenho de Palmarès où est un lieu d'embarcation 
au moyen duquel le produit des terres environnantes 
est transporté à Sepetiva , petit port dans la baie 
d'Angrà dos Reys, à sept milles environ de Saiitâ-^ 
Cruz, et d'où l'on se rend à Rio en vingt-quatre' 
, heures. En i8ïo il avait été question de réunir lé 
Guandu à l'Itaipu par un petit canal qui aurait établi^ 
une communication directe , par eaju, de Santa-Gru^. 
à Rio, mais ce projet a été abandonné (i). 

Mais* revenons à Rio. La résidence royale de S.- 

( 1 ) L'embouchure de i'Itaquahy est à environ dQuX 
milles vers l'ouest^ au-delà de celle duGuanda^ et M. Luc-^ 
eock prétend que du temps des jésuites ces deux rivières 
étaient réunies par un canal. - » 
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Gristovâo (anciennement appielé la Quiniade Boa- 
vista ) est située sur une hauteur presqu'entièrement 
environnée par des- montagnes £brt élevées et d'un 
aspect pittoresque; elle jouit d'une belle vue, quoi^ 
qu'à une distance un peu éloignée, sur la baie et la 
ville de Rio ^ Les montagnes au nord ef: la plaine die 
Mato-Porcps. Un : négociant la^ faisait construire 
lorsque le prince régent arriva de liifsbonne comme 
un exilé, et il TofFrit à son souverain (i). « Le pa- 
lais , dit M. Henderson , est d'une grande simplicité, 
h un seul étage, sans le moindre ornement d'archi- 
• tecti^re , pt n'est remarquable que par la beauté de sa 
situHtiotn* De loin on pourrait le prendre pour une 
fabriquer cause .du grand nombre de ses fenêtres); 
surtout Ja nuit, lorsqu'elles âôiit éclairées. » 

M. Luccock en parle comme d'une habitation 
petite , mesquine et de mauvais goût , mais ayant le . 
grand avantage d'avoir des varaudas et des colon« 
nades sur trois cotés avec des fenêtres garnies de 
vitres. qui peuvent s'ouvrir et se fermer à voIontÀ 
Depuis que ices voyageurs ont quitté le Brésil, il>a 
été fait beaucoup d'additions et d'améliorations »u 
palais de S. Grisiiovâo , sous la direction de M. Jobôb' 
son que le duc dje Northumberland avait amené avee 
lui aju Brésil. Toute. la partie .extérieure a.été refeitîc 
d'aprè$ un plan uxiiforme , dans le style moresque^ et 

(i) Selon M. Luccock, M" Graham prétend que S. Gris- 
tovâo dépendait autrefois d'un couvent, mais il parrkîf 'que 
c'est une erreur. ' , 



48 irOUVSLLES A.irirAL£S 

•peinte entièrement en jaune avec deà moulures blaii*' 
ches. Derrière est une ferme où M**^ Graham alla 
en 1 823 y et qui lui parut bien tenue ; oc et le hameau 
des esclaves avec sa petite église me sembla^ dit-elle^ 
dans un meilleur état que je n'aurais osé Tespérer. 
La famille impériale habite actuellement S. Cristovâoy 
et ne va à la ville que pour affaires ou pour des cé- 
rémonies d'apparat; >» 

Baie de Rio. 

Il n'y a pas vingt-cinq ans que toutes les côtes de 
la baie de Rio Janeiro étaient couvertes de forêts 
immenses. On n'y voyait^ en 1 808 , que deux bateaux 
et une douzaine de pirogues; sur la rive opposée à 
Rio 9 S. Domingo et Praya Grande n'étaient que de 
jolis hameaux composés de quelques maisons ép^rses 
au milieu des bois. A peine apercevait-on quelques 
traces de culture. On n'a jamais donné que des des- 
criptions imparfaites de la baie et de ses rives qui 
n'ont pas moins de 3a lieues de circonférence. On a 
comparé quelques-unes de ses entrées les plus res* 
serrées à celle de Sydney-Cove dans la Nouvelle- 
Hollande; et suivant M. Luccocky il existe quelque 
chose de semblable, mais sur une échelle plus petite, 
dans PAsie mineure , à peu de distance de la Crète. » 
Sans doute il veut parler du gotfe de Marmorice. 
«f Rien, dit M'** Graham, n'est comparable à celte 
baie, et elle l'emporte à tous égards sur celles de 
Naples, de Trinquemale, sur le havre de Bombay et 
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la baie de Forth, qui me paraissaient d'une beauté 
admirable. 2> Près de la petite baie de S. Chrîstopbè 
qui est une de celles qu'elle renferme , est le SacCô^ 
où Ton a établi ^ pour les protestans un cimetière qùii 
est clos de trois côtés par les rochers ou les bois. Ge 
lieu se nomme la Praya de Gamboa , et M" Grahàm 
le cite comme une des plus agréables positions qu'elle 
ait jamais trouvées. Il s'abaisse insensiblement' vers^ 
la route le long de la côte, et de tous côtés 3* 
offre les points de vue les plus agréables. Sur la* 
partie la plus élevée est un petit bâtiment d'une 
construction élégante composée de trois chambres : 
une d'elle est réservée pour les ecclésiastiques ; l'autre 
sert de dépôt aux objets nécessaires à la cérémonie 
(lernièi:e/et dans la troisième et la plus grande qui 
est entre les deux autres /on dépose le corps du dé- 
funt pendant le peu de temps, environ un jour et uqe 
nuit, qui s'écoule sous ce climat entre Te moment de 
la mort et celui de l'inhumation (i). Sur le devant de 
ce cimetière on voit des urnes , des pierres de diffé- 
rentes formes sur lesquelles sont gravées des inscrip- 
tions et d'autres monumens élevés à la douleur, et 
entre eux et la route quelques arbres magnifiques. Il y 
a pour les Anglais, dans cette partie du Nouveau- 
Monde,uneéglise(a),unhôpital et unlieu de sépulture. 

• 

(x) Le premier service funèbre eut lieu au mois d'avril 
18 11 et fut bientôt suivi de plusieurs autres. Ils parurent 
faire une vive impression sur les Brésiliens qui j assistèrent. 

{n) La première pierre de Pëglise protestante qui est 

(l83o.) TOME IV. 4 



^ irOUVELLES AUriTALES 

La baie de S. Christophe est séparée par le Ponte 
GÈLjiif langue de terre fort élevée, de celle de Mari- 
qa^a^ qui tire son nom d*une rivière qui vient à'y 
jeter. Le Ponte Caju était autrefois une île, et il reste 
encore quelques traces du canal étroit qui réunissait 
leis deux baies» «Peu d'années, dit M. Luccock, 
9iifBront pour joindre l'île de Ferreiro à la terre 
ferme et augmenter la difficulté de ce passage (i). » 
BJe Fautre côté Fîle^ de Villegagnon qui est exposée 
«Vltowte la fureur de l'Océan , est continuellement 
rongée par .l'action des flots. Les rochers même qui 
depuis 3oo ans l'environnent comme autant de sea^ 

f s. 

: . i 

dans la me des Borbanes fut posée le i2 août 1819 ®' ^'é- 
glisé dédîe'e à S. George et à S. Jean, en l'honneur des sou* 
veraîns de l'Angtèterre et du Brésil. Elle est bâtie sur les 
ptans de M, Johtisoh quî a dirigé les travaux de S. Cristo- 
\âp. Avaat l'érection de cet édifice^ les Anglais se t^ui^îs- 
saient dans, une chambre pour l'exercice de leur culte. 

(1)' Les terrains délaissés par la mer, sur cette partie de 
la côte depuis une époque qui n'est pas très élo^nëe, sont 
d'une étendue considérable. Le Sacco dos alferea réunis* 
sait autrefois la mer entre le cbamp de S.^ Anne et les ter- 
rains quî forment aujourd'hui les jardins publics^ mais ce 
canal se trouva comblé peu à peu par les saUes du Sacco 
da Gloria. En i65o le Largo da Lapa était sous Peau. En 
1700 un ruisseau qui coulait à l'est de Nata Cavallos se je- 
tait dans le havre. Un demi-siècle auparavant le Campo 
da S*" Anna n'était qu'un marais et à la place de l'isthme 
qui sépare la baie de S.*^ Anne de. celle de Praja Grande 
se trouvait un canal assez profond pour porter en i568de 
petits bâtimens» 
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tinelles, seront bientôt ensevelies sous les eaux. Une 
grande masse a disparu par un gros temps dans l'hi- 
ver de 1817, et sur le rivage opposé, particulière- 
ment à la Prajra do Flamingo , on trouve souvent 
une substance qui y est portée par le ressac et qui 
n'est que de la roche primitive décomposée. » 

Sur un monticule saillant, à environ un tiers des 
hauteurs qui bordent le rivage oriental , s'élèvent le 
village et l'église de S. Lorenzo, bâtis par Mem da 
5a en 1667, et connus honorablement dans l'his- 
toire du Brésil par la belle défense d'un chef indien 
contre un brig de guerre français. C'est le seul en- 
droit auprès de la capitale où il y ait encore quel- 
ques descendans des anciennes et nombreuse!! tribus 
des naturels. Ceux-ci sont les enfans des Indien? 
convertis que les jésuites avaient transplantés du 
district de Goytacazes. Ils fabriquent des vases de 
terre pour la cuisine et vont les vendre à la ville. 
Comme leurs ancêtres, ils excellent dans cette fabri- 
cation depuis plus de trois siècles; ils n'emploieiit 
aucune machine pour le moulage de l'argile et ne se 
servent que de leurs mains pour lui donner la forme 
qu'ils veulent. Quoiqu'ils ne fassent point usage de 
vernis, leurs ouvrages supportent très bien le feu et 
ils savent leur donner le poli au moyen d'un pJtit 
coquillage qu'ils mouillent avec la bouche.* Ce sont 
les femmes qui ont soin du four et qui surveillent 
ia cuisson, opération dans laquelle elles sont fort 
habiles. 
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Voici les détails que le prince Maximilien de 
Keuwied, qui visita ce village en 1 81 5 , a donnés sur 
ses habitans : a La plus grande partie de cette peu- 
plade a conservé évidemment tous les caractères 
originaux des physionomies indiennes ^ tandis que 
les autres semblent provenir d'une race mélangée» 
Les traits caractéristiques de la race brésilienne 
sont, ainsi qu'il m'avait paru d'abord^ et comme mes 
observations me l'ont ensuite confirmé ^ une taille 
moyenne , souvent petite et bien prise , des membres 
forts et musculeux, un teint rougeâtre ou d'un jaune 
brun; des cheveux fîns^ longs, épais et très noirs ; 
la figure^ ^^^ë^i l^s yeux placés plutôt obliquement 
qu'en face, mais souvent beaux avec des traits forte* 
ment marqués et leç lèvres assez épaisses; les mains 
et les pieds petits et bien faits. Les hommes ont la 
barbe peu fournie et dure. Les murs de leurs huttes 
sont en lattes et ^n terre, et elles sont couvertes de 
" feuilles du cocotier ; l'ameublement en est fort simple. 
Ils couchent sur des nattes de joncs suspendues a de 
grossières pièces de bois. On voit encore quelque- 
fois dans leurs habitations des hamacs faits en 
tresses de coton, dont ils se servaient anciennement. 
Dans tout le Brésil les classes inférieures ont adopté 
leur forme de lits. Ils se servent , ainsi que toute la 
population , de grands pots appelés taîha, qui con- 
servent à l'eau sa fraîcheur, et .que l'on fabrique 
avec une argile poreuse à travers laquelle l'eau suinte 
d'une manière insensible , se condense à l'extérieur 
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du vase et maintient fraîche celle qui y est con»- 
tenue. On attache à ces pots une moitié de coco 
pourvue d'une anse en bois pour pouvoir y puiser. 
Ils ont aussi pour leur cuisine quelques autres vases 
en terre Si^pelés panellas ; des cuias ou coques de 
calebasses forment leurs plats; quelques autre3 ba- 
gatelles pour leur toilette , parfois un fusil , un 
arc et des flèches pour la chasse, constituent le 
reste de leur mobilier. Ils cultivent le manioc et le 
maïs y et ils en font la base de leur nourriture. » 
M. Luccock en parle comme d'une race paisible et 
indolente, quoique occupée de quelques travaux. Ils 
manient l'arc et dirigent leurs pirogues avec ime 
adresse extrême, et, pour la plupart, ils ont échangé 
leurs mœurs et leur langage contre ceux de leurs 
conquérans ; on ne trouve plus même que. quelquei^ 
vieillards chez lesquels on puisse reconnaître des 
traces du dialecte aborigène. 

A un mille environ de la pointe d'Armazem est la 
propriété offerte à sir Sydney Smith par' le roi de 
Portugal , alors régent. Elle est d'un faible revenu ^ 
la maison petite et dans, une position exposée % 
toute la chaleur du pays. A cette pointe même il y 
a plusieurs grands magasins qu'on avait autrefois 
construits pour la fabrication de Fhuile de baleine , 
lorsque càÈ énorme cétacée fréquentait le havre 
de Rio. Oyén voit encore une grande quantité sur 
les côtes du Brésil, mais depuis long-temps ils nç« 
pénètrent plus dans la baie. 
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Aucune grande rivière ne se jette dans la bare de* 
Rio, mais, dans sa partie supérieure, elle en reçoit 
plusieurs petites , et dont quelques-unes même sont 
navigables jusqu'à une certaine distance : on dis- 
tingue principalement Ylraja qui sort d'un des petit» 
lacs voisins que Ton peut remonter à l'aide de la 
marée , et qui se jette dans un port du même nom ; 
le il/mï/ ( I ) qui traverse un canton marécageux ^ 
est navigable pendant seulement trois milles et se 
rend dans un port auquel il donne son nom ; le 5a- 
rapuhij navigable pendant enviroç une lieue; l'A 
gua^sUy navigable pendant quatre lieues » et qui a 
Yjguare pour tributaire ; le Maraby {pt) qui descend 

(i) Dans son état ordinaire^ suivant M. Luccock, I9 
Miriti a à peine un filet d'eau ^ et ses eaux sont très basses 
œêoie à son embouchure ; mais il y a des temps où elles 
grossissent au point de le rendre dangereux; ses rives sont 
très riches et produisent d^abondantes récoltes de sii(^e> 
de piillet et de manipc. 

(2) C'est probablement le torrent àoxM parle .^ que ne 
nomme pas M. Luccock^ et auquel il attribua la formation 
du terrain alluvial de la fertile plaine d'Oitu. Il se croise 4 
une très grande distance de son embouchure avec une 
route qui coudait dans l'intérieur (les terres. Immédiate- 
ment après l'avoir traversé , cette route cosjimeQce à mpn«* 
ter par u:a sentier en zigzags qui fait dauz^ toury sur lui- 
même et qui est tellement escarpé que^ du E^.nt le plus 
élevé ( environ 4ooo pieds au-dessus du nive^jp^e la mer) 
on pemt aisément jeter une pierre sur chacun des étages 
iiifériôurs. C'est par là que passe une grande partie du bé^ 
tail destiné pour Rip^ et il y arrive des accidenf nombreux*. 
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dek Serra deBoavista, est navigable à trob-Ketlfeè 
au*dessuâ de son embouchure 4an$ le port deCônto^ 
il reçoit le Dos Ramos qui est navigable peiidailt 
l'espace de huit milles et a sa source dans la Serra 
Mantiqueira; X Inhumirin que Ton peut remonter 
pendant trois lieues y à partir du port très fréquenté 
d'Estrella ; le Suruhy{ i ), dont le cours est rapide^ sort 
des monts Grgan et porte de petites embarcations 
pendant sept milles ; Viriri (2) (rivière aux eoquiU 

A droite de ce seutier s'élève nne montagne de 2,000 pîeds 
plus haute '^ .sur laquelle on voit à peine quelques traces 
dé végétation et qui a la forme d'un cône, La route se pro^ 
Icoige ensuite à 6^000 milles environ, yers l'ouest^ sur Pâ«- 
r^iba à travers un terrain inégal et un pays peu peuplé. 
Les lieux principaux qu'on rencontre sur cette route sont 
Pao , Granda et Uva. 

(1) L'embouchure duSaruhy^ ditM. Luccdck, a en«- 
viron 180 pieds de largeur; son Ht est peu profond et quéi*. 
quefois bordé de marais, mais le pays en général présente 
un magnifique spectacle* Le courant est si fort lorsqu'il est 
tombé de la pluie qu'en trois heures on ne f;^it qu'environ 
detix milles avec beaucoup de peine et de fatigue. Sur la 
droite on trouvera paroisse S. Nicolas qui comprend tin 
district montagneux^ dé trois milles de largeur et'dè^dli: 
milles dn nord au sud; il rapporte du manioc, du riM*et du 
café, mais il est renommé principalement pour les batratt^K 
qu'il produit en grande abondance. Près de PégliseS, Nli. 
colas le Suruhy a 120 pieds de large et se réunit au^oya , 
et tous deux servent au transport des végétaux^ des'fViint^^ 
du millet- et du bois qu'on envoie à Rio. 

(a) L'Iriri est très poissonneux et à son embènch^e'A 
a v3oo piedsr de largeur. Sa rive droite est en pavticf Và^éé:,, 
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lages)^ qui pread naissaace dans un niarak^ est aavr» 
gable pendant seulement deux milles; leMageassu 
qui baigne la ville de Mage et lui donne son nom , 
e^t navigable pendant dix milles ; il descend y ainsi 

plate et fangeuse et couverte de mangliers j après l'avoir 
remonté l'espace d'un mille ^ nous avons rencontré plu- 
sijeurs saueiros qui chargeaient des écailles et des coquil- 
lages que l'on emploie pour la fabrication de la chaux. Ce 
lit de coquillages qui n'a pas plus de six à huit pouces de 
profondeur se trouvje sous une couche d'un argile dure, 
mais peu solide , de quatre pieds d'épaisseur. Les coquil- 
lages ne paraissent pas avoir été recouverts depuis long- 
temps par la terre, on n'j voit aucune trace d'altération 
ou de pétrification, ni aucun mélange de sable ou^ d'argile. 
Immédiatement au-deTà le terrain est ferme ,/ mais plus 
loin l'Iriri traverse un marais empesté oi\ le manglier croit 
en abondance. A l'endroit où il se rencontre avec la maré^ 
son lit s'élargit beaucoup; au milieu est un banc de sable,, 
et ce confluent doit souvent donner lieu à des tourbillons 
dangereux. Dans un de ses angles où nous avions été pous^ 
ses par la force du courant, nous avons sondé et trouvé 
près de cinquante pieds d'eau, et après l'avoir remonté 
pendant un espace de huit milles, nous sommes entrés 
dans une espèce de canal qui n'avait pas deux fois la lar- 
geur de notre bateau, et que des marais fort étendus bor- 
daient d«s deux côtés. Sur le pont de notre bateau , nous 
pouvions distinguer par-dessus les mangliers la large voile 
d'oix savdro' et le toit d'une butte à environ 1200 pieds 
, de distance. îïous nous mimes à criert de tontes nos forces 
f|t:à tirer plusieurs coups de fusil pour qu'un canot vînt 
à not^^e secours, car notre bateau ne pouvait avancer; 
fcr^tei^tain était trop mou pour mettre pied à! terre, et il 
avait vr^semblahlejneiit plus d^ solidité à Fendrait'.Qfc 
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i{\xeVIguapimirien, des monts Organ (i); le Gua^ 
piassu ou Mdcacuy un des courans d'eau les plus 
considérables qui se rendent dans la baie, a une na«- 
vigation de quinze lieues pendant laquelle il reçoit 
plusieurs . ruisseaux ou torrens qui se précipitent 
également des mêmes montagnes ; le Guaxindiba 
vienf de la Serra Taypù; et l'Emboassu qui a sa 
source dans la Serra S. Gonsalo^ peut se remonter 
à l'aide de la marée ^ dans une très petite partie de 
son cours. 

Au moyen de tous ces aflluens , on peut parcou- 
rir facilement les divers cantons qui sont au nofd de 
la capitale. M. Luccock auquel nous devons la plus 
grande partie de ces détails^ n'a rien négligé pour 
connaître parfaitement leur cours. Il remonta dans 
un canot Tlguassu , rivière belle, large et profonde, 
qui est si rapide en tout temps, qu'il serait impossible 
d'y naviguer si elle ne décrivait pas des sinuosités con<» 
tinuelles. Dans la saison pluvieuse, elle roule avec fra- 
cas et franchit ses bords au loin. « Ses deux rives, dit- 
il, sont couvertes de superbes plantes aquatiques que 
la violence des eaux arrache et entraîne au moment 

était la cabane <Jue rious apercevions -, enfin , ne pou- 
Tant aller plus loin^ voyant l'approche de Ja nuit et du 
reflux, ne découvrant personne, harcelés par une multi- 
tude d'insectes , nous fûmes forcés de descendre la rivière 
sans.avoir complètement atteint notre but ( Luccock ). 

(i) Près de la rîve droite de cette rivière est la paroisse 
d^Aîttda' dont le terroir est d'une fertilité reniarquable et 
«ii'iin cultive le mBitioo , le ris e't lé café.' ' • • ' 
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de Tinondation^et quille reste de Tannée, servetlt de 
retraité à une grande variété de poales d'eau et d'oi- 
seaux d© cette espècîe. A cinq milles de son embou- 
chure, riguassu Reçoit le Piiar^ qui vient du nord-est 
et passe auprès d'un village appelé Notre-Danle-de- 
Pilar. A deux milles plus loin, nous trouvâmes le 
premier endroit où l'on peut débarquer sur les bords 
de cette rivière; vers la gauche est un petit couvent 
de bénédictins dans une position agréable. Enfin 
après avoir continué notre navigation encore pen- 
dant six heures , nous sommes arrivés au Porto dos 
Satféirps , ainsi appelé du nom de bâtimens de six 
à quarante tonneaux qui remontent jusque-là pour 
prendre des chargemens transportés de plus haut 
sur des canots. Il est situé^ aux pieds de la hauteur 
considérable d'où Ton découvre des plaines de douze 
lieues de long sur six ou sept de large , et le cours 
sinueux de la rivière. Nous y échangeâmes notre 
bâtiment contre une pirogue qui nous conduisit au 
pont de Maranbaya , après avoir lutté péniblement 
pendant six heures contre la rapidité des eaux. Sur 
ce point , riguassu n'a plus que vingt pieds dé large; 
au couvent èï au Porto dos SaueiroSy il en a soixante^ 
et six cents à son embouchure. » La plaine qu'il ar- 
rose est en général sablonneuse , mais comme elle 
est souvent inondée dans plusieurs de ses parties , 
il y dépose un sédiment noir propre à la eul|:ure 
du riz ; cette plaine est coupée par de nom« 
tireuses collines tout à la foia rondes et escae» 
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pëes , qu'à cause de leur forme on appelle Moitié^ 
(T Orange. 

L'Inhumirin que M. Luccock remonta jusqu'au 
Porto d'Estrella, est une belle rivière qui coule dans 
un lit profond y au milieu de terres élevées et rocail- 
leuses, séparées fréquemment par de grands marais. 
A l'entrée du Porto et à sa droite, est unaœas de 
rochers qu'à une certaine distaiMse on croirait avoir 
été lancés les uns sur les autres. Quelques-unes de 
ces lourdes masses semblent avoir été brisées par uii 
choc violent ,^^t on voit auprès d'elles plusieurs de 
leurs fragmens en partie enfoncés en terre. On 
voit beaucoup d'exemples de ce genre autour de 
la baie supérieure , et ils prouyent évidemment que 
plusieurs portions de rochers aujourd'hui sépa*- 
rées les unes des autres formaient autrefois des 
masses solides immenses. Lies rives de l'Inhumirin , 
ainsi que celles de ses tributaires (i) sont bien cuU 
tivées. Il a six cents pieds de largeur à son embou*^ 
chure , et deux cent dix seulement au Porto d'Es* 
trella ; un canal le réunit, à la rivière Pilar, qui set 
jette dans l'Iguassu. 

(-1) Une de cespetile$ rmères, le Jaguamirioj prend qai»- 
sance dans des marais et est narîgable pendant six milles; 
une autre 9 le Saracuruna ^ descend de la Serra du même 
nom et est navigable pendant seulement une lieue ; et une 
troisième^ le Figueyra, vient de la Serra Frade, et les ba- 
teaux la remontent jusqu'auprès de sa soarc^ o^ elle porte.. 
}ç nom de Cayoabfi. 
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De Rio à Paraiba-Noçfa» 

Porto d'Estrella situé à l'angle du confluent du 
Saracuruna avec Tlnhumirin, étant sur le chemin 
des mines 9 est un endroit très commerçant, ce II y a 
peu d'habitations, dit M.Luccockqui y alla en i8j6; 
l'église ou la chapelle Notre-Dame est bâtie sur une 
colline ronde fort escarpée à deuiL cents pieds au- 
dessus de la rivière; elle est fort petite, mais on y 
jouit d'une vue magnifique qui s'étend au sud et à 
l'est sur de riches plaines , et au noi^^ sur des mon- 
tagnes couronnées de superbes forêts. Il y a deux 
quais, de bons magasins, et c'est là que Ton em- 
barque pour Rio-Janeiro toutes les productions de 
l'intérieur. Comme les principales routes y aboutis- 
sent, on y débarque et -on y charge à dos de mulets 
toutes les marchandises destinées pour les can- 
tons septentrionaux de la capitainerie de Bio-Ja- 
neiro pour Minas - Geraes , Mato- Grosso, Goyaz 
et autres lieux éloignés de rSoo ou aooo milles 
de I9 capitale ; aussi ce village est-il rempli de 
mules, de leurs conducteurs et d'une foule d'habi«« 
tans des provinces centrales. Les deux rives sont 
couvertes de saveiros : la culture s'y est étendue, on 
y a formé des associations , et la civilisation y fait 
des progrès rapides. Quelques années avant nous 
avions trouvé les habitans si brutaux que nous 
avions jugé prudent de faire halte hors du village, 
de coucher avec nos armes à bord et de placer 
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une sentinelle pour la nuit. Nous avions aussi été 
tourmentés par les moustiques à un point presque 
intolérable. Cette fois j'y ai été traité avec tous les 
soins et tous les égards que peut attendre un étran- 
ger, et j'y ai trouvé une abondance de ressources 
qu'augmente continuellement l'aisance et l'activité 
de la population. ]Non-seulement elle est devenue ci- 
vile et obligeante comme dans tous les lieux de pas- 
sage; mais elle a pris en même temps un caractère de 
franchise, d'indépendance et de fierté qu'on ne ren- 
contre pas souvent au Brésil (i). » 

Un autre voyageur moderne nous a donné la des- 
cription de ces longs convois de mulets chargés de 
caisses et de paquets , venant de l'intérieur et y re- 
tournant. 

à Un Européen accoutumé à voir de gros charge* 
mens sur des voitures, est étonné du singulier spec- 
tacle que lui offre une si grahde quantité de mar- 
chandises divisées parpetites parties, abandonnées à la 
discrétion desanimaux ou d'un conducteur maladroit , 
chargées et déchargées plusieurs fois dans la jour- 
née en plein air ou sous de mauvais hangars, à 

(i) Le docteur Spix qui était à Porto d'Eslrella eo 1817, 
diffère à quelques égards de M. Luccock. a II s'y fait, dit» 
il, toujours beaucoup d'aff*aires, et il est vraiment étrange 
qu'on n'y trouve ni une bonne auberge ni même un ma- 
gasin sûr et bien fermé. On n'a pour se mettre à l'abri 
qu'un misérable hangar à peine couvert • ob l'on dépose 
aussi les marchandises. » 
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peine garanties conti'e les injures du temps, et trans- 
portées ainsi pendant plusieurs centaines de milles. 
Les caravanes (tropas) sont cepetidant si bien oi> 
^avisées ^ surtout sur rexcéllente route de Minas et 
de Saiot^'Paul à Rio, qu'il y a très peu de dangers à 
courir. Chaque convoi composé de vingt à cinquante 
muleta est sôus la direction d'un arreiro à cheval : 
il donne les ordres nécessaires pour lé départ , les 
haltes et le campement pendant la nuit. Il veille à 
ce que la charge soit bien en équilibre et les bâts 
en bon état; il répare ceux qui dépérissent et soigne 
4es bétes malades. Sous lui sont les conducteurs {toc- 
eaderos) à chacun desquels est confiée la^conduite 
d'une division (lote) de sept mulets. Ils vont à pied^ 
ôtent et replacent les paquets ^ sont chargés de faire 

• 

boire et manger les animaux et de faire cuire les pro- 
visions. Uartçiro est presque toujours un mulâtre 
libre; il suit souvent les opérations de vente et d'a- 
chat dans la capitale , et agit au nom du proprié- 
taire de la caravane. Les conducteurs sont pour la 
plupart des nègre* habitués à. ce service et qui pré- 
fèrent cette vie errante au travail des mines et des 
plantations. » Les objets de négoce les plus impor- 
tans pour les habitans de Minas Geracs qu'on appelle 
MineiroSj sont le coton écru et les grosses cotonnades. 
Ce commerce est si actif entre Porto d'Estrello et 
Rio que tous les jours lorsque la brise de mer se fait 
sentir, il part de la capitale entre onze heures et 
midi plusieurs bâtimens qui arrivent dans la soirée 



au Porto d^Estrella; ils en repartent aprèd le coucher 
du soleil j et sont de retour à Rio le lendonain à la 
pointe du jour. 

A quatre milles au nord - est de Porto d'Estrella 
est la paroisse de Notre-Dame de Piedade dlnhumi* 
rin située dans l'aiigle du confluent de cette rivière 
avec le Rio de Cruze. Ob y voit l'habitation de Man- 
dioca que M. LangsdorfT a achetée vingt-qinq mille 
francs, ^t qui a une étendue de dix milles carrés. Le 
chemin qui conduit à Piedade parcourt un terrain 
plat et bas éntrk des haies «garnies d'arbustes riche- 
ment variés; sur sa gauche s'élève une chaîner de 
oiontagnes revêtues d'épaisses forets^ et sur la droite 
descend jusqu'à la mer une large et belle vallée. A 
Piedade/ village composé de quelques habitations 
éparses et d'une chapelle , la route entre dans une 
plaine tapissée de verdure^ bordée de jardins , de 
plantations et de prairies, elle monte ensuite peu à 
peu et passe à l'approche des montagnes sur des hau- 
teurs boisées. L'habitation de Mandioca appelée ainsi 
à cause des excellentes racines de manioc (mâ^nûfioca) 
qu'on y cultive^ est bornée au niH^d-ouest par des 
montagnes^ traversée par plusieurs vallées étroites et 
ombragées par des forêts qui s'étendent jusqu'aux 
sommets des monts Organ. C'est au milieu de ces 
forêts, et sur des bandes de terrains (rossados) qu'on 
a défrichées après avoir abattu et brûlé les arbres 
qu'on établit les plantations de manioc^ de mais, de 
haricots, de café, etc. A la suite de quelq^es ré- 



y 



64 irOUVBLLES AinSTALEft 

colte& on abandonne ces terres qui se recouvrent en 
peu d'années d'un épais taillis. On appelle au Brésil 
mato virgem^ forêts vierges, les forêts primitives 
dont le caractère sauvage et extraordinaire prouve 
l'énergie de la végétation du nouveau continent , et 
n'ont pas encore été profanées parla niainde rhomme. 
. Après avoir quitté l'habitation de Mandioca , 
M. Spix prit la route de Minas-Geraes qui monte à 
travers la forêt y au bord de précipices effrayans y 
jusqu'à la crête de la Serra d'Estrella qui s'élève à 
4ooo pieds au-dessus du niveau de la mer; sur ses 
côté& sont des montagnes de forme conique , dont 
la hauteur est de plus de !2000 pieds. Cette route a 
été pavée à grands frais jusqu'à la cime de la Serra , 
s,ur une longueur de près d'un mille , et c'est pres- 
que, la seule du* Brésil (i). Elle se termine sur un 
terrain si raboteux qu'il n'est plus possible de s'y 
servir de Voitures , et lorsqu'on est parvenu au som- 
met, d'un côté la vue plonge sur la capitale, sur la 
baie, ses îles verdoyantes , et une étendue de côtes 
de près de i5o milles dont on peut tracer toutes les 
découpures depuis le cap Frio jusqu'à la pointe 

(i) Seioa M. Luccock la route coupée sur le flanc de 
la montagne suit un déGlë étroit etin égulier et a été pavée 
de larges pierres. Toute la montée est de quatre milles et 
demi; elle est fort roide en quelques endroits^ mais les 
angles et les détours ont été tracés avec habileté. Il y a 
encore une autre route de cette espèce, ajoute-t-il^ qui 
communique de^Santos à 6alnt Paul et toutes deux font 
honneur à>.un Etat qui sort à peine de l'enfance. 
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ïoatinga ; de l'autre, elle est resserrée dans un pays 
fortement ondulé et boisé, qui s*étend le long de là 
cote jusqu'au Rio Paràiba. La route des montagnes 
conduit d'abord à Corrego Seco, pauvre village à 
2260 pieds au-dessus de FOcéan. Elle descend en'- 
suite à travers un terrain inégal , coupé en partie 
'par de hautes masses granitiques jusqu'à Itamareté, 
maison isolée avec une venda (i) sur les rives de la 
Payabuna ou Piabuna, qui a environ 5o pieds de 

(i) C'est un de ces lieux de repos qu'on rencontre sou- 
vent dans la partie centrale du Brësil où il y a des roules 
fréquentées. Les grands propriétaires construisent ce qu'on 
appelle un ranchoy qui n'est autre chose qu'ui^. grand han-^ 
gar couvert en tuiles^ élevé siir des poteaux grossiers de 
ao pieds de haut et en général dénué de murs« C'est sous 
cet abri que les caravanes passent la nuit sans avoir aucune 
communication avec la maison du propriétaire. Tout près 
est une penda où elles peuvent acheter du lait ; ellcé 
paient en outre une petite somme pour frais de pâture* 
A Itamareté le rancho avait i5o pieds de long sur 
3o de large. Le rancJio de Pedago , d'uQÇ coostruc-* 
tioil un peu meilleure , avait 60 pieds de long sur i5 de 
large. 11 était fermé d'un mur de terre par un bout et par 
un des côtés; à l'autre bout et à l'autre côté, il était muni 
de barrières de cinq pieds de haut, garnies de deux bonnes 
portes. Au centre et sur les colés les piliers étaient en 
briques , les chevrons et les barrières en bois de cocotier. 
Le tout était assemblé suivant l'usage du pays, sans cloua 
ni chevilles et sans aucune ferrure; on y substitue des 
entailles et des tenons, et aussi, suivant l'usage , il n'y a 
d'autre plancher que la terre qu'on ne se donne même 
pas la peine de niveler. 

( l83o. ) TOME IV. 5 



Ct> NOUVELLES ANNALES 

large. A une jauraée de marche de Corrego Seço ^ 
est le haipeau de Soumidouro , placé au inilieii des 
bois à la source d'un . torrent. De ce village où le 
docteur Spix passa la nuit > il y a utie demi-jouriiée 
jusqu'au pQste ipilitai^e {de^çatamento) de Paraiba^ 
où Ton yis^te toutes les carav^qes venant de la pro<- 
vince de Minas<>Geraes , ains^ que les passeports des 
étrangers qui veulent pénétrer d^ps rintériéûr. 
M. Luçcopk descendit d'Itamaretë daiis utie dîr^ctiofi 
N. N. O. y et traversa plusieurs grandes fermes 
avant d'arriver au misérable rançho d'Olaria ^ situé 
dans une belle vallée ou un défilé de .montagne. 
Huit milles plus loin, il trouva le rancho de Pegado, 
et à vingt-cinq milles de Pegado, la Piabuna^qui à la 
suite d'urï grand nombre de rapides , se jette dans le 
Paraiba* Il se rendit ensuite à Pampulia , qui est 
Fendroit le plus peuplé depuis Porto d'Estrella, et 
qui en 1817 contenait six ou sept . maisons , toutes 
pourvues de vendas. Pour j parvenir, la route 
monte depuis Pegado jusqu^à la hauteur de i yoo 
pieds, et après avoir traversé l'arête du Cerro, elle 
descend dans une petite vallée qui ressemble aux 
plus belles du Deyonshire, ornées, de toute U pompe 
du Brésil. Dans tout ce canton , la terre est. d'une 
grande fertilité, et les routes sont larges «et bien 
percées. D'après plusieurs informations pi'ises par 
M. Luccock, on compte vingt-cinq milles de Pam- 
pulia à Pao Grande, à l'ouest du Paraiba, et à peu 
près autant jusqu'à Uva. A l'est de cette rivière, on 
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pmt parcourir ie pays^ mais au-nlelà du dbtritt de 
Pauipulia les routes «ont mâiiyaises^ inférées par 
.tes Indiens^ et ne coaiieonettt ni ranchos, ni véndaJ. 
La roK^M» de Minas G^i^ès qiie stnvit te voyagetii*, 
lâonie de noinreau à une grande hauteur à Quatre 
mUles de BampuUa , el t^uriMiit ensuite de rouest 
«tt nord et nu noird-due^ ^ eHe paëse sur de jolies 
^solltoBs d'enYÎrçm 3oo pieds de haut; le sol est d'one 
^ande richesse jusqu'à Ribëratn , où Ton entre ^avTs 
des.espàoes de marais semblables à ceux de l'York- 
shire. On. y Yok utie colonie de forgerons, qui gâ- 
l^oeot kur vie à fabriquer des fers à cheval; mal- 
hèurenKiemeat pour eux, le gouvernement mal coii- 
fietUé> a mis un fort* droit sur le fei* non tt*avainë (j^in 
passs d'un r^fistre à l'autre (l). Bientôt apfësl, 
M. Luceodb traversa sur ie penchant de la large 
vallée du Baraiba, le village de Pedro Moreitt)v ^àrd- 
pmé de quelques mbërables huttes , puis il dépendit 
^r un cafitoa couvert de grandes plantations dé 
auereàfiUdverno, lieu situé agréablement h \k jôtic- 
tteu de trois petits vallons arrosés par des tor^ens 
qui viennent de la montagne. A trois milles de la 
rivière de Piedade^ le pays s'ouvre en une Vallée 
cbamumls qui rappela à M« Luccock les rives' de la 
Tees, près de Barnard^Castle. Le bac est à environ 
4 5 akiUea de f embouchure dé la IHabuna ^ et 6b milles 

(i) Maison de visite^ où des proposes reçoivent les droits 
Aé péage et iouitîénl les'passans pour prévenir la fraude 
de la po«dre d'or. 
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de S. Salvador d6^ CapàpQS : tout ce pays juâqu'au&i 

,fihjutçs4e. S» Fideli^^se compose de moûts escarpes 

çt de profoades vallées* Le registre qui .y est ëtkbU, 

qi^iqu'ua des plus importaus delà prbvinice^ n'est 

,quuçL mauvais bâtiment sans écuries, sans jardin 

^et,siQS Hupune espèce. de clptuce; cW, eh même 

t€;mps un poste militaire où il n'y .avait pas un seul 

.^Idat. On trouve à S. Fidelis.uti ra/ecAo avec. queK 

^i^ues huttes en terre, et sur un joli mohricuie^ de 

laut^^q càxé de la rivière , on a bâti une chapelle. Il 

faut epsi^te passer un Second registre sur. les rives 

de la t^araibfuna , où il y a au bord de l'eau une bi»iM 

j|[^fiiisou,. une petite église et une chétive.ife/zâra. La 

;route,est sinuei^sq Qt 4iflS0iIe,.et quoiqu'elie n?aie pais 

^^,^e ^ix-sept milles .^ il fallut deux, jouits à notre 

,^yoy3ge|UL\pour la parcourir; dans.un:espace.de.neuf 

milles^ ^'e^t à monter et à. descendre: six' fois*des 

|)}^^tejur$> de 800 pieds. Au bac la rivière a 3oo pieds 

de l^ge et 45 de profondeur, sur un fond de sable. 

Qn regarde le Paraiba comme une. des limites qui 

^^v^ent la capitainerie de Bio de celle de Minas 

Geraes; mais M. Luccoçk prétend que les.proirinces 

ont ordinairement pour démarcations les agoets ver* 

tentes (le versant des eaux) ou une;ligne courant 

entre les sources. dçs eaux qui coulent de l'un ou de 

l'autre côté des liauteurs dans leurs affluéns^respec- 

tifs. C'est ainsi que le petit district qui est arrosé 

par le Paraibuna et le Paraiba, et borné par le Cerro 

de Montegueira appartient à la province de Rio. 
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Après être parvenus aux bornes de cette pro- 
vince dans la direction que nous avons suivie , nous 
allons retourner vers la cote. 

A rextrémité septentrionale de' la baie, entre les, 
embouchures de Tlriri et duManeassu , dans un en- 
foncement formé par le morro (rocher) de Piedadi , 
est une petite ville qui sert dç port à un canton bien, 
peuplé et bien cultivé; elle est située sur la rivière 
de Mayé à laquelle eHe a donné son nom , et à en- 
viron quatre milles de la baie ; c'est une des places 
les j^lus considérables des environs de là capitale , et 
it s'y fait tin grand commerce d'exportation. En 
181 6, il y avait plusieurs rues tracées sur un plaq 
régulier, beaucoup de maisons bien bâties , un mar-' 
ché et- une belle église ; c'est là qu'on se procure' 
Fipécacuahna noir de la meilleure, qùalitë. La rivière 
est large, mais trop peu profonde dans les basses 
eaux pour que les bâtimens puissent arriver jusqu'à*- 
la ville sans attendi*e la marée montante. " ' 

{La fin à un prochain cahier. ) 
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FERMIERS 



DE LA 



LA COLONIE DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE. 



■•^ 



Le^ fermes du Sneeuwberg et ^e la pIupartdercaD* 
toQs froids de la celoftiese ressemblent génëFâtei^éiit. 
La maison a l'air d'npe vaste grange r partage *«n 
deux ou trou» pîècesi l'une de celles<â est la quiisftM^^ 
qui sert aussi de salon ou de salle à nMiiiger;^la &k 
mille coucha dans Tautra, Il y a ei^fior uQ afftairte* 
ment e:(térieujr| qui souvent n'a pa& àfi porte 1 e| A 
la famille se tient pendant le jaur.Cest là qine dor- 
ment les voyageurs et les étra^gersv) on ^end ^ou-* 
vent sur la terre une natt^ de joncs , un lit de plumes 
et une couverture. Après une fatigante journée à 
cheval, j'y ai souvent joui d'un sommeil délicieux, 
tandis qu'une troupe d'esclaves et de Hottentots en* 
veloppés de leurs manteaux dé peaux de mouton se 
remuaient autour des cendres chaudes y et que les 
chiens , les chats et les poules passaient sur mon 
corps* Cependant les familles riches et établies de- 
puis long-temps ont ordinairement la cuisine sépa- 
rée de la salle« Dans ces sortes de maisons, on trouve 
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souvent des lits avec des rideaux et d*autres meubles 
mdispeBsables ; mais les colons pauvres se contentent 
de quelques chaises et de tabourets dont le fond est 
formé de courroies, de deux 6u trois coffres, et d'une 
couple de tables en bois commun. La maîtresse de 
la maison assise au bout d'une de ces tablés a devant 
elle une grande théïère posée sur un récliaud ; elle 
distribue de temps en temps du thë ou du café, et 
i Tocoasion élève sa voix grêlé pour ranger à leur 
devoir les esclaves où les Hottentots paresseux. Dans 
le même appartement on aperçoit invariablement la 
earcasse d'un monton tué le matin et suspendu sous les 
y^ux de la maîtresse, et qui est employé avep beaucoup 
de frugalité pour la provision du jour , suivant que 
Tocoasion le rèquûM. Comme il n'y a pas de plafond 
dans ces maisons, elles sont ouvertes intérieurement, 
etren v(»t la paille du toit; aux solives et aux che- 
vrons peiident des- épis de maïs, des feuilles ou des 
rouleaux de tabac , des tranches de viande sèche , 
entre loutres d'une sorte de jambon fait avec la par- 
tie musculatirë de la cuisse de bœuf ou des grandes 
' espèces d'antilopes : c'est une provision très com- 
joiode pour les voyages, et l'on en trouve dans toutes 
les maisons des paysans de la colonie. On coupe cette 
viande en tranches très minces, qui se mange avec du 
pain et du beurre, ou bien avec dti pain et de la graissé 
fondue dé queue de mouton qui remplace ordinai- 
rement le beurre. De toutes les manières ce mets 
n est pas à dédaigner par quelqu'un qui a un peu 
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(fappétity 6l plusieurs fois j'eu ai mangé avec plaisir. 

Lorsqu'un voyageur arrive, si ce n!est pas ie moment 
du repasy on lui présente une tasse d^ thé sans sucre, ni 
laityuipain à moinsqu'onjielegratifie d'un morceau de 
sucre candi qui est tiré d'uae boîte de fer-biane, et qu'il 
garde dans sa bouche pour adoucirle breuvage amer à 
mesure qu'il^asse. Quand la provisiiondethéetdéca£$ 
est épuisée, on y supplée par du grain torréfié; si le 
l)reuvage qui en provient n'est pas d'un goût très 
savoureux, il rafraîchit néanmoins un voyageur al- 
téré et fatigué. 

Jamais un colon ne songe à demander à un étran-v 
ger s'il veut manger, excepté aux heures des repas; 
mais alors il s'attend à ce que l'on se mette à table et 
que l'on serve avec aussi peu de façon qu'un membre 
de la famille. Voici ce qui compose ordinairement 
la nourriture : mouton étuvé dans de la graisse de 
la queue de cet animal, ou cuit à un tel point qu'il 
tombe en lambeaux; quelquefois une soupe d'un très 
bon goût et un plat de blé, de mais, ou de potiron 
bouilli. Le piment, le vinaigre et quelques conserves 
préparées dan^ la. maison, servent à relever le goût 
de ces mets simples qui sont placés sur la table deux 
fois par jour, et forment avec le thé et l'eau-de-vie 
4u cap la somme de la bonne chère de cette classe 
de gens. Dans le Sneeu^rberg le pain est excellent, et 
les fermiers de ce canton , ainsi que ceux du Bruntjes'' 
Hoogte, sont beaucoup pluç aisés que ceux qui vivent 
le loqg de la côlc. 
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Oo peut en juger par l'extrait de la lettre d'un 
voyageur qui parcourut le Sneeuwberg en iSaa. v 

« En voyageant dans ces montagnes, nous arri- 
vâmes , un peu après le coucher du soleil , chez un 
riche fermier de la classe de ceux que l'on nomme 
vee bœr, c'est-à-dire qui ne s'occupent que d'élever 
du bétail. Ifa maison ëtait pleine d'étrangers, néan- 
moins nous fûmes reçus très cordialement. Comme 
il faisait un froid perçant, je demandai la permission 
de faire apporter les lits qui étaient dans le chariot, 
afin de les étendre dans le vestibule; mais la maîtresse 
de la maison sourit à cette proposition, et me, dit que 
ma famille et moi nous aurions une chambre, et au- 
tant de lits de plumes que nous en voudriops, 

« Après avoir mangé notre part d'un bon souper, 
noas allâmes nous coucher : la chambre que l'on 
nous avait destinée contenait trois jolis lits avec des 
rideaux. Je ne pus deviner comment on avait dis- 
posé du reste de la compagnie. Il y avait indépen- 
damment de nous vingt-huit autres étrangers tous 
fermiers ou voyageurs ayant l'air aisé, la plupart 
avec leurs femmes et leur famille. Je ne crois pas 
qu'il y eût plus de deux chambres à lits, outre celle 
que nous occupions; mais d'ailleurs la maison était bien 
bâtie et bien meublée. Je conqlus que les femmes cou- 
chaient dans ces chambres, et que les hommes pas- 
saient la nuit sur des matelas^ étendus à terre, sui- 
vant la coutume du pays, dan^ la salle qui certaine- 
ment était assez grande pour servir de dortoir à cent 
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personnes dormant de cette manière. Comme noiK^ 
étions étrangers et Anglais, on nous avait donné la 
meilleure chambre, et pour notre part nous aviohs 
quatre à cinq liis de plumes, outi'e une profusion de 
couvertures de laine et de courte-pointes piquées. En 
un mot, il semble que les feimiers du Sneeuwberg ne 
courent nullement le risque de mourir ni d'inanitioti, 
ni de froid. 

- a Le leçdemain au point du jour, on nous servit 
du café que les autres hôtes burent sans y mêler, ni 
y ajouter rien; mais on plaça devant nous autres An- 
glais du sucré^ de ia crème, du pain, du beurre, et 
, dea trapches de viande sèche. Je ne sais comment 
ces gens réussirent à deviner si bien notre goût; car 
je suppose que bien peu d'Anglais sont jusqu'à pré- 
sent venus dans ce canton. 

«Vers dix heures, il arriva encore du monde: c'é- 
taicait des voisins et des parens qui venaient passer le 
dimanche avec le maître de la maison. Bientôt après 
nous fûmes invités à assister au service divin dans la 
salle autour de laquelle toute la compagnie était as- 
sise avec beaucoup de recueillement; je vis avec plai- 
sir que les esclaves et les Hottentots appartenant à 
la ferme étaient admis librement dans 1 assemblée. 
Après qu'on eut chanté des hymnes, et qu'on eut lu 
diverses leçons de l'Écriture-Sainte, notre hôte adres- 
sa une exhortation qui paraissait être improvisée, et 
qui dura près d^une demi-heures Ce discours me sem- 
bla' très sensé, très convenable, et réellement très su- 
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périeur à la pliipai*t det sermooa remplis de lieux 
commuas qui $e débitent soit en Europe, soit en 
Afrique. Il fut écouté avec toutes les marques de 
1 attention la plus grave et k plut religieuse. 

« Cette dévote cérémonie teiminée, on- se mit 
à table* Le repas consistait principalement en étn* 
vées à la hollandaise j mais ces mets étaient êxcel* 
lei|s; et de plus^ il y avait abondance de saladeç^ de 
Qpq^erves, de fruits cuits et de pâtisserie. Les cuil- 
lers , befiucoup de fourchettes , et d'autres objets 
étaient d'ftrgeat; les soupières et les plats, d'étain 
«nglais et brillant ; les assiettes de porcelaine et de 
Ëuençe anglaises; chacun avait sa serviette. II y 
ayait du vin ; les hommes seuls en buvaient très 
BOtodérément ^ les femmes n'en goûtèrent pas dur tout. 

ce La conversation roula principalement sûr les 
«flaires domestiques des fermiers; sur l'abondance 
ei^traordinaire des dernières pluies, et sur les dom- 
mage$ qu'elles avaient causés , sur les nouvelles dû 
drpstdy, dont le chei^lieu est OraafF Reynett. Cha- 
cun fit l'éloge de M. Stockenstrom le landrost; 
on discuta le mérite du pasteur précédent et da pas- 
teur actuel; le premier , Hollandais ; le fécond, 
Écossais. 

« L'9près?inidi,}e partis de cette ferme enchanté du 
t)Qq sens et de la bonne humeur de ces rustiques 
Juilnt^na de9 montagnes. Certainement leiirs ma- 
nières n'avaient rien de recherché , c'étaient une 
simplicité parfaite , de la [Mrudence ordinaire , des 
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discours tels qu'on en entei>d tous les jours, rien de* 
poétique .qui relevât ou raflBnàt les idées, rien de po- 
litique qui excitât ou aiguillonnât les esprits. Toutce 
monde semblait mener une vie honnête et tranquille 
au sein de la paix et de rabondance; sans être tour- 
mentés par les soucis cuisans du présent, ni par les 
inquiétudes profondes de l'avenir. Il n'y avait dans 
leur personne, rien de négligé, de dur ni de mes- 
séant,: défauts reprochés par les anciens voyageurs 
aux fermiers de la colonie, et que peut-être on 
trouve encore chea les plus pauvres , et les moins 
instruits qui demeurent dans les cantons les plus 
reculés. Ceux que je vis étaient civils et bien vê- 
tus; leurs manières franches, .hospitalières et 
polies. Malgré les dégâts occasionés dans le canton 
par la rouille et l'excès des pluies , tout offrait l'i- 
magé de l'abondance et du bien-être; même les 
nombreux esclaves et Hottentots attachés à la ferme, 
avaient l'air bien portant et exempt de toute sol- 
licitude. Certes ils avaient raison , car j'appris plus 
tard que leur maître est non-seulement un des fermiers 
les plus riches , mais aussi un des hommes les plus 
respectables , et un des meilleurs maîtres du Sneeuw- 
berg. Ses biens peuvent presque égaler ceux de Ja- 
cob et de Job , aux jours de leur prospérité. Il possé- 
dait treize mille moutons , et à peu près deux mille 
bœufs, indépendamment de chevaux, de monceaux 
de blé et d'autres choses. Il n'a qu'un fils. Malgré sa 
gcncrcuse liospitalitc, il a mis de côté beaucoup d'ar- 
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geiU ; on me dit qu'il en prête la plus grande partie, 
Sans intérêt, à ses voisins pauvres, car sa maxime 
est qu'il est plus profitable d'aider un ami^ que d'en* 
tasser de l'argent par l'usure. 

a Des hommes tels que ce fermier ne sont nom* 
breux dans aucun pays du monde , et tous les colons 
qui élèvent du bétail , ne se comportent pas comrn^ 
Schalk Barger. Mais il n'est pas le seul fermier de 
L'Afrique méridionale que l'on puisse citer pour 
exemple : or , partout où l'oa trouve dans )es con- 
ditions communos.de tels hommes, on peut être as-^ 
^uré que la masse de la communauté n'est ni aussi 
brutale ni aussi dépravée que. quelques écrj vains an-^ 
glais se soût permis de la représenter. . i 

ce L'hospitalité 9 potir laquelle les fermiers affi-' 
cains ont toujours été renommés , existe tôiisraU-^ 
eu 06 .altération dans le Sneeuwbe^'g. ^Non'^â^ûlé-^ 
meut cette famille, mais aussi toutes celle» que jf^l 
visitées dans ce canton, ont refosé positivemenC 
tout dédommagement .pour ni'avoir'.Logé çît: m'avoir . 
fourni des provisions; et plusieuns/m^ont £ait de^~ 
présens de très beau pain, de fruits secs,! <je^o<i6^ 
tures, quoique je leur fusse absoluménif iacptmu.; » 

( Thompson's Traçjels and adi^néupes' in 'Soté^^ 
thern Africa.). 
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INDIENS 

DE L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 



Le récit de la captivité et des aventurer de John 
Xaiiiier pendant un séjour de 3o ans parmi les Id* 
dièns de l' Amérique septentrionale nous pré^nte, 
sinon l'histoire de la vie d'un véritable Indien ^ an 
nioins celle d'un homme qui, dès l'âge le plus tendt*e 
ayant vécu au milieu d'eux , a complètement adopté 
des mcBùrs et des usages qu'on a revêtus de si fausses 
couleurs de bonheur et d'indépendance» de misèhes 
et d'atrocités. Aucun^e publication nouvelle he fait 
tniem ccamaitre des peuplades si éloignées de iiotï^ 
civilisation. On n'y trouvera pas ces peio(t«irè§ de là 
vi^ ^'uvage que Fimagination romantique de Rous-^ 
seau, de Bernardin de Saint^Pierre^de Chnteaubt*iatid, 
se sont pl^ à créer; point d'héroïsme à exalter^ é^ 
sagesse profonde^ide vivacité d'esprit à établi li^ dès 
charmes^de l'éloquence ; .mais pour ton» ceui£ qui re^ 
gardent la nature humaine comme un sujet digm des 
études les plus sérieuses, qui aiment à observer les 
nuances si variées de la vie réelle , cet ouvrage offre 
un intérêt que 1^ fables les plus ingénieuses ne 
pourraient faire naître. 
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Les partons de Johti Tanner étaient Américains : 
il fut enlevé dans un établissement que son père avait 
formé près de TOhio à Vembouchure du Bic-^Miami, 
par uû parti d'Indiens qui le destinèrent à rempla<- 
eer le ûh d'un de leurs chefs mort récemment. Se6 
jours s'écoulèrent long«-temps parmi eux^ comme s'il 
eût été un véritable Indien, pat*tageant leurs mtsèfes, 
leurs fatigues^ leurs passions, leurs joies* A l'époque 
,4e la discusion qui s'éleva entre les deux compagnie 
.du nord-^st et de la baie d'Hudson, lordSelkirk qu'il 
^vait rencontré lui proposa de le conduire en Angle- 
terre, mais il refusa. Quelque temps après, ayant été 
abandonné par sa femme dont les parens avaient 
.plusieurs fois voulu le tuer, il se détermina à re- 
. tourtier au Ueu de sa naissance où il retrouva sbs 
. frères et sœurs, et il revint ensuite au lao des Bois 
- pQW emmener sa famille. Ses trois enfans, deux filles 
( et. ml: garçoin le suivirent , mais il ne put vaincre la 
résistailQe de sa femme qui cependant vint depuis se 
, réunir a lui* De nouvelles circonstances l'obligèrent 
, h, l^ifiser ^es.fUles à Mackina, où il lisis mit à Fécole. 
i Son tils loi avait été enlevé; et dans line tentative 
.qu'il fît pour le reprendi^, il manqua de périr par 
la tri^ûson de sa femme. Cette entreprise avortée^ il 
. 9(>pnt que la peu de bieua qu'il avait à Mackina ve- 
naît d^étre saisi poui; payer la peiision de Sjes fittés, et 
que leur positioa réclamait sa présence , il se rendit 
tuprès d*elle% et fut alors engagé en qualité d'inter- 
prèi;^ par le colonel Boyd. En 1828, au commence- 
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ment de Teté , peu satisfait du traitement qui lui 
était accordé, il quitta Mackina pour aller à New- York 
dans le dessein de publier le récit de ses aventures. A 
son retour au nord , il Ixouva M. Schôolkraft qui le 
prit pour interprète. Il en exerce encore les fonctions^ 
ce Mes enfans, dit-il, sont toujours avec les Indiens ; 
mes deux filles me réjoindraient avec plaisir si elles 
pouvaient s'échapper ; mon fils, qui est l'aîné, aime 
sa vie de chasseur, mais j'ai l'espoir qu'il reviendra 
auprès de son père, et lui ramènera ses sœurs.» 
Voici quelques extraits de l'ouvrage de M. Tanner. 

Hiéroglyphes et . vengeance* 

Ma chasse terminée, environ à l'époque ordinaire 
des assemblées du printemps, je descendis le Bigoui- 
nochekou pour me rendre auprès des négociant de 
la rivière Rouge où un grand noihbre d'Indiens m'a- 
vaient précédé. Un matin, en traversant un de nos 
campemens habituels, je vis un petit bâton fiché siir 
le rivage, et auquel était attaché un morceau d'é* 
corce de bouleau. En l'examinant j'y remarquai les 
caractères indicatifs d'un serpent à sonnettes, et d'un 
couteau dont le manche touchait le serpent et dont 
la lame était enfoncée dans le corps d'un ours qui 
avait la tête coupée; auprès du serpent il y avait .un 
castor femelle dont une des tettes le touchait éga- 
lement. Ces divers signes avaient été tracés pour 
m'instruire de ce qui s'était passé, et m'apprirent 
que Ouamigonaibiou, mon beau- frère, dont le sur- 
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nom était Chi-Chi^Gouah^ serpeut à soûnettes, a^'âit 
tué un homme surnommé Mok - Kouah^ ours.' Le 
meurtrier ne pouvait être que Ouamigonaibiou , 
puisqu'on spécifiait qu'il était fils d'une femme dont 
le surnom était castor^ et c'était celui de Nilnoukoua, 
sa mère. Comme il y avait peu dlndiens dans notre 
troupe, qui eussent le surnom d'ours, je reconnus 
facilement que celui qui avait été tué était un jeune 
homme nommé Kizazouns ; qu'il était mort et non 
pas seulement blessé , ainsi que le démontrait la tête 
abattue de l'ours. Ces informations, loin de suspendre 
ma marche, me la firept accélérer, et j'arrivai à temps 
pour assister à l'inhumation de Kizazouns. Ouami^ 
gonaibiou était présent et creusa lui-même une fosse 
assez large pour deux hommes; les amis de Kizazouns 
apportèrent son corps , et quand ils l'eurent déposé 
dans la fosse, Ouamigonaibiou se dépouilla de tous 
ses vêtemens à l'exception de son haut de chausses, et 
s'étant assis sur le bord du trou, il prit son couteau et 
le présenta du côté du manche au parent mâlé'lé plus 
proche du mort, en lui disant : Mon ami, j'ai tiié ton 
frère; tu vois que j'ai fait une fosse qui peut contenir 
deux hommes, je suis prêt à le suivre. Tous les pa* 
rens et amis du mort refusèrent de prendre le cou- 
teau que Ouamigonaibiou leur offirit successivement; 
sa famille était puissante, et la crainte qu'elle inspi^ 
rait lui sauva la vie. Voyant que personne ne vou- 
lait venger la mort de Kizazouns dans le sang du 

(l83o.) TOME IV. 6 



meurtrier, celui^^i^ s'écria : Ne rae tourmentez plus 
pour cette affaire; car je déclare ici que je traiterai 
^e même 'tous ceux qui me provoqueront^ L'ofifense 
dont le nialheiireux Kizazouns s'était rendu cou- 
pable envers nhoii frère était d'avoir appelé ce der- 
nier « nez coupé. » 

Ikmg&r éfité. 

A,pk*ès une longue course , je venais de descendre 
de cheval pour me reposer, quand je vis tout à coup 
3o ou 40 cavaliers sious qui , sortant d'un enfonce- 
ment de la prairie où ils étaient cachés , s'élancèrent 
sur moi à toute bride. J'eus à peine le temps de me 
réfugier dans un taillis de noisetiers. Ils en iSrent 
le tour plusieurs fois , et me donnèrent ainsi la pos- 
sibilité deehoisir un a^le dans le fourré le plus épais. 
Ensuite ayant mis pied à terre , ils prirent différentes 
directions pour se mettre à ma recherche. Quelques- 
uns passèrent tout près de moi ; je ne bougeais pas, 
mais ma position était telle que je pouvais surveiller 
leurs mouvemens sans m'ei^poser à être vu. Un jeune 
guerrier quitta ses vêtemens comme pour le com- 
bat y cQtonna son chant de guerre , posa son fusil 
contre un arhi*e, et, armé seulement de son casse- 
tête, s'avança directement vers, le lieu de ma re- 
traite. Il n'était plus qu a vingt pas de moi, j'avais ar- 
mé mon fusil et je le visais au coeur, lorsqu'il retourna 



I 

l 



l 

I 

■ 

I 



I 

1 

ÎDiÉS VOYÀGfeS. 83 

iBur ses {MIS. Il est probable qu'il ne Tn*aperçut pas^ 
fDais Fidée qu'il devait avoir d'être observé avec soin 
par un ennemi invi^ble, muni d'une arme à feu, et 
qu'il n'avait espoir dé découvrit* qu'au moment où il 
aurait été presque sur lui j contribua sans doute à 
ébranler sa résolution. Après d'inutiles perquisi* 
tious y toute la bande remonta à cheval à l'approche 
de la nuit^ et je sortis sain et sauf de ma ca- 
chette. 

Bonne foi indienne. 

J'avais deux chevaut, et un de mes amis qui était 
venu me voir n'en ayant pas, je lui promis de lui en 
donner un, et comme celui que je lui destinais n'é- 
tait pas alors à la maison, il me dit qu'il le prendrait 
à son retour. Dans l'intervalle la. pauvre bête mou- 
rut d'up coup de sang, et il ne n:^ resta plus qu'un 
d&eval noir appelé Mandan , auquel j'étais très at- 
taché f mais quand mon homme revint, il fallut bien 
tenir ma parole, et le lui laisser emmener. Ha femme 
jeta les hauts cris, et j'eus un vif chagrin de voir" 
partirent excellent anitoal. 

Philosophie indienne. 

J'appris que mon béau-frère Ouamigonaibiou qui 
revenait d'un voyage, était entré dans une cabane 
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OÙ un jeune homme y fils de Taibochiche, baUait 
uue vieille femme. Ouamigpnaibiou lui saisit les 
bras pour l'empêcher de continuer ^ mais le vieux 
Taibochiche qui était ivre étant alors arrivé , et se 
méprenant probablement dans son ivresse sur la na- 
ture de l'intervention de mon frère , le prit par les 
cheveux^ et lui emporta le nez en le mordant. Dans 
ce moment^ survint un chef d'un âge avancé, nommé 
BigouaïSy qui avait toujours été ami de notre famille, 
et qui, voyant que la querelle était très animée, 
crut devoir s'en mêlei' et chercher à l'apaiser. Mon 
beau-frère s'apercèvant de la perte de son nez , de- 
vint furieux , et levant les bras en tenant le corps 
penché pour laisser couler le sang qui jaillissait de 
sa blessure , il saisit, sans regarder, la tête de celui 
qui était le plus près de lui, et le mordant de toutes 
ses forces, il lui arracha le nez ; c'était celui de notre 
pauvre ami Bigouaïs. Lorsque la rage de mon pa- 
rent fut un peu calmée, il reconnut son vieux chef, 
et s'écria : « Ah! mon cousin ! » Celui-ci était le meil- 
leur des hommes, et bien certain queOuamigonaibiou 
l'avait pris pour un autre , il ne montra ni colère 
ni ressentiment contre celui qui avait été l'ar- 
tisan involontaire de sa mutilation , et se contenta 
de dire : « Je suis vieux ; ainsi l'on ne pourra pas 
me railler long-temps sur la perte de mon nez. >i 
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Mort d'un chef indien. 

Pichauba sentait sa fin approcher , et nous répé- 
tait fréquemment qu'il ne vivrait pas long-temps. 
Un jour il me dit : « Je me souviens qu'avant de 
venir en ce mondé, jetais là haut avec leGrand- 
Esprît. Je jetais souvent les yeux sur la terre , et fy 
vis des hommes; beaucoup de choses bonnes et dési- 
rables, et entre autres, une belle femme. Le Grand- 
Esprit s'étant aperçu que je la regardais presque 
continuellement , me dit : Pichauba, aimes-tu, la 
femme qui semble fixer ton attention? Oui, lui ré- 
pondis-je. Alors il ajouta : Eh bien ! descends sur la 
terre, et passes-y quelques hivers. Tu ne pourras y 
faire un long séjour, mais trtiite toujours avec 
bonté mes enfans que tu vois au-dessous de toi! Je 
suis donc venu ici bas, et je n'ai jamais oublié/ce 
qu'il m'a' recommandé. Je n'ai jamais battu mes com- 
pagnons, je ne me suis point irrité contre les jeunes 
gens assez peu raisonnables pour vouloir m'offenser, 
et j'ai méprisé leurs injures; j'ai toujours été prêt à 
conduire nos braves contre les Sioux , et je me suis 
toujours préseiîté au combat peint en noir , comme 
je le suis à présent. J'entends actuellement la même 
voix quime parlait avant mon arrivée dans ce monde; 
elle m'annonce que je ne ptiis pas y rester plus long- 
temps. Toi , mon frère , tu as constamment trouvé 
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en moi un ami , un protecteur , et mon départ t'a(^ 
fligera; mais tu n'es pas une femme, et bientôt tu 
me rejoindras !» Il se vêtit alors d'habillemens neufs 
que je lui avais donnés , fît quelques pas hors de sa 
cabane , regarda le soleil , le ciel , le lac et les colli- 
nes environnantes, ensuite il rentra, se remit tran- 
quillement à sa place, et expira quelques minutes 
après* 
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BULLETIN. 



MÉLANGES. 



Naufrage du trois-puUa français Z' Amérique ^ capi- 
taine Fourré, à P embouchure du Guazacoalco 
( Mexique )» 

Le goufernemeni mexicaia fit^ il 7 a quelques aimëes, 
une concession de trois cents lieues carrëes de son terri- 
toire en fayeur de M. Laisnë de Villévesque. Cette contrée, 
Toisine de la Yëra-Gruz, a pris le nom de Gaazaooalco 
d'un fleuTC qui la traverse. Le nouveau propriétaire, dési- 
rant la coloniser^ forma une association avec M. Giordan. 
1!^^% actions créées pour cette entreprise se placèrent ayec 
avantage; un assez grand nombre de familles françaises, 
séduites par de brillantes espérance& de fortune, consen- 
tirent à s'expatrier. 

Une expédition fut projetée, et vers le milieu du mois de 
novembre dernier, on vit arriver an Havre plusieurs per- 
sonnes qui devaient en faire partie. Leur premier soin fut 
de prendre des informations sur le nouveau pays qu'elles 
allaient habiter; mais, peu connu des. armateurs et des tbol^ 
rins, les renseignemena qu'elles obtinrent sur cette contrée 
ne détruisirent ni ne confirmèxent leur espoir. Le rédac- 
teur du journal du Havre fut le seul qui, avec sa f*àncht8e 
accoutumée, osa publier les documens qu'il ay ait recueillis 
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daiàs de lointains voyages. Ses ayis furent taxés d'éxagfcin- 
tîon, et leS; souteneurs ne manquèrent pas à M. de Villc- 
vesque, homme d'un caractère honorable^ mais trompe 
sans doute lui-même par.de fauxxapports. 

Aujourd'hui le charme est ponapu^ et force reste à la vé- 
rité. M. Duhouchet^ l'un de ceus qui partirent les premiers 
pour la nouvelle colonie» est de retour en France» et le 
récit qu'il vient de publFei* sur le Guazacoalco est empreint 
du cachet de la vérité. 

Voici un abrégé de 3a narration : 

« Arrivé au Havre le 25 novembre, j^allai aussitôt visiter 
le bâtiment sur lequel nous devions embarquer : c'était 
V Amérique, capitaine Fourré» beau trois'-mâts de quatre 
cents tonneaux» doublé et chevillé en cuivre. 

(c II j avait à bord cent dix»huit personnes : le capitaine» 
un second , un lieutenant » un cuisinier» doiize matelots, 
quatre-vingt-un passagers hommes» quatorze femmes et 
sept en&na» ' 

^ u Le 27 noveuibre, à neuf heures du- matin» uOus mîmes 
à la voile. par un temps superbe; le vent était bon» et au 
bout de quelques heures» les côtes de France ne nbus 
apparaissaient phis que comme une vapeur grisâtre. 

tt Le surlendemain^ nous entrâmes dalos l'Océan; le 
temps fut constamment beau» et la traversée heureuse. Le 
quarante-cinquième jour» nous aperçûmes l'île de Cuba. 
Le lendemain» notre capitaine se rendit à terre pour dépo- 
ser nos lettres» et. faire- des vivres frais. A peine étions-nous 
hors de vue des côtes de la -Havane» que nous fûmes assail- 
lis par un furieux ouragan ; en un instant» Faspect du bâ- 
timent changea. Je ne chercherai point à dépeindre les 
angoises et les souffrances d'une centaine de passagers qui» 
pour la première fois» voyaient la mer» Quelques-uns» à 
peine remis des fatigues d'une longue traversée» Ttreni 
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s^elfacer le rêve brillant' c[tii seul avait soutenu leur coaf âge; 
la situation des femmes était déchirante ; presque toutes 
étaient mères ou allaient le devenir. Enfin la tempête se 
calma; peu à peu la sérénité reparut sur tous les fronts^ 
et chacun alors put concourir au soulagement dé ses ca- 
marades et à la réparation des avaries du b&timent. 

(( Le cinquante -huitième )onr^ le capitaine signala la 
terre. Qui pourrait rendre l'effet de ce mot jeté du haut 
des huniers : Terre ! terre i ..... . 

« En un instant le pont fut encombré : jamais joie ne 
fut si vive et plus bruyante. 

<( Au bout de quelques heures^ étant fort rapprochés de 
terre, nous crûmes apercevoir un homine sur le rivage-, le 
capitaine fit aussitôt mettre à la mer un canot monte de 
quatre matelots, et détacha pour obtenir des renseigne- 
mens, M. Morand, son second, et M. Âugros qui devait 
servir d'interprète. ^ 

« Les brisans, d'une violence extrême , rendirent le dé- 
barquement impossible. Ces Messieurs nous affirmèrent, à 
leur retour, avoir vu un Indien fuir dans les bois. Ces rensei- 
goemens étaient à peine connus des passagers, que l'on 
signala une goélette qui sortait de la barre du Guaza- 
coalco. ISfotre capitaine lahêla aussitôt qu'il en fut à portée. 
I^ous apprîmes que nous étions encore à érs. Beues de la 
barre, et le capitaine américain nous cria de ne pas es- 
sayer de la franchir. Le vent étant alors conlf&ire, nous 
fûmes obligés de louvoyer jusqu'au lendemain; arrivés à 
une portée de canon de la barre, le capitaine chargea 
MM. Âugros, Brémond et le capitaine Morand d'aller son- 
der le canal. Us prirent un canot, et se dirigèrent vers la 
passe. Au bout de quatre heures, nous les vîmes reparaître 
avec un soi-disant pilote qu'ils avaient trouvé sur le rivage. 
Le capitaine* Morand rendit compte an capitaine Fourre 
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de l'^péraiion de la soade; partout, disàît-il^ ils avaient 
trouve dix. et onze pieds d'eau* Le pilote prétendit au oon-^ 
traire qu'on sMtait fourvoyé, et affirma qu'il s'en trouvait 
constaminent quînee et s^se. Peu satisfait de cette divèr<* 
gence d'opinion, le capitaine me demanda un pied de roi , 
le montra au pilote, qui, toujours par l'intermédiaire de 
M. Augros, notre seul interprète, répondit que cette me- 
sure lui était familière, et affirma pouvoir faire eittrer le 
navire. 

« L'assurance dé cette homme décida le capitaine, qui 
fit manoeuvrer pour franchir la barre , dont nous appro- 
châmes assez rapidement. Kous en étions peu éloignés,, 
lorsqu'il ordonna aux passagers de se porter sur l'avant dd 
bAtiment, pour en soulager l'arrière. Cet ordre était à peine 
exécuté, que nous ressentîmes une secousse bientôt suivie 
de plusieurs autres. 

(( L'effroi du capitaine et des matelots nous révéla le» 
daqgers qae nous courions. Je passerai rapidement sur 
l'état de stupeur où furent plongés les malheoreux passa^ 
gers; cet état dura peu : bientôl leâi juremens des matelots, 
les cris, les pleurs des femmes et des enfans formèrent un 
affreux tumulte. 

ce Quelle nuit \ elle fut horrible !..*..• 

u au point du }our, on s'empressa de mettre à terre le& 
femmes et les enfans. A peîue débarqués , les passagers 
nommèrent deux d'entr'eux, MM. Brémond et Baussanf 
pour aUer chercher des secours auprès de M. Giordan, le 
co-associé de M. Laisné. 

ce Du lieu de notre naufrage à k résidence dîeM. Gîor- 
dan, la distance est au moins» de dix Ueues ;■ la seule rouie 
pifatlcable est le. courant du fle$ive qu'il faut remosuer po- 
niblcmeiil. 

MM, Brémond et Baussan embarquèrent des provisk>n.<i 



pour deux iourà, et, parlireat dans le qanot du capitaine ^ 
tnffûlé par quatre hommes. Ils arrivèrent à Minotitlan, vil- 
lage, bâti sur la rive gauche du Guazacoalco^ ils y trou>- 
vèrent M. Gîordan qui leur fit bon accueil et leur promit 
de mettre à leur disposition tous les.secours qu'Us pour- 
raient dé$ire|*. ^ 

u Quatre )oi|rs s'écoulèrent avanl le retour de MM. Bré- 
monà et Baassauy qui reparurent accompagnés de M* Gior<- 
dan. Us nous trouvèrent caippés sur la rive où chaque so- 
ciété avait établi sop bivouac et s^ feux. 

ttlls purent Cacllepient se convaincre des peines quenous 
avait causées le débarquement des vivres et des e£Pets 
sauvés de la mer ; ils durent apprécier l'inutilité de nos 
efforts pour dégager le navire qui faisait jeau de toutes parts. 

Si Ces Messieurs voyant l'équipage et les passagers exté- 
nué^, de faligue^ et dans ^impossibilité de remonter à leurs 
concessions respect ives^ proposèrent de retourner à Mino- 
titlau, pour fréter des pirogues et les diriger au lieu de 
notrç naufrage. Cette proposition fut acceptée avec joie et 
reconnaissance. 

« Douze )ours s'écoulèreQt avant l'accomplissement de 
leurs promesse; cent onze malheureux restèreat exposés à 
toute l'inclémence d'un climat meurtrier, sans aucun autre 
abri que quelques fragmens de voiles arrachées au navire. 
Bientôt une chaleur de trente-six degrés vint irriter les 
blessures que nous causaient des myriades d'iosecteft ve- 
nimeux. I^otre petite cara vanne , exténuée et souflfrante^ 
allait envoyer une seconde députation à Minotitlan^ Iors«- 
que MM. Brémon^ et Baussan reparurent , amenant avec 
eux six niisérable» pirogues q<Vi la chargèrent auaaitôtd'une 
partie de leurs hommes ci de leurs effets. L'un des deux 
seuls négocians de Minotitlan prêia son embaecation à 
M. Baussan. 
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u Prévoyant la longueur de ces'Voya^es^ f offris à M Batfs*- 
san mes bons scrTÎces^ moyenoant une place pour moi et 
mes effets à bord de son embarcation. Cette offre fut ac- 
eéptée, sur ma promesse de faire pour soit compte deux 
autres voyages au Heu du naufrage. 

« L'embarcation chargée se mît en route à cinq. heures 
du matin. N'ayant pas eu la précaution d'attendre la 
marée montante, vingt - une heures furent employées 
pour remonter à MInotitlan , oh. nous arrivâmes à deo^ 
heures de la nuit. Nous ne fûmes pas plus tôt à terre ^ que 
nous fûmes entourés d'une cinquantaine de chiens, qut ne 
nous permirent pas d'avancer avant le jour. -Ces at^imaun 
étaient chargés de protéger les poules et les dindods^ con- 
stamment attaqués par les chats-tigres. 

u Au point du }our, nous pûmes nous diriger vers la 
case de M. Giordan. De quel élonnemenl ne fos-je p«»s 
saisi à l'aspect de trente malheureuses barraques con-' 
struites en bois blanc, et couvertes en feuilles de pahnier ! 

(( Harassé et mourant de faim^ je fis chez M. Giordan le 
déjeûner le plus succulent de ma vie. Après deux heures de 
repos, nous repartîmes pour opérer un nouveau charge-, 
ment. Munis chacun d'un biscuit «et d'un demi-selier de 
vin, nous descendions rapidement le fleuve, lorsque nous 
fûmes assaillis d^une furieuse lempêie, qui nous força de de< 
mander du secours à un petit bàrtiment qui se trouvait datrs 
la rivière. 

« Ne pouvant me faire .comprendre du capitaine qui re- 
fusait de nous recueillir, j'eus recours à quelques signes 
. maçonniques auxquels il répondit aussitôt. Nous dûmes 
à cet heureux événement les soins et les secours qui nous 
furent prodigués pendant les trois journées que nous pas- 
sâmes à son bord. 
. « L'excellent don hoj)vg, me conduisit sur son nt^virc 
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)usqii*à \ii barre du fleaye^ et durant ie peu de jours qu'il y 
i»esta^ il me témoigna mille amitiés. Il poussa la gëuérosité 
jusqu'à me donner, en partant, un petit tonneau de cent 
bi^coits. Je retrouyai mes malheureux camarades dans un 
état pitoyable; presque tous étaient dangereusement blessés 
aux bras et aux jambes. Leur seule nourriture, depuis le 
Havre, consistait en viande salce et en mauvaise eau. Plein 
du désir de leur être utile, je priai le capitaine Lopez de 
me prêter quelques hommes pour faire une pêche, partie 
de plaisir fort dangereuse sur ces rivages infestés de caï- 
mans : j'eus le bonheur de prendre une grande quantité 
de beaux poissons, et notamment une scie pesant quatre 
quintaux : sa chair délicieuse fit une agréable diversion à 
la viande salée. 

ce Le temps étant devenu beau, nous chargeâmes une 
pùrogue. 

(( Maltraités par un ouragan terrible qui renversa notre 
frêle embarcation, nous n'échappâmes aux ilôts irrites et 
aux caïmans qu'en nous jetant prompteraent à la nage. 

c( Forcés de relâcher pour réparer les avaries de notre 
canot, nous débarquâmes 'Sur le rivage, et le lendemain, 
après de grandes fatigues, nous arrivâmes à Minotitlan^ ou 
nous prîmes quelque repos. 

« Je n'avais plus qu^un voyage à faire pour apporter le 
reste de mes e£Fets et ceux de la compagnie Brémond. Dé 
retour à la barre nous chargeâmes plusieurs pirogues 
montées chacune par cinq passagers. 

u Nous arrivâmes à minuit à Spiritu-Santo, village com- 
posé de deux cases. Nous passâmes la nuit dans celle d'un 
Irlandais, et le lendemain, nous touchâmes à Minolitlan. 

« Me croyant désormais, à l'abri de tout fâcheux contre- 
temps, je jugeai convenable d'utiliser mon industrie : je me 
rendis chezM.Giordan; j'entrai ^vcc lui dans le détail des 



94 trOUYELUà ANKALËS 

moyens que je me proposais d'employer pour la cuhuf c an 
mûrier, Pcdacation des vers et la filature de soies; je fîtiîs 
par le presser dô conclure avec moi le marché que m'a^aît 
proposé M. Laîsné, M. Giordart, après m'àvoîr écouté d'un 
àîr fort distrait, me répondit que j*étaîs dans une grande 
erreur; qu'il n'avait nullement besoin démon industrie, et 
que M» Laîsné avait commis une faute en m'envoyant au 
Guazacoalco. Incapable de contenir mon îndfgnalioiv, 
je ne craignis pas de m'élever avec force conire ks* im- 
postures de ceux qtïî; pour un peu d'or, ne reculent pas 
devant l'idée d'enlever à leurs familles des malbèureux 
pleins d'une aveugle confiance. Je ne dissimulai pas auteur 
Gîôrdan que je saisirais avec empressement l'occasion dd 
retourner en France, et qu'à mon arrivée, je m'empresse- 
rais de démasquer son imposture et ses manœuvres. 

« Navré de douleur, je réjoignis mes camarades; et leur 
racontai mon incroyable mésaventure. Il ne me restait 
plus qu'une ressourcé, celle de me défaire de ma petite 
pacotille, et d'en employer r«irgent à payer mon passage 
en Europe. 

(c Pendant que j'étais occupa de tout ce soin, j'eus le 
malheur d'être piqué par un scorpion. Ne connaissant point 
l'étendue du danger que je courais, je me refusai à fa cau- 
térisation, seul remède employé avec quelques succès par 
les naturels. Ma main et mon bras enflèrent prodigieuse- 
ment ; une douleur aiguë se répandit dans tous mes mém* 
bres; enfin une fièvre cérébrale et un déKre continuel se 
déclarèrent, et me retinrent alité pendant vingt-deux, jours 
durant lesquels mes camarades né cessèrent de me donner 
les soins les plus assidus. 

«J'appris alors que M. Baldewin^ le second négociant dp 
Minotitlan, possédait quelques lancettes; je me fis conduire 
auprès de lui, et j'obtins de son humanité et de son courage 
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'quelques incisions qui me donnèrent un peu de soulage- 
ment. Les nombreuses JbleBSiires dont fêlais couTert, jointes 
aux douleurs que )'ai éprouyées^ m'aVaiént réduit à une 
«xlrême faiblesse. L'a£freuse position den^et camarades^ 
çoiiimè moi malheureux^ malades, et déconrag<5i à l*aspect 
d'un p^js qui ne leur offirait que la misère et la mort, me 
faisait y ivement désirer de fuir à jamais un ciel sous lequel 
j'étais yenu chercher la fortune. ' 

(( Les nouveaux colons purent se conyaincre que ce pa j9 
si productif n'était qu'une yaste et sombre forêt, meublée de • 
bois blanc et de bois de fer, à travers lesquels on distingue 
quelques acajous, femelles : ils acquirent la triste conyie- 
tion que le fer et le feu ne pouvaient rien contre des 
masses gigantesques, ne présentant à l'œil étonné qu'un 
va&te taillis de cent pieds de hauteur. Tous leurs efibrts 
pour pénétrer dans l'intérieur ^furent vains; partout ils 
furent arrêtés par des oostacles insurmontables. 
, (( Incapable de résister davantage à tant de maux, je me 
rendis auprès du capitaine Burrougs, du brig jidams, ve- 
nant de la lïouvelle-Orléans, sur son lest -, et prêt à partir 
pour Nevr-York. Ce fut au poids de l'or que j'obtins mon 
.passage. 

c( Enfin, le 19 au matin, à l'aide de deux canots remor- 
queurs et d'un bon vent, nous franchtmes la barre^ et cin> 
glâmes vers New -York, où j'arrivai après vingt -neuf 
jours de traversée. 

c( Ma mauvaise santé me retint encore deux semaines 
dans cette ville, et ce ne fui que dans les premiers jours do 
juin que je m'embarquai pour le Havre, où j'arrivai après 
une traversée de près d'un mois. Depuis quelques jours 
seulement, jie suis au sein de ma famille, où j'ai reçu la vi- 
site d'un grand nombre de personnes prêtes à partir pour 
OuaKacoalco. » {^Le Nai^igateur,) 
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■ ■ 1 

Dangers de la pêche du phoque au Kcantckaûea* 

* 

'Le tojoan (chef) du village de Malks^ nomméSpiridov, 
me fit le récit suivant: il était dans l'usage d^allér au prin- 
temps avec quelques amis à la côte entre Bolcheretsk'et Ti- 
.ghilpour prendre des phoques et autres animaux marins; les 
Kamtcbadales se servent de leur graisse au lieu de beurre et 
d'buile^ et ils fabriquent avec la peau des courroies etdes se- 
melles pour leurs cbaussures; anssi cette pêcbe est-elle pour 
eux d'un très grand intérêt. Ils se trouvèrent tous les trois à 
lemr rendez- vous ordinaire vers la fin d'avril; la mer était en- 
. core couverte de glaces jusqu'à une distance considérable. 
.Chacun d'eux avait une sanka (traîneau) et cinq (shiens^ 
,et quoique le vent de terre fût assez violent^ ils n'hésitèrent 
pas à se mettre à la recherche de leur proie en cheminait 
sur la glade qu'ils croyaient avecd'autant plus de raisôn>fbr- 
tement adhérente au rivage que plusieurs KanttëMdtiles 
étaient en vue fort eu avant; aiyant aperçu an loin .'quelques 
phoques y ils se dii:igQrent;de peicâté^? et ^eurent à's'appl«ru- 
^ dirige,, Je^liri débû=l.>l^*^)^**'^' «it-'a^aien't^prîs' Iroîà qii'ils se 
* ' '^i^pasaientàiaittâc^^ à.leur» traia«aUX3 lors(|tterl^jif^, <Mtiq, 
' :!iséait5^i»i;-peù en arrière, sf écria que 1« giaceié^àitttiiôtîvante 
et que tous les autred Kamtcbadales avaient gagné ie'rivage. 
^Cette nouvelle les alarma au point qu'ils abandonnèrent 
leur butin ^ se jetèrent dans leurs traîneaut^ et lancèrent 
leurs chiens à pleine course vers la côte; malheureuse- 
ment ils arrivèrent trop tard. La glace en était déjà éloi- 
gnée d'environ 3ôo pieds ^ et comme elle commençait à' se 
briser par morceaux, ils furent obligés de revenir. sur la 
partie qui leur paraissait la plus ferme et la plus* épaisse, 
le vent continuant à soufQer fortement, ils furent:bi<Biïtôt 
emportés en mer; celle-ci était tellement houleuse>q9e la 
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glace te rompait continuellement autour d'eux, et qu'enfin 
ils restèrent sur uue masse de 4o à 5o pieds de cîrcônfé- 
rence d'une grande épaisseur. Us se trouraient alors hord 
de Tue de la terre, chassés en ayant par les vagues et le 
▼ent, et si fortement ballotés qu'ils ne pouTaietft se main* 
tenir sur leur étrange bâtiment qu'avec une extrême diffi- 
culté. Cependant étant munis d'osicdsÇi), ils les eûfoncèreift 
dans leur glaçon, et s'y attachèrent le plus solidement pos- 
sible avec leurs chiens et leurs traîneaux. Ssmé éette pré- 
caution, ils auraient été jetés et engloutis dans lés flots. 
Quoique faible et souffrant du mal de mer, ainsi ^ùe ses 
camarades, Spiridov ne perdit point courage, espérant 
toujours qu'ils seraient poussés sur quelque côte voisine.. 
Us. étaient dépuis deux jours dans cette cruelle situation, 
lorsque sur le soir le vent diminua un peu, et le tenips s'e- 
claircit; ils purent alors apercevoir la terre quèl^ufi' d*eux 
reconnut pour être l'île de Poromochisr, une des Kouriles', 
sur laquelle ils s'attendaient à être portés pa*r" tès'^^gués. 
Maiis vers la fin de la journée, le vent changea et augmenta 
de violence, le roulis devint insupportable, et plusieurs fois 
les ostals et les courroies d'attache furent sur le point de se 
rompre par le choc terrible des flots. 

La tempête continua pendant toute la nuit et le jour sui- 
vant avec là même fureur^ Le quatrième jour, avant que 
l'aube parût, ils s'aperçurent que leur glaçon se trouvait au 
milieu de plusieurs autres qui l'entouraient dé toutes parts. 
Lèvent était apaisé, la mer presque immobile, tout était 
calme et tranquille , et lorsqu'ils purent* distinguer les ob- 
jets^ quels furent leur étonnem'eiïtelleur joiêde se voir près 

(i) L*ostal est nnbÀtoa d^enVîron cinq pieds de longuear, le'gère-^ 
ment^coorbé à an boat et arme d'ane.pointe de fer que l'on fiche dans 
la neige on la glace quand on veut arrêter les cbiens attelés aux trid- 
neaux- 

( 1 83o.) TOME IV. X ^ 
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(àe leurre, et eavîron à vîogt vers! de L'endiKiâL d'où ilsëtdietit 
partis pQar leur pêche ! Ils avaieat extrêmemeni soaffept-de 
la^soiÇy car la glace leur paraissait aussi salée que Peau de 
la^pier, et^ n'ayant ni bu ni mange depuis qu'ils avaient 
quit^^.ie rivage^ ils étaient dans un tel élat de faiblesse 
qu'à pjeiue parvinreal-its à faire passer leurs traîneaux du 
glaçon, à terre. Leur premier acte fut de rendre grâces À 
Dieu pour les avoir sauves si miraculeusement. SpÎEÎdov 
avait^bien ^recommandé à ses compagnons, mourant de soif, 
d'ayalier peu de neige .et de boire peu d'eau à la fois^ le 
moindre excès pouvant leur être fatal. Us commençaient 
^SQ mettre en marche en.se dirigeant sur Tostrog^ qui n'e-^ 
tait ^i.çigné que de 20 à 3o verst, lorsqu'ils découvrirent 
les traces de quelques rennes-, armé de son fusil, le tojoun 
tourna sans bruit une hauteur où ces animaux s'étaient 
réunisf, et il eut le bonheur d'en tuer un. Ce fut pour lui 
et ses compagnons un événement très heureux, car après 
avoir b,u.s€in.sang tcmt chaud, ils sentirent presqu'à l'instBnt 
renaître leurs forces. Ils purent aussi donner à manger à 
leurs chiens, et ayant pris une heure de repos, ils partirent 
pour l'oatrog où ils arrivèrent sains et saulBs» Un des coin* 
pagnons de Spiridov mourut peu de temps après pour s'en- 
tre trop abandonné à son appétit, l'autre Tit encore dans 
un misérable état de santé, et quant à Spiridov', .de- 
puis cette périlleuse aventure , il est atteint d'une espèce 
d'asthme, et éprouve de fréquentes douleurs de poitrine. Jt 

^DobeWs , Travel in Kamtehoâha,} 



Nout^lle ascension du Mont-Blanc. 

Genève ,12 aoàt. ■ 

• Depuîffi827, aucutn aventureux voyageur u'avail riscjué 
sa vie et celle de ses guides , pour imprimer ses pas sur la 
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Cime du Mont-Blanc. M. Willbraham, officier aux gardes 
du roi ^Angleterre , vient d'y inaproviser «ne ascension 
qui loi a réussi^ mai» qu'il ne tenterait pas si la chose était 
à. refaire. 

Se trouvant le i" août au Prieuré, il fut saisi d'une 
tentation soudaine de faire cette expédition. Sur quarante 
guides il n'en trouva que six qui voulussent l'accompa- 
gner , Joseph- Ma rie Goutet était à la tête. 

Ils partirent par un temps admirable le 2 août à sept 
heures du matin. On côtoya une partie du glacier des 
Bossons , du c6té de Chamouny , sur des rochers escarpés. 
On traversa ensuite ce magnifique glacier, sans recourir 
même à l'aide d'une échelle. M. W. n'avait point de cram- 
pons. La caravane entra sur le glacier de Taconnaz. Le 
thermomètre était à lo® Réaumur à l'ombre. Après avoir 
Iravercé ce second glacier dans sa partie supérieure, 
M/W. entra sur les neiges plus upies où se trouvent les 
Grands-Muiets. A deux heures et demie il atteignit leur 
extrémité inférieure, où la caravane fit ses préparatifs 
pour passer la nuit. Un très grand chamois, près de la 
cime de Paiguille du n\idi, sautait de roc en roc au-des- 
sus de sa tête. Rien de plus admirable que le spectacle du 
coucher du soleil sur ces montagnes, si ce n'est peut-être 
celui du clair de lune envahissant ces espaces solitaires, 
dont le silence n'était interrompu que par le tonnerre des 
avalanches , qui se précipitaient dans la vallée à la gauche 
des voyageurs. 

Ce bruit et la nouveauté d'un tel spectacle ne permi- 
rent guère à M. W. de jouir du repos dont il aurait eu 
besoin pour se préparer aux fatigues du lendemain. 

M. W. trouva aux Grands-Mulets de l'eau-de-vie qu'y 
avait laissée , en 1827, la dernière caravane parvenue au 
Mont-Blanc. 
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Leixiardi9 5, à deux heures et demie du raatid ; on 
se r«mît en marche. Ici , M. W. commença à éprouver de 
' la di£Bcu1té dans la respiration. Au bout de quatre heures 
il arriva sur le grand Plateau. La neige était dure et bonne. - 
Il fallut cheminer encore cinq heures à travers de grandes 
difficultés , et en taillant parfois des escaliers ^ur des mas- 
ses presque verticales de glace. On se dirigea vers la cime . 
par la nouvelle route , en laissant à droite les rochers rou- 
ges. M. W. éprouvait des fatigues excessives , (jui le for- 
çaient à faire des haltes fréquentes,mais courtes. Les guides 
voulaient le soutenir^ mais il n'eut pas besoin de ce se- 
cours. Arrivé à onze heures quarante minutes au sommet^ 
il succomba pendant huit outlix. minutes à un besoin im- 
périeux de dormir. Réveillé par les guides , il resta encore 
dix minutes à contempler le vaste tableau qu'il avait de- 
vant les yeux. Le ciel lui parut d'un bleu magnifique , mais 
tr^s foncé et presque noir. L'horizon était clair, excepté 
du côté de Turin. La vue la plus étendue se portait du 
côté de Dijon. A l'œil nu , M. W. n'a point pu décou- 
vrir d'étoiles. Le thermomètre était à o. Un papillon vol- 
tigeait à la cime, qui peut avoir 120 pieds sur 5o. Son con- 
tour est un ovale qui se relève vers son extrémité N. O. 

A midi , la caravane se remit en marche pour descen- 
dre. Le soleil avait amolli la neige , et le passage de quel- 
ques crevasses présenta de grandes difficultés. 

A trois heures et demie , M. W. fut de retour aux Grands- 
Mulets, et à huit heures et demie, il arriva au Prieuré, 
' sans avoir éprouvé aucun accident, mais le visage un peu 
enflé et brûlé par le soleil et la réverbération. 

LiArgalu 

L'argali est moins grand que le renne, et infiniment 
plus léger. Il grimpe et s'élance sur les plus hautes 
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montagnes, et les rochers les plus escarpes j înaccesslbies 
à rhomme et à tous les animaux. Lorsqu'une troupe d'ar- « 
galis est attaquée par des loups, des ours ou d'autres bêtes 
féroces, elle bat en retraite vers ces espèces de forteresses, 
protégées par les TÎeux qui se tiennent à l'arrière-garde ou 
forment un cercle en présentant leurs redoutables cornes 
à l'ennemi. On les trou-ve aussi en grand nombre sur les 
rives opposées de la mer d'Okhotsk, mais jamais dans l'in- 
térieur des terres. Une seule corne d'un vieux bélier pèse 
jusqu'à quinze et vingt livres ; les Tongouses et les Ko^ 
rta'ikes en fabriquent des coupes ^ des cuillers et divers us- 
tensiles. Les argalis se livrent quelquefois entre eux des 
combats à mprt , et souvent d'un seul coup de corne ils 
renversent et tuent les animaux qui viennent Tes attaquer. 
Les Kamtchadâles m'ont affirmé que lorsqu'on poursuit des 
argalis jusqu'au bord d'un rocher ou d'un précipice, on en 
voi^ qui, après avoir replié leurs jambes de devant sous 
leur €?orps, se laissent tomber sur leur large et forte poi- 
trine à quinze ou vingt pieds au-dessous Srur d'autres ro- 
chers, où il sembleraient devoir se briser en morceaux, et 
reprennent aussitôt leur course rapide, échappant ainsi an 
chasseur émerveillé d'une si prodigieuse agilité. Leur peau 
épaisse est revêtue d'un poil qui ressemble pour la cou- 
lettr à celle du renne , mais il n'a pas l'odeur huileuse de 
In laine de nos moutons. La chair de l'argali a une saveur 
exquise, et les gastronomes doivent regretter qu'une nour- 
riture aussi délicate ne se trouve que dans les déserts du 
pôle boréal. Cet animal n'habite pas toujours des lieux in- 
accessibles; en automne surtout il descend au pied 'des 
montagnes, et c'est alors que de hardis chasseurs en tuent 
un bon nombre pour leur provision d'hiver. Comn^e cette 
chasse se fait asses fréquemment à une grande distance des 
habitations, les Kamtchadâles suspendent leur gibier à des 
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arbres ^où bientôt la gelëe le garantit de toute corrnpliarr ; 
il y reste jusqu'à ce qji'ils reTÎennent pour remporter avec 
leurs chiens et leurs traîneaux. Ils ont soin dé l'envelop- 
per de branches et d'ëcorces d'arbres pour le défendre 
contre la voracité des corbeaux ; ils arrachent aussi toute 
l'écorce de l'arbre où est appendue leur proie, afin de le 
rendre parfaitement lisse, et empêcher les ours d'y grim- 
per ; mais malgré toutes ces précautions le roussomak , ou 
chien sauvage, parvient quelquefois à dérober ce précieux 
butin. (JDobeWsy Travel in Kamtchatka,) 



Notice statistiqi/B sur le gouvernement âSOlonets, 

Le territoire du gouvernement d'Olonetz , situé e» 
grande partie sur les côtes du lac Onega, dont la super- 
ficie est 'de 10,000 verst carrés , est montagneux,, 
couvert de bois et de masses de rochers isolés ; oa 
trouve dans ce gouverAement beaucoup de marais : et 
/encore plus de* lacs. Le ^ôl çst pierreux, et dans quel- 
ques çai^tons sablonneux mêlé d'argile et marécageux i 
.les bois se composent de pins , de sapins , de bouleaux et 
d'aulnes ; il n'y a pas long-temps qu'on a découvert .une 
assez grande quantité de mélèzes dans le district de 
Poudo)e ; mais c'est particulièrement le genévrier qui y 
abonde. Le gouvernement possède peu de pâturages ; les 
herbes marécageuses croissent sur le penchant des colli-- 
nes ^ et celles des prés pour la plupart autour des champs 
de 1)16. Faute de prairies suffisantes , le bétail va paître 
dans les bois pendant le printemps et presque tout l'été, 
lusqu'à ce que les foins et les blés aieot été -recok^. 

£n examinant avec ^lus d'attention ce gpuverneatent. 
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peu riche en apparence , on reconnaîtra qa^il renferme 
d'inépuisables trésors naturels La qualité minérale dès. 
lacs (?), la quantité de ses mines (près de 1200), les belles' 
espèces de pierre ( par exemple , le marbre de CaréKe ) , 
des indications de sources d'eaux minérales , d%s terk*es 
colorantes^ des argiles d'une exeeUen te qualité , 'des bois- 
abondans en gibier de toute sorte l des lacs qui fournis- 
sent une énorme quantité de- poissons ', et tant d'autres 
avantages locaux , joints à la proximité de sa cantate ^' 
pourraient, avec le temps > élever le -gouT^rnemeift' d'Ofo- 
netz au rang des plus florissantes provinces de Pemp^e: *'^ 

La popafationrdc'ce' gu uv ernemien r y djont P^tendue est 
de i5 millions'ded^ssiati«es(i), ne s^élëve paj à 100,000 
âmes. Il est vrai que la plus grainde ^atrtie de cette sur- 
face se trouve jûCCJJiiée p-ai:..dfis forêts et des Jacs, et le 
reste attend ebcokre des bras pour exploiter lei jnoh0990i' 
delà terre. La quajité pierreuse du sol n^e4 "étitipÊt^ff 
point la fertilité , car on a eu des exemples derécoko» 
qui ont produit jusqu'àvingt-oinq fois la £iemeDCe«( ?. r 

Depuis une époque très reculée., les habitaha .dagou^ 
vernement d'Olonets se sont adonnés à la chasse- et' À la 
pêche; dans la suite , ils ont trouvc;un nouveau: mojm ée. 
pourvoir à leur>$ubsistence, 0n quittant leurs domiciles» 
pour aller se livrer auxdifiercns travaux dans d'autr6S;gOtt<i 
vernemens ; en raison de sa proximité , la capitale .attire 
particulièrement un grand nombre d'habitans du gouver-» 
nement d'Olonets , et l'on peut dire positivement^ que lé 
tiers de sa population s'absente pendant l'été. . > ' 

Au défaut d'agriculture on supplée par la pêche , la 
chasse au gibier # plumes, la fabrication du goudron ,( dëa 
cuirs et des toiles peintes ; une partie du produit deicés 

(1) La de^atine e»t une mesure agraire carre'e qui équivaut k 
io9|tk 597' hectares* ' 
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divises branches d'industrie est consommée dans le 
go^yernement ; le reste est envoyé à St.-Pétersbourg et 
dans diyets^s provinces. 

En 1839, '^ nombre des fabriques dans le gouremement 
çtait de; lo5 , savoir : a fonderies de la couronne dans le 
district de Petrozavodsk^ 3 fabriques de quincaillerie dans 
le district d'Olonets^ 18 scieries^ 9 fabriques de gruau , 
69 tanneries dans différens districts , et 4 fonderies de suif 
à KargopoL 

l^ nombre des marchands et bourgeois dans le» villes 
des gouvernemen» était en 1829 : 
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iqui donne un total de 276 marchands et 4 1 65 bourgeois. 

Les principales foires se tiennent dans le district de 
Pevénetz > l'une du 6 au 17 janvier^ et l'autre du 25 mars 
au i*' avril ; les reviremens de capitaux s'y élèvent à 
fkio^oqprbls. Il s'en tient encore trois autres à Pétrozavodsl^ 
oà l'on a apporté^ en 1829^ des marchandises pour la va- 
leur de aio,S2Ô rbls. 

Latatèlé générale du gouvernement d'Olonets entretient 
à Petrozavodsk iin hospice et une maison d'enfans-trouvés. 
Les hôpitaux^ tant à Petrozavodsk que dans les villes de 
district , sont entretenus par les villes. 

Les revenus des villes du gouvernement d'Olonets en 
1829.86 sont élevés à 68,785 rbls. 55^ mp., fournis par 
444 1 habitans, et les dépenses à 68,609 rbls. 59|-[cop. 
Cette somme a été employée à l'entretien de la police 3 de s 
{>ompes à incendie , des magistrats , des hôtels de ville , 
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àes tribunaux , à la réparation des ponts et des routes , 
à l'entretien des écoles, des hospices, des maisons d'en- 
fans-trouyés , à la réparation des édifices publics, etc. Le 
produit des redeyances territoriales a été de 288,110 rUs. 
55 ^ cop. , répartis sur 95,682 âmes; les dépenses, affeo- 
lées sur cette somme , ont pour objet l'entretien des postes 
et des bacs , des grandes routes et des communications 
par eau , etc. 

Le nombre des naissances a été en 182g , de 81 16 , dont 
4089 garçons et 4o27 fiUes*, et celui des décès de 46o4, 
dont 24 1 5 hommes et 2189 femmes. La yaccine a été ino« 
culée k 5907 enfans. (Journal de Sù.'^Pétersbourg,) 



Exilés en Sibérie* 

Âpres ayoîr traversé l'Âldan à l'ouest d'Okhotsk, au- 
delà de yastes prairies, sur le penchant d'une colline expo-* 
séeaumidi, nous aperçûmes plusieurs joiir/e« (chaumières 
du pays ) agréablement situées, et nous apprîmes qu'elles 
, étaient occupées par une colonie de 'bannis. Ils ont de 
bonnes habitations , du bétail , etc. ', et paraissent contens 
de leur sort. Les objets de luxe et les superfluîtés ne sont 
assurément pas communs chez eux y mais établis dans un 
canton giboyeux , et sur les bords d'une rivière très pois- 
sonneuse, ils peuvent, avec peu de peine, pourvoir à 
toutes les nécessités de la vie. Ils se donnent à eux-mêmes 
le noisi Ae posselencies ou colons ^ et en Sibérie , on les dé- 
signe sous celui de nechchastnie loodi, peuple malheu- 
reux; car il est expressément défeudu de donner même au 
plus coupable une dénomination injurieuse', ou qui pour- 
rait le blesser.et lui rappeler les crimes pour lesquels it a 
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été coivlamné. CeUe mesure est d'une profonde sagesse; 
en jetant un voile sur les fautes passées de ces exiles, non-»^ 
seulement on les dispose à oublier ce qu'^s ont été y mais 
on les. engage à imiter l'exemple de plusieurs de leurs ca— 
maradçs^qiii sont devenus honnêtesret laborieuai» . 

(( Le bannissement dans tm pays tel que la Sibérie , n'est 
certainement pas une punition bien terrible, excepté pour 
un Russe qui, peut-être de tous les humains, est le plnsfor-? 
tement attaché au sol qui l'a ru naîlre-j il y prend, en quel- 
que sorte , racine comme les arbres qui l'ombragent , et 
languit lorsqu'il est transplanté mc^me dans un cantori 
peu éloigné , et plus fertile que le sol de ses pères. On ne 
peut assez louer le système philantropique adopté par le 
gouvernement russe, de ne pas faire mourir les criminels^ 
et de les transporter en Sibérie pour augmenter la rare 
population d'une belle «contrée, oi\ leur conduite surveillée 
avec soin, s'améliore peu à peu et en fait bientôt des 
membres utiles de la société. En effet, la mort est Une 
peine de peu de durée, et trop peu redoutable pourl'homme 
sans principes , sans religion, qui n'a aucune croyance 
aux récompenses ni aux châtimens de l'autre vie, :eti]a 
crainte qu'elle peut inspirer , anrête moins le bras «Tuo 
scélérat, que celle du bannissement et de ses longues souf- 
frances. Elle a de plus le précieux avantage de pouvoin 
amener le coupable au repentir, et changer ses sentimens 
avant qu'il paraisse devant son Dieu. Certes on n'obtiendra 
pas ces heureux résultats en le plongeant dans un cachot 
humide et obscur , les fers aux pieds et aux mains , avec 
un prêtre récitant des prières à c6te de lui, jusqu'à Kns-» 
tant fatal où il est lancé dans l'éternité. Je ne nie pas qu'e» 
Sibérie [des bannis ne commettent de nouveaux crimes, 
et quelquefois même des meurtres, mais les exemples en 
sont rares , et alors on les condamne aux travaux des. 
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mines pour la vie; le plus grand nombre contracte des ha- 
bitudes de trayail^ et finit par se conduire mieux que la 
même classe du peuple en Russie. Après avoir tu de pr«s 
les bons-effets du code pénal ru^e ^ je soufaaite ardem^ 
ment» pour le bien de l'humanité^ qu'il soit adopté par 
toutes les nations de la terre (i). » (DoheU'a, Trapel,) 



Pcpulaiion comparative des pays de la terre. . ^ 

L'auteur d'un mémoire sur ce sujet cliercîie à prouver 
que la population générale du globe, au lieu d^augmenter 
dans la suite des temps» a diminué considérablement. 

(i) Un journaliste anglais, en rendant comjpte <1e Vonvri^é de 
M* Dobell fait , à Toccasion de ce passage , les obsenraiions kuivantoi 
que noas croyons devoir reproduire dans un moment où Vin^poT-^ 
tante question de Tabolition de la peine de mort est cbez ^ous k 
l'ordre du jour. 

ce Nous sommes loin de vouloir blâmer une opinion aussi bienveîl- 
«c lante , sartont lorsqu'elle est proclamée dans un pays jeune en cîvi- 
« lisalîon comme la Rbssie ; mais nous ne pouvons approuver l'abo*^ 
« lition ilUmitée et indéfinie de la peine capitale^ tout en ne con-» 
« testant pas les avantages que peut en rétirer l'empire moscovite , 
« avantages qui d'ailleurs ne seraient pas les mêmes pour d'autres 
« natîops. Le vice d'une telle législation et l'erreur sentimentale de 
« M. Dobell proviennent d'une idée fixe et trop exclusive , celle de ne 
« s'occuper que du coupable. L'exemple d'un cbâtîment doit être son 
« bat le plus efficace , et nous n'hésitons pas à affirmer que la peine 
« de mort prononcée contre^ un condamné , lorsqu'elle ne se troave 
« pas en disproportion manifeste avec son crime , estJa plus forte ga-r 
« rantie contre de semblables violations de la loi, et par conséquent 
<c la meilleure et la plus sage qu'on puisse adopter. Nous croyons 
<c donCque la question doit être posée ainsi : Quelle est la peine qui 
« agît plus puissamment sur Fimaginaftion de l'homme et tend à le 
« détourner davantage de commettre des crimes énormes? » 
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Dans la Chine , diuil, la postulation a dû- demearer à pen 
près la même., llnde y selon les auteurs anciens ^ était très 
bien culiii'ëe, et par canftéquent très peuplée. La Perse ^ 
l'Armiénie ^ le pa j» des Partbes ëtaieni certainement plus 
fiorissans qu'ils ne le sont maintenant. Le pays entre la 
Perse et l'Indus y aujourd'hui presque désert^ était courert 
de petites monarchies ; l'empire des Perses était subdiyisé 
en 127 gonyememens, ce qui suppose une population im- 
mense. L'Asie mineure était remplie de villes florissantes. 
Qui ne sait combien était peuplée l'Egypte^ doi^tla cul- 
ture était si perfectionnée? Carlhage contenait 700,000 
habitans. La Mauritanie^ la IVumidie^ la Libye possédaient 
une foule de peupîades. L'Ethiopie, qui n'offre aujour- 
d'hui que des hordes misérables^ était parvenue à un haut 
degré de civilisation. L'auteur ne crainf pas de soutenir la 
même thèse à l'égard de l'Europe. Les émigrations de peu- 
ples qui eurent Keu ne prouvent-elles pas une surabon- 
dance de population? Quant à l'Angleterre , l'auteur con:- 
vient qu'elle est trois fois plus peuplée que du temps de l'in- 
vasion romaine; mais la Gaule et l'Helvéiie paraissent avoir 
été prodigieusement peuplées^ En Espagne et eu Portugal, 
la population a certainement dinHuué. Elien comptait en 
Italie 11-97 villes; Rome avait une population de 4,ooo,ooo 
ha'bitans. En Sicile ^ il y avait des villes de 800,000 âmes. 
Est-il besoin de dire que la Grèce abondait en habitans 
et en villes très- populeuses? L'Epire, la Macédoine ;. la 
Thrace, étaient de puissans royaumes. Aujourd'hui, il n'y 
a d'autre ville considérable dans la Turquie d'Europe que 
Constantinople. L'auteur conclut de tous ces faits que deux 
au moins des trois parties de l'ancien monde ont été con- 
sidérablement plus peuplées. 
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Petit médire chinois. 

mi Des habillemens 1res amples , «a. crêpe et eu éloBBê 
de soie les plus chères , des beltuies oa des souliers da 
plus beau satin noir de Nankin d'une forme pacticvlière^ 
avec des semelles d'une certaine hauteur; un haut^de^^ 
chausse brodé avec recherche autour du genou ; un bon- 
net de la forme la plus élégante^ des pipes très ornées et 
d'un grand prix ; du tabac de la meilleure manufacture du 
Fokien ; une montre d'or anglaise^ un cure*dent suspendu 
à la boutonnière airec un cordon de belles perles, un 
éventail parfumé; voilà ce qui distingue un petit maître 
chinois. Ses domestiques , ses porteurs sont vêtus en soie, 
et ses palankins , ses meubles , etc. sont également d'une 
élégance extrême. » ( Dobell^s, TràpeL ) 



I 
Détermination de la position géographique depluaieura 
points sur les côtes de la mèr Noire. 

Extrait da jonrnal d'Odessa. 

Parmi beaucoup d'autres problèmes astronomiques^ on 
considère comme le plus difficile la détermination des 
longitudes par les moyens aujourd'hui connus ; et en même 
temps cette connaissance est indispensable pour la géogra- 
phie et la navigation ; c'est, pourquoi tout essai fait dans 
le but de résoudre cet important problème mérite une at- 
tention pa^iculière de la part des astronomes et des géo- 
graphes ainsi que de tous ceux qui prennent une part 
active aux progrès des sciences physiques. Convaincus de 
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l'importance de la dëtermînation des longitudes et des 
suites heureuses qu'elles ne peuvent manquer d'aroir, sûrs 
d'ailleurs d'attirer l'attention de ceux de nos co,mpatriotes 
qui sont instruits , nous mettons sous lès yeux de nos 
lecteurs les résultats des observations que M. l'académicien 
S.norre a £aites pour déterminer la longitude de quelques 
points sur les côtes delà mer Noire, qu'il a bien voulu com- 
muniquer. Les côtes de la mer Noire ont été décrites en 
1820 par M. le capitaine Gautier y dont le monde savant 
connaît les travaux dans cette partie et qui possédait lès 
meilleurs instrumens. M. Knorre a déterminé la* latitude 
géographique par des observations sur l'étoile polaire et la 
hauteur du soleil au méridien^ au moyen du cercle de dix 
pouces, de Reichenbach; ces observations s'accordent 
entre elles presque entièrement , quoique la hauteur dé- 
duite des observations' sur l'étoile polaire se soit trouvée 
dans le résultat général de 9" plus petite que celle qui a 
été déduite des hauteurs du soleil. Les latitudes ci-dessous 
sont les moyennes de celles obtenues par ces deux genres 
d'observations, La longitude a été déterminée par des si- 
gnaux disposés dans l'ordre suivant : Odessa ', Otchakov , 
Tendra, Tarkhan-Koute , Ko«lov , Sévastopol etlaCher- 
sonnèse. Par ce moyen l'observateur craignant - que les 
variations de l'attnosphëre ou toute autre cause imprévue 
ne fussent un obstacle à Pexactitude des observa tions^ dé- 
terminait chaque fois la différence de latitude au moyen 
du chronomètre ; les suites justifièrent ses craintes. Les 
signaux de Tendra et de Tarkhan-Koute ne pouvaient 
s'apercevoir à cause de l'é^ignement de ces deux points; 
on ne les aperçut point non plus entre Kozlov et Sévas- 
topol, parce que les fçux furent allumés pendant la pleine 
lune; c'est pourquoi, quoique la détermination et la lon- 
gitude par le chronomètre exigent beaucoup de temps. 
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Itf « Knorire s'en servît dans ses Qbserratîons dont nous pré- 
«epterons dans la table Miîvante les importaRS résultats. 



■T DÉSIGNATION 
dm Iiienz àéitrminis. 



Odessa (cathédrale). 

Oichakdv (églûe }• . 

Kinbourn 

Tendra 

Tarkhan-KoiUe 
( le phare ) ..... 

ICozIov ( la vieille 
Mosqae'e )...... 

Sëvastopol ( le te'lé- 
graphesur lecap 
occidental de la 
côte N. de la baye. 

Sévastopol ( la ca- 

* thédr&le ) 

La Ghersonnèse (le 
phare). 



LATITUDE 
Septentrionale 



S 



a 



S3 



Q 



46 36 3i 
46 33 31 
46 ai 53 

45 26 4a 

45 II 4^ 
44 37 59 

44. 36 5i 

44 33 4s 



+ 'i5 

— 6 

— i5 
+ 53 

— a 40 



+ 40 



LONOIT. 
Orientale 
i» Paris. 



a3oa3'5o'' 
ag i3 II 
39 12 10 

29 II 5o 

30 8 59 
3i I 53 



3i 10 10 
3i II 8 
3i ' a 57 



S ^ 

M « 
Ë î 

S - 



—a' a5'' 
—a 36 
—a 35 
— a 4*^ 

-f-a I 
—a 28 



— a ay 



On a encore employé pour la solution de ce problème 
à Pobservatoîre de^Nicolaïey, les moyens suivans : lès ob- 
servations sur le coacber des étoiles a le scorpion, ^ le ver- 
seau, \ les gémeaux, etc. Des observations sur les étoiles 
tombantes qui ont servi h déterminer leur différence de 
longitude^ mais l'exactitude des résultats est due à la dé- 
termination par le cbronomètre. 



Usages chinois. 

Les femmes ne se trouvent jamais en société arec iej5 
hommes , et même elle demeurent dans une partie de la 
iBaîsoa entièrement séparée de eelle qui sert au logement 



des mâles de la famille. Elles ne reçoiyent.qa'one éduea'-' 
tion très bornée^ s'occupent de musique^ d'ooTrages à 
l'aiguille 9 et pour tuer le temps ^ elles jouent aux cartes, 
aux dominos^ et fument presque continuellement. Lea 
hommes sont donc obligés d'aller de leur côté, et de cber-« 
cher des distractions au dehors ; leurs principaux amuse* 
mens sont les cartes, les des , les combats de cailles, lejeu 
de la crosse, le volant lancé avec le pied, les tours (de 
force et les sauts périlleux. Les Chinois de la classe la 
plus distinguée trourent aussi à charmer leurs loisirs dans' 
les bateaux à fleurs, bâtimens de la plus riche constructioa 
amarrés au rivage , et où l'on réunit tous les genres de 
séduction , propres à corrompre et à ruiner les jeunes 
gens riches. On a affirmé à M. Dobell qu'il se dépensait 
journellement 4o à 60 mille piastres dans les bateaux à 
fleurs de Canton ; et c'est un fait digne de remarque que 
les marchands du Hong, sont dans l'usage d'j inviter à un 
repas splendide , les négocians étrangers avec lesquels il^ 
font le commerce du thé. Le principal repas chez les per-; 
sonnes du bon ton , est le dîner qui a lieu à six heures ; si 
c'est un dîuer de cérémonie , on fait venir des bateleurs 
ou des chanteurs. 

Les invitations se font sur une grande feuille de papier 
rouge, plusieurs jours avant le festin; la veille on en en- 
voie d'autre^ sur du papier couleur de rose, enfin le jour 
même , on expédie une troisième dépêche. Les convivesi 
sont en général placés à des tables séparées, et il est du 
bel air, qu'il y en ait le moins possible à la même table. 
Chaque table est servie exactement de la même manière 
et en même temps. On offre d'abord à chaque persodne 
une tasse de lait d'amandes chaud. Le dîner se compose de 
^ plusieurs services ; on apporte au premier des entremets,' 
tels que du poisson sec, du jambon froid, des foies et des^ 
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gésiers de rolaille , da canard sale y de^ purdes de porcs et 
de yenaison séchée^ une friture de vers qui se trouvent 
dans la canne à sucre ( mets d'un grand luie } et autres 
friandises recherchées. Le repas commence par une santé 
que le maître de la maison porte à ses hôtes qui lui font 
raison. Les Chinois ne se sei*vent pas de linge de tahle , 
mais comme les tables sont doubles, les domestiques enlè- 
vent la table supérieure avec les débris du premier ser- 
vice, et posent le second service sur la seconde table. 
Dans Tintervallc du premier et du second service, les 
convives peuvent se lever et se promener , si cela leur 
plait.Le second service étant dressé, ils reprennent séance^ 
et l'on place devant chacun d'eux, un potage de nids 
d'oiseaux dans lequel flottent des œufs de pigeon et de 
pluvier. Ces nids auxquels l'épicuréîsme chinois a donné 
une grande célébrité , sont exactement des habitations 
d'oiseaux. Les salanganes, espèce d'hirondelle de mer, en 
senties architectes, et. les bâtissent avec une herbe ma- 
rine , qui renferme un mucilage abondant et délicat. Ils 
sont composés de trois couches, dont la dernière qui ta- 
laisse l'intérieur est la plus estimée. Leur prix est ordinai- 
rement de 45 à 60 piastres la livre. Les meilleures vien- 
nent de Batavia et des îles Nicobar. Après ce potage , le. 
reste du dîner est servi dans des jattes qui se succèdent 
rapidement et contiennent des soupes , des ragoûts divers, 
des ëtuv^s de poisson, de viande, d'oiseaux, etc. Vers 
la fin, on place les six dernières jattes circulairement sur 
la table, de manière à ce que chaque couple puisse sou- 
tenir de petites assiettes garnies de poisson et de friande 
apprêtées de différentes manières ; on apporte ensuite le 
ria, et chacun le mange eri le mélangeant suivantson goût 
avec un ou plusieurs de ses mets : enfin arrive le llié qui 
termine toujours tous les repas. Pendant le dîner, on fait 
(l83o.) TOME IV.. 8 
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un fréquent usage de liqueurs et de boissons cordiales ^ .et 
]*on boit à la santé les uns des autres suivant un céréœo-» 
niai assez singulier. 

Les conVives après ayoîr quitté leurs sièges et s'être 
avancés au milieu de l'appartement^ élëyent leurs coupes 
à la hauteur de la bouche, et les abaissent un instant après 
le plus possible , car plus e|Ies sont près de terre, plus la 
politesse est grande. Ceci se répété trois , six ou même 
neuf foix , chacun étant fort attentif aux mouvemens des 
autres^ pour qu'ils soient simultanés , car personne ne 
boit avant que toutes. les coupes, à la suite de plusieurs 
essais réitérés, ne se trouvent au même moment auprès 
'de toutes les bouches. Après les avoir vidées, on les ren*- 
verse sans les quitter , afin de faire voir qu'on a tout bo 
jusqu'à la dernière goutte. Cette démonstration faite, tout 
le monde regagne sa place peu à peu, en se faisant forces 
salutations. ( J)oheU*8^ TraveL ) 



Population de la Chine, 

» 

Le Tai thsin hoei iian est le code ou le règlement ad- 
ministratif de la dynastie mandchoue, .actuellement ré*- 
gnante en Chine. Le gouvernement publie de temps en 
temps des éditions revues et augmentées de cet ouvrage 
important , que chaque empereur orne d'une préface de 
sa façon. Khian loung est l'auteur de celle quî«se trouve 
Rêvant l'éditipn de 1794 : ce monarque célèbre 7 dit que, 
dans la 46* année du règne de son grand-père Khang hi 
(1710), la population chinoise , considérablement affai^ 
blie par la conquête des MandchouXj ne montait qu'à 
33,3i2,200 âmes, mais que dans l'année 1793 on avait 
compté, dans toutes les provinces de l'empire , une popi»- 
lation de 307,467,200. Ce dénombrement avait eii lien 






tjUfâqne temps ayant le séjour de lord Maeartnej \ cet am*- 
bassadeur anglais y apprît que la population de la Chine 
montait à 353,000^000 : ce nombre parut incro^aUe aux 
Européens. Cependant £.hian louog rapporte que , depoia 
1710 jusqu'en 1794, la population était devenue quinse 
fois plus con^dérable qu'elle ne l'était alors ^ ce qui la 
porterait h environ 345;Ooo^ooo. L'empereur dit auasi 
qu'aprë^ la conquête delà Chine parles Mandchou il^ ceux- 
ci contraient de vastes étendues de terrain à tous ceux 
qui s'ofiTratent poùl* ks cultiver. Les pauvres qm se pres- 
sentaient recevaient du gouvernement da bétail et das 
instrumens aratoires. Il ajoute qu^ le pays ne produit pas 
assez pour nourrir tous ses habitans. 



Richesse du Pérou* 

Les remarques suivantes> hite^ par le roy^geur ^H'*. 
glais Temple pendant son séjour au Pérou , donnent la 
mesure de la richesse qui régnait autrefois dans divers 
districts de ce pays. Oruro, ville qui à présent tie compte 
qu'environ 4)OOo habitans > était extrêmement florisBantè' 
par se$ mines d'éiain et d'argent*. A prêtent, elles sont 
remplies' d'eaU y et on manque de fonds pour les exploiter» 
Les gral»4es familles d'Ornro possédaient^ à l'époque de' 
sa prospérité, des quantités énormes de vaisselle d'argenu 
En 1780, un certain don Juan Rodriguea, potaessenr 
d'une des.pluâ riches. mines , avait remplacé dana sa. maî^ 
son tous les vases de terre par d'autres en >ârgsiit iiia0«« 
sif; au Ueu de ver l'es à boire , il avait des gèbeletsiet 
des bouteilles en argent. Les tables, devant les trudneanxy 
les cadres, des glaces et des tableaux, les tabourets ^^ les.fnDti 
et les pjoèles étaient du. même métal , même les 8i:|gc8da:na 
lepqi)iell<^9 buv^ievitjesimulets: et lé béiaîL •/. . . )r.i /... ^n 1 
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Les îmipôto elles coaiributioiui de guerre ont cpubé la 
f#rtaii€ de tous les geus ricbes du Pérou. Autrefois^ on ex- 
pédiait de ce pays ^ tous les trois mois^ 4o et 5o cha- 
riots , attelés de 4 ou 6 bœufs / et chargés de piastres , par 
Xncùinan ii BuénoS'Ayres^ pour j être embarqués pour 
r£iu'ope« 

Voici Pext-rait d'une note envoyée par le dernier ministre 
des finances de l'Amérique méridionale espagnole , au 
prince de la Paix. L'argent extrait des mines de Potosi , 
de lôôS à iSjS, montait à 49,01 1,!285 piasjLres fortes 
( k5 fr. 43 c. ) ; de 1679 à I735, à 6ii^25tf^549 piastres ; 
'et de 1^36 à tSoo, à- 165^682,874 piastres^ en tout 
8a5,95o^5o8 , desquelles il revenait au gouvernement es- 
pagnol 157^93 1^123 piastres fortes. 



Hauteur des neiges perpétuelles dans la Cordillère du 

Pérou. 

M.Pentland observé que la limite inférieure des neiges 
éternelles dans la Corditiière orientale du Haut-Pcrou est 
rarement au-dé&sos d'une élévation de 6^207 mètres, tan- 
dis qu'aux Andes de Quito, quoique plus près de l'équa- 
leur, elle estde4,8o3 îuëtres. En traversant le col appelé 
Altos de Toledo , au mois d'octobre, il observa que la li- 
mite inférieure des neiges était de 4o6 mètres-. 16 centi- 
mètres au-dessous du passage^ ou 5,i33 mètres au-dessus 
da niifleau de la mer. 

' La pat*tie BeptanJ^riotiale de l'Himalaya présente un ef- 
fet semUable produit par la même- cause > c'est-à-dire l'in- 
floenee que doit exercer sur le degré de la température ie 
plateau que forment les terres environnantes» Aux Andes 
mexicaines/ toute végétation disparait vers le i8« degrd 



de latitude nord> à une ëlëTation de 4,3ga mëlres; mais 
auPërou^la même GordiUière offre à une ëléTaition beatt*- 
coup plus grande, non-seidenEieBt des terres cuttÎTëest» 
mais même des grandes villes et des tî liages. Un tiers sàt 
la population du haut pays du Pérou et de Bolivia habile 
des régions plus élevées que celles où cesse toute végAa- 
lion à une latitude égale dans l'hémisphère, du mord. 

( Ntu^^Monthfy Magasine )• > ; 

Tremblement de terre en Siyrie* ^ 

Le 26 juin à 5 heures 5j mlnutesdu matin, on a ressenti 
dans plusieurs lieox. de Ta Styrie, et notamment à Graetz 
et à Bruck un tremblement de terre assex fort ; deux se- 
cousses se sont suivies promptement , elles se dirigeaiem 
du sud-est au nord-ouest, et ont occasiooé un mouvement 
d'ondulation qui a duré plus d'une seconde; les fenêtres^ 
les verres qui se trouvaient dans les armoires ont résonné, 
les murs ont tremblé ; çà et là des morceaux de pan^ de 
muraille, des plafonds et des toits sont tombés, du reste 
les bâtimens n'ont pas éprouvé de dommages. Dans cette 
occasion, le baromètre et l'état de l'atmosphère n'ont, 
d'après les avis reçus j usqu'à* présent, rien ofl'ert de re- 
marquable. 



Colonieê anglaises de Vile Tristan cVAcunJia^ ' 

Le principal habitant cle cette ile est un Anglais nommé 
Glass,qui y fut envoyé il y a environ \^ ans, ^v/çc une 
compagnie d'artillerie , dont il était caporal^ pour y tenir 
garnison pendant la captivité de Napoléon là Saintç-Hé- 
lène. Après la mort de celui-ci^ les Anglais évacuèrent l'île 
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Trictatt I nuis Gla«i jfui laksë pour garder le9 fi^stfanit 
«t.4e« nàipittiit» tt se nitj à ^^«ctirter (!«« défrîdhenie»»» 
IiO0M|à6 h Pyrcmm, naviipe Mtglâis, tonclm à Tristan 
en paMÎer 18219^ U populaimn ge oiomfosak tb 8«pt bom« 
mcs^ sÛL|feiiime8 et quatorze enfaBjs^ dont huit i^u n«uf ap 
j^aMenneat à Obss. Ils possédaient 5ûo acre& de terf e la-> 
bonrabk ^ de riches patu^ges et de Peau excellente. Leur 
troupeau se composai I de 7^ bêtes à cornes de la meilleure 
race^ et de 100 mouton^ ^ dont la laine se vendait au Gap , 
a shellîng et demi la Hyre. Les parties paion^ueuses dé l'île 
reufermaietit des mlfliei^s db chèTres sanyages. 

Les plantations de froment et d'orge de la Colonie, pro*- 
mettaient [une abondante récolte ; et quant aux pommes 
de terre > les magasins en comptaient encore douze tonnes 
pe$ant, quoiqu'ils en eussent déjà fourni & plusieurs naf«> 
y ires. 



Les Chactae et les Catâhoê. 

' L'Etatjdu Missîssipi ayant publié nne loi qui défend au3K 
cbefs des Ckactas, sous pebie d'une amende de 1000 dolr 
lârs y d'exécuter leurs propres lois; cette nation prit dans, 
«ne assemblée générale la résolution d'émigrer en masse^ 
toutefois sous la condition préalable que l'on pourra con* 
elore ayec le gouyernement des Etats-Unis , une conven- 
tion à cet effet. En conséquence , un député a été enyoyé^ 
Waabiiiglon dana te mois demain paar onvrie une négo* 
ciatîon avec le gouyernement. 

' Depuis plus de cent •ans les CatÀbas , tribu de la Garalin^ 
luéridioftate, yif»ient trësaniicaleiâent ayee les bbnes; elle 
sysk pris part ayec eux à la guerre de 1756 ^ et à celle de 
la réyolutioii. On leur arsit^ assîgoé sur les deux rives du 
Gatèha un territoire de viugt-quatre milles carrés^ dont 



l%ierraia était trèa fefùk , et dont ib ^Uîsèaiéiit pftfsime- 
meot^ et sous la protectioii de l'Etut. Plusiears te&ietif<éis 
{akes par des eoclésiasdques peur tes cmlî ser ont ëdiotiël^ 
«es Indiens s<ml eaooré aiftssi paress^uit , aussi' ins6ud1aiis, 
aussi adcaoïés aux. liqueurs spiritueuses y qu'ils l'éfàient H 
y a quatre-vingts ans. A Fëpoque de la guerre de 1756, ofi 
estimait leur nombre àSee0;-44a-fin de la guerre de la 
réyolution^ l'on n'en- comptait pins que sept cents; au- 
jourd'hui y il n'en reste plus que cent yingt. Jamais ils 
n'ont été opprimés , ni ne se sont plaint des blancs. 
Ainsi l'extinction graduelle de cette tribu est très sur^ 

prenante. 

(Journaux américains,) 



•*4i 



Jonction des deux océans par Visihme de Panama. 

Les recherches de la commission chargée de mesurer 
l'isthme' de Panama^ afin de s'assurer de larmèiUeure ligne 
de communication entre les deux mers , ont fait connaître 
4|a'à la marée haute ; qui arrive à peu près an VÊs^me ins- 
tant des deux côtés de l'isthme^ l'océan Pacifique s'élève 
de 1^061 pieilsj et l'océan Atlantique de o,58 de pied au-des- 
sus de leur niveau respectif; ce qui donne au premier une 
élévation de 1^555 pieds. A la marée basse^ l'océan Pacifique 
est plus bas que l'océan Atlantique de 6,5i pieds. Ainsi, 
^kuis le cours de ehaque intervalle d'une marée haute à 
«elle^qui la suit» le niveau de l'ooéan Pacifique est d'abord 
plus élevé 9 puis égal y et enfin plus bas que celuii de 
If océan Atlantique, et revient encore aux mêmes- degrés 
^n regagnant sa première élévation quand la marée re^ 
m^nte, ' 

. I*a même conunission a fixé le Ueu qu'elle juge jdus 
spécialement propre à la jonction des deux mers* Quel- 
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ques personnes croient que le mode actuel de comnitt- 
nication derrait être maintenu ; mais l'on s'aocorde 
^généfalement à penser que le Chagre , rendu navigable 
pour les bateaux à yapeur , et se continuant aTéc une 
route en fer^ serait le. moyen de communication le plus 
favorable. 



Rapidité du vol de certains oiseaux. 

Un journaliste allemand parle , à l'occasion dés pigeons 
Toyageurs de la vitesse de divers oiseaux. Selon lui, un 
vautour peut parcourir dans une heure une distance de 
x5o milles anglais. Des observations rëitërëes faites à la 
côte de Labrador , convainquirent le major Carlwrigbt 
que l'oie à duvet fait environ 90 milles par heure. Le vol 
de la corneille ordinaire est de 25 railles^ et celui des hi- 
rondelles > selon Spallanzani, de 92 milles dans une heure. 
On a retrouvé à Pîle de Malle , dit-on, 24 heures après son 
départ de Fontainebleau, un faucon appartenant à Henri JV, 
qui avait fait ainsi i,55o milles dansun jour^ sans compter 
le repos qu^il a dû prendre pendant ta nuit. 



Pont gigantesque. . 

On va construire à Bristol un pont sur l'Avon, qui sera 
assez élevé pour que les navires de toutes grandeurs y 
puissent passer toutes voiles déployées. Ce pont supendu 
aura 216 pieds anglais de hauteur au-dessus de l'eau. H 
s'appuiera sur des piles de 2G0 pieds de hauteur, en forme 
de tours gothiques qui s'élèveront, comme des colonnes, 
à 5o pieds' au-dessus du pont ^dont la largeur sera d'envi- 
ron 3o pieds. 
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Pèlerinage Jtun ncab de Surate 9erê un fakir. 

Le a4 norembreontira cinq coups de canoti du diâteaja 
des Mores. Pareille -décharge d'artillerie se fait à chaque 
nouvelle lune pour annoncer aux.habitans de Surate le 
commencement du mois : cela a lieu au moment où la 
lune commence à se montrer. Mais cet ëyènement était ce 
jour-là d'autant plus remarquable que c''était aussi le )our 
du renouvellement de l'année. 

Ce fut à cette occasion que le naïb alla en pèlerinage à 
la retraite d'un saint fakir très révéré dans tout le voisî* 
nage. Je me rendis le lendemain matin avec la foule sur le 
meidan^ ou grande plate de Surate, dans un lien un peu 
élevé pour être spectateur de* la cérémonie par laquelle le 
prince indien deTaît commencer son pèlerinage. 

Ce fut vers les sept heures et demie du matin qu'il sor«« 
titde son Plierbar. La marche était ouverte par son cou-* 
tonnai^ espèce de bailli qui avec ses recors frayait le passage 
à travers la foule. Cette avant-garde grotesque était sui*- 
vie d'un homme' sonnant d'une énorme trompette \ après 
quoi venait un éléphant chargé d'une grande cage en 
treillis- dans laquelle étaient quelques individus dont l'un 
portait une bannière composée d'une pièce triangulaire de 
soie verte brodée de fleurs d'or. • ^ 

Ensuite venaient dix ou douze autres pareilles bannières, 
mais plus petites^ portées par des gens qui marchaient à pied: 
ceux-ci étaient suivis de quelques compagnies , dont cha- 
cune avait deux drapeaux de soie verte, Userés d'une 
large bande de soie ronge. / 

Alors parurent un grand éléphant et un autre plus petite 
chargés des aumônes que le prince indien devait distribuer 
aux pauvres à cette occasion; puis des chameaux avec 
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des tirahaJtes, ainsi que des Hinilotts à pied et à cherat 
jouant 4(( ^if^F^'iiiUitiNttneils. GeuK^^ciprécë^lsieatce prince 
auquel les Anglais reulent bien laisser encore le titre dé 
naîSb; A était inonlë sur tin graftd éléphant, et assis sous 
un pavillon en drap rouge dont le faite était supporté pat* 
de peiîtes colonnes; 11 arait derrière lui un esclave occupé 
à cliasser les mouehes arec un .éventail ftiit de queue dé 
vache» ' • 

, L'éléphant était couvert d'une housse en drap rouge qui 
lui pendait à mi-jambes^ richement brodée et garnie d'une 
large frange d'or; diverses figures étaient peintes sur ses 
ereiites; Ce cortège se terminait par une compagnie de 
Clpaîcs' vêtus du costume rouge que les Ahglais leur ont 
ûiit adopter pour uniforme. 

On sortit par la porte de Mokha^ et l'on prît le chemiit 
d'Omrahy . en passant devant le tombeau d'un fakir qui 
avait laissé la plus grande réputation de sainteté. Ce reli- 
gieux s'était imposé un silence de douze ans^ mais il était 
mprt à la dixième année. 11 vivait dans une grande cabaue, 
ne se nourrissait que de sucreries; le lait dont il faisait s& 
boisson ordinaire, lui était apporté du ciel chaque jour^ 
s'il faut en croire les bonnes âmes qui se dévouaient à soù 
service par piété, qui avaient soin de lui, et auxquélhiSÎlse 
faisait comprendre par signes. 

Sa tombe n'avait guère que deux pieds de hauteur; et 
deux fakirs subalternes avaient fixé à quelques pas de là 
leur demeure dans une cabane placée sous des arbres et 
«nteurée d'un enclos de bambous. Va s'étaient consacré» 
à la surveillance tie ce sépulcre;: à leur mort ils devaient 
obtenir pour récompense d'être enterrés avec le saint 
homme, de manière que de nouveaux religieux de leur 
ordre seraient à leur tour portés à prendre soin de leur 
tombeau dans l'espoir d'une pareille récoAipeAse. 
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Maù ces gardiens n'^iiient auHemeni comparable à ce- 
lai qui éultl'^jel da|)ë)eriIlftge9elqlii<]enleuraHàPouIo* 
Parra• Le peuple le respectait à un tel point qu'il ne l'ap* 
pelait que Boèba^Sahib, c'est-à-dire séigneur-pèré, aussi 
)Ottis8ait-ii d'une 'a^orké sans bornés.^ 

Je n^ai jamais pu apprendre ce qui iui avait vaiutant'de 
r^putotion ; je me sais informe yainement du genre de ses 
pénitences. Il occupait une asset grande maison bâtie en 
pierre^ et entourée sur \çb quatre côtés de galeries ouvertes. 
Au milieu de ce bâtiment il y avait une coar an centre de 
laquelle était une petite pagode contenant qofelqaes figuîrek 
d'idoles abominables. Dans une des galeries 'd'en haut on 
Tojaît une figure de femme avec quatre bras, à laquelle 
le fakir et ses acolytes rendaient leur culte et qu'ils con-^ 
Traient de fleurs avec 'profusion. ^ 

IjC prince indien vint faire là ses adorations. Il distribua 
felors à la foule qui le suivait, les aumônes que l'on avtfik 
apportées par son ordre^ et revint en ville processionnelle- 
ment après une assez courte conférence avec le saint per* 
sonnage. 

La foule écoulée, nous nous approchâmes de ce dernier, 
lious le trouvâmes dans une galerie de laquelle on jouis- 
sait d'une vue magnifique de ta rivière Tapti. 11 était assis . 
sur nn grand cousin rond. Tout son corps était ainsi qaè 
sa tète et son visage saupoudré d'une poussière fine faite 
de bouse de vache, ce qui lui donnait un aspect répons^ 
sant. 

Il mms reçut fort timicalement sans cependant se leter. 
Il était entouré de plusieurs jeunes bramines destinés à le 
servir ou qui habitaient avec lui pour recevoir ses instrue- 
tions sur la reKgion. 

Notre conversation se fît par le moyen de nos dômes* 
tiques qui nous servirent d'interprètes> quoique d^une ma- 



nière iiaparfaUe. J'aurais y oulu profiter^gie celte occasion 
pour a dre&$f:r, au solitaire quelques questions sur la reli- 
gion des bramineSi mais M. Slykens, courtier anglais avec 
qui j'étais yeDU; me pria de n'en rien faire, attendu que 
nous étions entoure^ ^e trop.de monde. Il ajouta qu'il s'é- 
tait trouve plusieurs fois seul avec le fakir> et qu'alors 
celui-ci Payait librement entretenu sur 'sa doctrine dé- 
pouillée des idées superstitieuses du peuple. Ne pouTani 
obtenir à cause de ses disciples les éclairisissemens que je 
désirais, je le questionnai par le canal de nos interpisètes 
sur son âge. I^roe répondit d'abord : 

« Un jour et une nuit. » 
, Etonné, je prenais sa réponse pour une plai8anleFie,.mais 
il ajouta : 

<( Après ma naissance j'ai été d'abord un enfant: en 
avançant en âge, il m'est venu de la barbe ; j'ai grandi et 
j'ai pris des forces; mais aujourd'hui mes jours sont telle* 
ment avancés que mes dents commencent à branler dans 
ma bouche; autant que je puis me le rappeler, je dois avoir 
atteint ma soixante-douzième année. » 

L'interprète nous dit ensuite que ce saint homme nous 
compariait M. Sljkens et moi à de bons çhevumx bienpor^ 
pans y qui recevaient chaque jour unç excellente nounrf^iurey 
et qui étaient soignés par des^palfreniers intelligens; tandis 
qu'il se comparait lui-même à un mauvais, petit bid^t boi- 
teux et de peu de valeur, mais dont cependant le possesseur 
faisait autant de cas que de ses plus superbes coursiers» 
,. Tandis que nous nous entretenions avec cet ermite, line 
femme vint lui dire qu'elle avait rempli la pénitence qu'il 
lui avait imposée. I^e fakir eut l'air de lui donner sa béuié- 
diction, et lui remit en même temps un peu d'arec*^ après 
quoi elle partit d'un air fort satisfait. 

11 nous engagea à passer la nuit chez lui,^ en nous offrant 
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toutx^e qui poarrail nous être nécessaire et agréable; maïs 
comme des affaires pressantes nous rappelaient l'un et' 
Pàutre à la ville, nous \uï témoignâmes nos regrets de ne 
pouvoir^aecepter «on obligeante invitation. 

^ (New'fnonMy reviens, ) ^ 



LacctOurmiah. 

En partant de Tebris nous allâmes à Rhousrouchâh , 
yfflage qui en est éloigné de quinze milles; nous y séjour- 
nâmes un jour, admirant la beauté du paysage, et jouis- 
sant de Pombrage frais des bocages et des jardins qui l'en- 
toiirent. 

Le second jour nous arrivâmes en vue du lac d'Ourmiah 
qui est d'une étendue considérable. Nous examinâmes une 
carrière, de m^bre qui est près de ses bords ^ et qui n'a 
pas été exploitée depuis le temps de Nadir Chah. Les Per- 
sans avaient envie de nous faire croire que la qualité par- 
ticulière de l'eau ^ lac , en se mêlant à la terre , forme 
le marbre ; ifs ajoutèrent qu'il est tendre, quand on le taille 
pour la première fois, mais qu'il durcit en étant exposé au 
soleil. L'un de nous qui était minéralogiste , essaya de leur 
prouver que cette opinion était absolument erronée^ en 
leur expliquant la nature des couches de la carrière ainsi 
que la composition du marbre; mais ces idées ne plurent 
nullement à ceux qui l'écoutaient, et qui restèrent par- 
faitement convaincus que le marbre se formait comme 
leurs pères le leur avaient dit. ' 

On estime que, la circonférence du lac d'Ourmiah , est 
de trois ctmts milles; son eau est limpide, mafs salée et a 
une odeur sulfureuse. On nous assura qu'il ne se trouve 
ni poisson ni aucune créature vivante dans cette vrse 
élândue d'eau. Noos apprîmes d'un< des savans de notre 
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troupe, qtie c'ëuît le Spauta île Straboti. et le Maniiané^ 
de Ptolëmëe. 

De notre camp sur leg bords de ce lac , on compte 
dix-huit milles jusqu'à Meragha , ville où nous arrivâmes 
le soir. ' ( Shetchea ofPersia, ) 

Strabon dit qu'il se forme habituellement une croûte 
de sel à la superficie de ce lac ; puis il ajoute « ce sel ex* 
cite des dëmangeaisoiiis assez douloureuses, mais Phuile en 
est le remède* » 

Pierre Gille qui s'était baigné dans le lac d'OnrmiaIi> 
contredit l'assertion de Strabon. 

M. Soint-Martin a donné dans ses Mémoirea sur l'Ar^ 
méniè ( T* I , p. SQ), des détails très intéressans sur le lac 
d'Onrmrah. lies Arméniens le nomment K'kabodan. 
M. Saint^Martin pense qu'originairement on lisait dans 1^ 
tei(te de Strabon KaTravra» au lieu de ^aura^ qui se* 
sera iptrodail dans les manuscrits par Plgnorance des co-. 
pistes. Cette conjecture ingénieuse paraît être très plau^ 
sible. fc 



Là ville de Jedo^ au Japon* 

La TÎUe de Jedo a une population de 700,000 âmes; H 
est arrosée par une rivière considéraUe et navigable pour 
les bâtiaiens d'un médiocre tonnage ; cette rivière se divise 
en plusieurs bras, et facilite le transport des denrées et des 
provisions de toute espèce , qui sont à si bas prix , qu'on 
y peut bien vivre pour six sois par jour. Les Japonnais ne 
consomment pas beaucoup de pain de froment, mais le 
peu que Ton vend est d'une excellente qualité. Les rues et 
les places sont fort belles, et d'une telle fH'ppreté» qu'on 
croirait à peine qu'elles sont fréquentées. Les maisons, 
pour la plupart à deux étages, sont construites en bois; 



leur eitërîeur a moins d'apparence que le9 nôtres, mais 
elles sont en général plus commodes et Ifflêul décorées. 
Toutes les rues, bordées de galeries couvertes, sont occu- 
pées par des ouvriers de la même profession ; ainsi les 
charpentiers habitent une rue, les tailleurs une autre, 
les joailliers une autre ^ etc.; il en est de fidêmà piHit 
les marchands. Chaque sorte de denrées, a aussi son 
marché particulier : le marche au poisson est très vaste 
et d'une propreté extrême*, on y trouve une prodi^ieitse 
variété de poissons de mer et d'eau douce , frais et saiét* 
lies auberges sont également placées dans les mêmes rues 
auprès de celles où l'on vend et où l'on loue des chevaux 
dont la quantité est telle que les voyageurs qui suivant l'u- 
sage du pays , changent de chevaux à chaque lieue , 
n'ont que l'embarras du choix. Les nobles éi les person* 
nages éminens , demeurent dans une partie de la ville qui 
leur est affectée et remarquable par les armoiries sculptées, 
peintes ou dorées , qui ornent le dessus des portes de leurs 
maisons ; les nobles japonnais sont très jaloux de cette pré- 
rogative. L'autorité civile et militaire est exercée par un 
gouverneur , et dans chaque rue réside un magistrat qui 
juge en première instance les causes civiles et criminelles, 
et soumet au gouvernement celles qui présentent 1« plus 
de difficultés. Toutes les rues ont à chacune de leurs ex- 
trémités, des portes que l'on ferme à la chute du jour. A 
chaque porte , est un corps-de-garde avec des sentinelles 
de distance en distance , en sorte qu'aussitôt qu'un délîC 
est commis, la nouvelle en est portée sur-le-champ au 
bout de la rue ; on ferme les portes, et rarement les coupa- 
bles parviennent à s'échapper. ( Journaux anglais, ) 
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REVUE. 

Extraits des historiens arabes relatifs aux guerres des 
croisades; ouvrage fomumt, diaprés les, écrivains 
musulmans un récit suipi des guerres saintes. 
Nouvelle édition j par M. Reinaud. Paris , impri- 
merie royale, i83o, i vol. in-8*. 

Les auteurs qui de nos jours ont voulu écrire une his- 
toire complète des croisades ne se sont pasl)ornés à puiser 
leurs matériaux, dans les ouvrages composés en grec^ en 
latin ou dans les langues européennes. Ils ont aussi eu re- 
cours h une source qui n'est pas accessible à tous les hom- 
mes lettrés ; c'est- à-dire aux ouvrages des Arabes et des 
autres auteurs asiatiques. En eiTet on y trouve une quantité 
d'éclaircissemens sans lesquels les faits rapportés par les 
historiens chrétiens sont souvent obscurs. 

a Grâces aux travaux de l'érudition moderne^ dit M. Rei- 
naud^ il était devenu facile de consulter le témoignage des 
écrivains d'oecident au moyen-âge. I^s chroniques orien- 
tales de la morne époque étaient beaucoup moins acces- 
sibles. La langue dans laquelle ces chroniques sont écrites 
est familière à un très petit nombre de personnes : les li- 
vres qui les renferment sont extrêmement rares j quelques- 
uns même ne nous sont parvenus que mal écrits ou in- 
complet s. 

« Il était cependant de la plus grande importance qu'on 
se rendît enfin compte du témoignage des chroniqueurs de 
l'orient. Les chroniqueurs de roccidcnt, intéressés à mon- 
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Irer les croisades sous un jour aTantageiit^ pouTaieht s^ê- 
t'relrompës sur certains faits; ils pouvaient^ dail& un moment 
où l'esprit religieux était encore dans toute sa fbrce^ et où 
les communications entre les deux nations étaient fort 
tares ^ ayoir ignoré plusieurs oTënemens importans » et 
avoir laissé de nombreuses lacunes dans leurs récits. » 

On doit donc beaucoup de reconnaissance à M. Reinaud 
pour ayoir donné dans une suite d'extraits d'auteurs ara- 
bes^ i'bistoire de ce que les croisés ont fait dans l'Orient, 
depuis Pan 1097, époque de la prbe d'Ântidche, jusqu'à 
l'an 1291 9 date de la prise de Saint-Jean-d'Acre par les 
Musulmans. / 

Ce saTant orientaliste nous apprend qiie la première idée 
ie cette entreprise appartenait à une société dont le sou- 
tenir Vivra aussi long-tenips que l'Europe conservera le 
goût des lettres et des études savantes* Les religieux bé- 
nédictins de la congrégation de Saint-Maur ajant con^u le 
projet d'une collection particulière des historiens des croi- 
sades^ sentirent que leur travail serait incomplet, s'ils n'y 
faisaient entrer les chroniques orientales : ils jetèrent les 
yeux sar dom Berthereau, un de leurs confrères. M. Rei- 
naud a profité des matériaux rassemblés par dom Berthe- 
reau^ mais ce n'a pas été pour lui une petite tâche que d'y 
mettre de l'ordre^ d'élaguer ce qui était inutile, de suppléer 
à ce qui manquait, de retoucher des traductions inexactes, 
et de rétablir des faits importans qui avaient échappe 
à dom Berthereau, ou qui n'ont été découverts que 
depuis. 

On trouve dans le livre de M, Reinaud non-seulement 
Panalyse des chroniques arabes, mais aussi la traduction 
de tout ce que ces chroniques offrent d'intéressant par 
rapport aux croisades. Une connaissance profonde de la 
langue arabe a mis M. Reinaud à même de donner A sa 
( l83o. ) TOME IV. 9 
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Terslon le degré cf axactitiide qttê l'on est en droit d'exiger 
dans oPr ouvrage de ce genre; mais ce n'est pas le seulavan- 
luge, qui di^î^ue le sien. 11 a disposé ses matériaux si lia- 
bilement, et a su les arranger àyec tant d'art en faisant 
parlepr à p^^oposilea auteurs dont i) cite les expressions^ qu'on 
lit ayec be^uGQii|> d'intérêt un livre dont la composition est 
extrêmement simple : on assiste réellement au grand drame 
des gu.erre^ sainiea. 

Dans. la préface* on trouve des notices succinctes, maïs 
curieuses s^Vtr les auteurs qui ont été niis à contribution . ^ 
la plupart sont musulmans; leur récit doit nëcesssnrement 
se ressentir de leur croyance, surtout à une époque oii la 
religiof^ de JésûishChrist et celle de Mahomet étant^ pour 
ainsi dlre^i e>n précoce, il s'agissait pour elles d'une guerre 
à mort. Aussi ces auteurs ne ménagent- ils pas lés guerriers 
d'Occident : ordidatrement lorsque les noms des chrétiens 
86 préseptent sous leur phime^ ils les accompagnent de 
ces mois, qu^ Dieu les maudisne; oU bien ils leur donnent 
lès qualiBcations d!ittipies 6u d-frifîdèles. Quant aux soi-* 
dats de leur religion^ ils les appellent /«^ soldats de Dieu, 
lesfidHes cr(^<Êm;\e%mni}x\m^n9 qui tombent sotis le fer 
des: chrétien^ sont appelés martyrs. 

Il n'est pas surprenant que ces auteurs n'observent pas 
toujours une entière impartialité. Ils passent quelquefois 
légèrement sur les revers des armées nuisulmanes, et ne 
rendent pas aux croisés toute la justice qui leur est due. 
Mais en E^ope il en est de même de chrétiens à chrétiens, 
quand les gazetiers et même des écrivains plus graves par 
caraçtèri^ raçonteot les évènemens d'une guerre ; on sait, 
que sur ce point lea ex^emples fanieux ne manqueraient pas, 
Dumoinsles historiens musulmans respectent les faits et' les 
présentent sans auération et sans réticence, c'est-à-dire 
tels qu'ils se soât passés : et à cet égard leur bonne foi est 



d'aulant ^ius louable que. de .nos jour» elle n*e6i gitefv 

imitée. 

lJne>obose qui cause toujours de Pëtonnement aux Eu* 
ropéens est l'tiabitude des Orientaux de donner à leurs IL- 
Très des titres dont 1^ singularité Ta quelquefois jusqnfàtà 
bizarrerie. Kemaleddin intitule le dictionnaire historique 
des hommes illustres d'Alep^ sa patrie : Envie de i^elui gtU 
veut connaître l'histoire d'Aiep; il en publia eiisuite|iuii 
abrégé sous ce titre : Crème du lait de r histoire dAlep, 
C'est bagatelle que d'appeler miroir des tetnp^ uius biUot)^ 
universelle ; mais il est permis de rire en voyant que le re- 
mède contre le chagrin est Phistoire des princes de la mai- 
son de Saladin. La chronique d'Aboul Massan s'annonce 
comme le livre des étoiles reuplendissantesrelativem^nt aux 
rois d^Figypte; la continuation de la chronique d'Elmaein est 
la voIb droite ef la perle unique» C'est apparéi]pitiëtit 'pour 
se conformer à ces modèles que le père Boucher^ religieux 
mineur observantin^ a publié une description dç,m>a)f^« 
tine sous le titre de Bouquet sacré composé eles: piàs beiiés 
fleurs de la Terre-Sainùe. Dans le cours dii dix^buttiènie 
sîèdie nous eûmes les délices de tel oii tel pays 3 àl'nnitaiiph 
des Délices de la Hollande p,ul)Iiécs dans la dixrvseptièfne 
siècle. De nos jours combien n'a-i- on parfait pftrditre'soils 
le titre de Beautés de Vhistoire de méchans extraits des 
historiens de telle ou telle contrée. Très souveiit ces 

beautés faisaient horreur. . . 

' lies auteurs musulmans datent les érènemenâ de Phé»* 
gyre ou fuite de leur prophète. M. R^ÎM^d eKié éonfor- 
ment à cette ère a eu soin de mettre à côté Pannce chré- 
tienne qm correspond à celle dopt il est q^egçtiôa;^ par ce 
moyen il a facilité la lecture de Poxcelleni ouvra'ge dont il 
a enrichi notre littérature^ et qui indépendamment du hou- 
yeaa jbur qu'il jeKe sur plusieurs faits historiques^ four- 
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»it aussi des matériaux précieux pour ia géographie de% 

lieux dont il est fait mention dans l'histoire des croisades. 
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iDécùUifène de Vembovjchure de plusieurs rivières dç 

F intérieur de V Australie* 
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, . , Ive ptottlème relatif à l'embouchure des rivières décou- 
vertes dans^^ cette colonie à l'ouest des BIue-Moun tains , 
embarrassait depuis long- temps les géographes ; il est en- 
fin résolu: A la fiii de 1828^ le général Darling, gouyer- 
Bcul* de la colonie y voulant connaître les ressources que 
l'intérieur ofirait patfr y former des établissemens , char- 
gea le capitaine Sturt de la cpuduite d'une expédition àe^ 
'tméë à suiTre le cours du Macquarie. Cette tentative n'eut 
aucun sncçès. Vers la fin de 1859, le capitaine Sturt par- 
f^tît»d«:noiiiRfarupour^^plorer le cours du Morrombidgi, 
.gr^9.(Jç civière qui a.sa'sonrce dans les montagnes du sud 
^au-delà d'^rgyle, et çqulant à l'ouest vers l'intérieur^ 
'dans la même direction que le M?^'cquarîe, 

Au commencement de janvier i83o, le capitaine Sturt 
s'embarqua Sttp- le Morrombidgi ^ et jusqu'au i4 en suivit 
Je conrs précédemment inconnu ; il vit ce jour-là que ses 
eaux se réunissaient à oelleç d'une rivière plus considéra- 
ble; le 25, il arriva au cpnjfluent d'une autre qui venait 
de l'est. lî pi^éstima que celle-ci était le Darling, découvert 
dans la dernière expédition. Ces rivières réunies qu'il 
nomma le Murray, coulaient dans un canal large de 5oo 
pieds, et profond de iQ, ces r^ves étaient tapissées dé ver* 
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•dure, et revêtus de très beaux arbres. Le a de février, le 
capitaine Sturtpassa sous des falaises d'origine volcanique^ 
et aussitôt après, il entra dans un pays calcaire , et d'une 
formation 1res singulière. Le Murray , au point où il ar- 
riva le 5 de février, avait 120 pieds de largeur, et de 20 
de profondeur; le 6, les falaises disparurent peu h peu, et 
le 7 , elles firent place à des collines ondulées et piltores- 
ques,au pied desquelles s'étendaient des plaines d'un terrain 
d'alluvion ti^ès gras. Le 8 à midi , des roseaux très hauts 
empêchèrent le capitaine Slurt d'apercevoir la terre , à 
l'extrémité d'un espace que l'on avait gagné ; mais de pe- 
tits coteaux continuaient à former la rive gauche. 

Le capitaine Sturt étant monté sur if ne éminence , re- 
connut qu'il était sur le point d'entrer dans un vaste lac 
qui se prolongeait au sud-ouest, direction dans laquelle 
Peau était bornée par l'horizon. Ce lac ou cet âestuaire^ 
car il fut ensuite démontré que c'en était un, et qui a à 
peu près 60 railles de longueur , sur 3o à 4o de largeur, 
fut traversé dans un canot construit à Sydney, démonté, 
apporté par les hommes de l'expédition , et prêt à être re- 
monté. Le 9 de février, des bancs de vase et des bas-fonds 
interrompirent la marche du canot. En conséquence , le 
capitaine Sturt débarqua et marcha le long du' bord de 
l'asstuaire, au sud et à l'est, jusqu'au point oà il arrive 
à la mer. Il trouva qu'il avait atteint la côte de la baie En* 
<îounter , un peu au sud et à l'est du golfe Saint-VincezU;, 
par Sô"» 25' i5'' de lat, S. et iSq» 4o' de longit. E. 

Le capitaine, après avoir pris une suite de relèvemeus , 
pour fixer avec précision sa position , se hâta de retour-- 
nep sur ses pas, n'ayant pas uU moment à perdre, car il 
«ivait mis trènte*deux jours à atteindre cette pointe, aide 
par le courant , et maintenant il l'allait avoir contre lui en 
remontant le fleuve pour retourner dans la colonie. Le 
même bonheur qu'il avait déjà eu en traversant le lac, l'ac-*^ 
compagua encore à son retour j et dans la soirée du jour 
où il quitta la côte, il rentra dans le Murray; pour rêve* 
nir de la mer au lieu où il s'était embarqué , i\ employa 
trente-neuf jours. 

Les indigènes du pays montagneux sont bien supérieurs 
pour la structure physique et la force à ceux de la plaine y, 
ces derniers ont en général l'air maladif et affaibli; ils 
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^onjt. trçs «ujcts à une éruptioa $corbtttk|uequikkur coorfcf 
le corps; mais cesfaabltaiis du pays inférieur sont bien 
blus nombreux que les montagiiards *, ils, vivent principa'- 
lement de poisson qui abonde dans les rivières. La ressem* 
blance de figure^ de vêtement, de goût pour se barbouiW 
1er le corps avec de l'argile blanche en guise de parure^ 
enfin de langage , prouve que ces hommes appartiennent 
à la même famille que ceux de la côte orientale; toutefois 
le dialecte, de la montagne et celui de la plaine offi^ent 
entre eux de grandes différences. Ijcs reclierches faît^ 
jusqu'à présent ont prouvé que la même langue radi'- 
cale s'étend sur toute la surface du continent australien^ 
et varie seulement comme les patois des autres pajs. L'ar- 
gile blanche parait être un objet très précieux pour les sau-? 
yages des bords du Darling, car ils la conservent avec un 
soin particulier dans des cabanes construites exprès, et 
entourées de tranchées, pour la mettre à l'abri desatleinies 
deTeau. 

Des bulles commodes et divers objets utiles, semblent 
annoncer un degré de civilisation plus grand chez les în* 
digènes des bords du Darling, que cl>ez plusieurs tribu» 
errantes d'autres contrées du continent; on vit un filet très 
bien fait, qui s'élendait d'un côté à l'autre de la rivière^ 
dans un endroit où elle a plusieurs centaines de pieds et 
largeur, Lçs hommes de l'expédition eurent toi^ovrs une 
provision abondante de poisson^ on aui*ait dit qu'il four*- 
ihUlait dans les eaux de& rivières, et tente la surface dm 
lac était couverte des corps do ceux quittaient morts. 
' Les injdigèues des différentes tribus que les voyageurs 
vencontrèreat , leur montrèrent uniformément les mêmes 
dispositions amicales; toutes les fois qu'on s'étajt assuré la 
'recommandation. d'une tribu voisine. Lçrssinême qu^oa 
n'avait pas. pu l'obtenir , la curiosité de beaucoup de «au-*- 
▼âges » pour examiner de plu» près nos voyageuirs , était 
si vive qu'ils ne pouvaient y résister ; ils ^'avançaient 
avec précaution^ en portant l'emblème universel de 
là paix, qui est une branche verte , ou bien se glissant 
d'un air de curiosité d'un arbre à un autre en faisant de 
nombreux gestes de supplication , et répétant le cri deou- 
ou-ouou-ouou d'un ton plaintif^ ils s'avançaient peu.àpea 
vers les voyageurs^ malgré toutes les menaces de ceux-ci 
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foiir les 'tenir â Pëcarr. Le fer ëtâît l'objet qu'îTs recher-^. 
chaîenl le f^aSy un de lears guides {dressait fréquemment 
contre sou sein^ àrbc la même expression de plaisir qae ma- 
nifeste un père en serrant un enfant chéri^ une massé dont; 
on lui avait fait eadeau. 

BLteîi'ne pat égaler leur ëtontiement et leur enriositë^ Ift 
première fois quHls aperçurent tes Européens. Ils se pla-. 
eirent d'abord vis^à-vis d'eux pour comparer les traits de^ 
ieivs yisages anx leurs ^ puis appliquèrent les paumes de 
kors œatns contre les leur?, pour voir si les doigts se corres-. 
wmdaîenl'y ensnite ils faisaient signe aux voyageurs d'ouvrir 
1» boucbe pour- constater si elle était faite comme la leur^ 
et s'ils avaient aussi des dents, ensuite ils regardaient leur 
poitrine et leur dos;- enfin ili? leur retroussaient les man- 
ckmret leur débontonufaient la veste pour s^assurer si ces 
véteofiens formaient- une partie de leur corps; mais, quand 
lis euretit reconnu que-, malgré la différence de couleur et 
k dissemblance d'habits , les voyageurs étaient faits 
comme eux , leur joie ne connut plus de bornes. La mé- 
thode la plus sûre de gagner lés bonnes grâces de ces 
sauvages était de faire jlevant eux toutes sortes de gri- 
maces et de contorsions, et le meilleur moyen de les ame- 
ner» à ' «ne entrevue , était de rie faire nulle attention à' 
e«s; -arlorsils s'approchaient peu à peu, et finissaient par 
se glisser un à un dans le groupe des Européens. Un para- 
f\m& déployé brusquement Ifeur causa une terreur si 
grande qu'ils* te^bërent tous à terre, mais leur frayeur se 
changea bien vite en gstlté; en s'aperçevant que les Euro- 
péens riaient, et que pour eux-mêmes il n'y avait jii os 
cassés^ ni une goutte de sang répandue. 

Dans une occasion , les voyagecirs furent redevables au 
zële, au courage et à la fidélité de leurs guides de n'être pas 
massacrés. Le bateau qui était un peu en avant des guides 
toudiamaiheareuseinent daivsune partie ba^se de la rivière; 
tout à coup l'oreille des blancs fut frappée d'un cri affreux 
sorti d'un hallier voisin ; et aussitôt une troupe de centaine 
de sauvages nus se précipita dans l'eau devant eux ; leurs 
cheveux épars et agités par le vent, les contorsions de 
leurs corps, les grimaces horribles de leurs visages, leurs 
hurlemens percank, leurs massues brandies en l'air an- 
nonçaient !eur intention d'attaquer les étrangers. A peine 
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les blancs, ayaient eu le temps de mettre la main ^ar leur^ 
fasils pour se défendre^ que les guides se jelèreot entre eu» 
et les sauvages, et rendant à ceux-ci menaces pour me-^ 
naces, en agitant leurs massues, puis montrant les blancs, 
sembièrentd'une yoix animëe demander poar eux la pro- 
tection que leur avaient accordée les autres tribus. Ensuite 
ils dirigèrent leurs lances vers le canton occupé par leur 

iiropré borde comme pour annoncer des représailles dans 
e cas où on ne les écouterait pas ; pendant tout ce temps 
leurs gestes et leurs mouVemens étaient si vébémens et si 
violent que la siieur coulait de tons leurs pores. Peu à peu 
l'agitation excessive se calma, une masse enlevée de la 
ceinture de l'un des guides fut passée à la ronde, de Inain 
en main, et il s'ensuivit un débat à voix basse parmi la tribu 
hostile, pendant que le possesseur de cette arme précieuse 
Semblait expliquer ses difierens usages, et les grands avan- 
tages qui résulteraient pour la tribu, si elle vivait eu bonne 
intelligence avec un peuple pouvant fournir de« choses 
d'une valeur si remarquable. À la fin tous les yeux se tour- 
nèrent sur la troupe des blancs, sur lesqiaels il paraissait 
2ue l'on adressait particulièrement des questions aux guides* 
iC sourire des sauvages, le ton de leur voix et leurs re- 
gards qui devenaient graduellement plus doux, montraient 
évidemment l'inq>ression favorable produite sur eux par 
êes discours ; tout à coup les massues et les lances furent 
jetées de côté, et toute la bande s'élança dans l'eau autour 
du canot et se mit à examiner la personne des blancs. 

^Çourrierdu 25 septembre i83o.) 
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VOYAGE 

AUX BAINS DU CAUCASE, 

\ 

EN 1828^ 

Je me trouvais en Crimëe au mois d'avril de 
Tannée i8a8 , lorsque M. le conseiller d'état de 
^ Stéven,pour lequel j'avais des lettres de reconiman- 
datîon, me proposa de l'accompagner dans un voyage 
qu'il allait faire au Caucase et sur les bords de la mer 
Caspienne. Deux* motifs m'engagèrent à accepter 
l'offue qui m'était faite: d'abord, l'avantage de faire 
ce voyage pénible et dangereux dans la société de 
ce savant, également distingué comme botaniste et 
comme entomologue ; ensuite , j'espérais faire d'in- 
téressantes découvertes dans ces contrées encore peu 
connues des naturalistes. Quoique, par des cir- 
constances particulières , le succès n'ait point entiè- 

m 

rement répondu à mon attente, j'ai pensé cepen- 
dant qu'une relation succincte de mon voyage et 
quelques détails géographiques sur le pays que j'ai 
parcouru, ne seraient point sans quelque intérêt 
d'autant plus que je pourrais rattacher à cette nar- 
ration quelques faits épars , sur lesquels j'avais cru 

(l83o.) TOME IV. ix> - 
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devoir prendre des informations, et que je suis bien . 
aise de pouvoir mettre sous les yeux du lecteur. 
Trouver de nouvelles vérités n'est pas facile dans 
notre siècle; mais c^'est aussi trouver une vérité que 
de rectifier une erreur ou de détruire un doute. ' 

J'ai recueilli beaucoup de notes intéressantes sar 
la Crimée, que j*ai parcourue pendant six semaines 
environ; mais ce pays, sibeau^ si pittoresque dans sa 
partie méridionale, qu'il a été à juste titre nommé la 
Suisse de la Russie j est déjà suffisamment connu par 
)es voyages et les écrits dliommes célèbres, pormi les- 
quels l'immortel Pallas occupe le premiet rang. Il 
n'en est pas de même des pays situés au pied du 
Caucase , depuis la nier Noire jusqu'à la mev Cas- 
pienne; la longueur, les fatigues, les dangers mêmas 
que présente cette route , n'ont encore permis 
qu'à bien peu de voyageurs d'y pénétrer. Quant 
à la botanique^ la haute chaîne du Caucase est 
encore presque entièrement inconnue: quant à l'oo- 
tpmolpgie, peut-être la moitié de la récolte restc- 
t-elle à faire ; et long-temps encore les naturaUstes 
trouveront dans ces vastes contrées à se dédom^ 
mager des fatigues et des priv<ations qui les at- 
tendent. C^est donc seulement des plaines . septen- 
trionales du Caucase que je meproposede parler. 

C'est à Oustlabinsk que commence le gouvernement 
du Caucase. Le pays jusqu'à Stavropol, qui en est la 
capit£^)e, présente à l'œil des plaines le plus souvent 
nues et dépouillées d'arbres, couvertes au mois de 
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imi d^uiie helk verddre ^ mais qui, m mors de juin, 
e^ déjà dieçséchëc par un sohil et des vetits brulanst 

llcjjetyenfikaia est la dernière station avant Stav» 
ropol ; daujL routes y conduisent de ce village ;^ l'une 
par des collines couvertes de forets^ et Tautr^par 
des plaines découvertes, La |>luie qui avait abîmé 
les chemins j nous empêcha de suivre la première , 
oi) nos récoltes en plantes auraient été beaucoup 
plus îutéreasantes. 

Stavropoly qui est à 5oo verst de la mer Ndre^ et 
à environ 600 de la mer Caspienne, occupe un pla? 
le^u ^levé, coupé par un ravin profond dont la 
xille couvre le flanc orientel. • Cie ravin empêche 
d'arriver à la ville dirccteraj^nt , et oblige à faire un 
détour de plusieurs vcrst au' moins , quand les 
chemins sont gâtés par les pluies. I^s forêts que l'on 
troqve dans le voisinage de Stavropol , sont' les der- 
nières que l'on aperçoive jusqu'à la mer Caspienne. 
Nous fîmes , dans cette capitale du gouvernement 
du Caucase, un séjour de quatre jours que j'em* 
ployai à explorer les environs dans toutes les direc- 
tions. 

Stavropol contient environ' 3,ooo habitans , et 
pourrait en contenir au moins 6,000. Ce sont, en 
général, des Russes propriétaires et des militaires. 
La plupart des maisons sont bâties en pierre jaune 
calcaire, que fournissent abondamment les carrières 
voisines de la ville. On commence à établir , dans 
quelques rues, des trottoirs en pierre, d'autant plus 
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nécessaires que, quand il a plu pendant 'quelque 
jours, il est impossible de traverser les rues sans 
enfon(îer jusqu'aux genoux dans la boue. — On y 
trouve quelques jolis bâtiinens. Tout y est assez 
cher , surtout le logement ; ou a peine à se procu- 
rer des légumes et des fruits , et le gouverneur se 
plaignit/ en ma présence, de ne savoir quçmangef ; 
ce qui est bien étonnant dans un pays aussi fertile 
et /qui nourrirait au moins 800,000 habitans ; 
mais telle est l'indifférence du Russe pour ce qui 
regarde le bien-être de la vie ; il vit comme il a Vé- 
cu ; tout changement, toute amélioration lui est à 
chai'ge. En vain il a sous les yeux les colonies alle- 
mandes; en vain il voit de meilleurs procédés en tout 
genre, une culture plus soignée, des habitations plus 
commodes. Ce sont des' étrangers qui lui donnent 
l'exemple ; raison de plus pour lui de ne pas les imi- 
ter et de rester cequ'il est : il est stationnaire par ca- 
ractère et par principe. J'en citerai un exemple. Le 
gouvernement russe a ordonné de favoriser autant 
que possible l'éducation des vers-à-soie dans toute la 
Russie méridionale; on a donc fait planter partout 
des mûriers : on a encouragé les habitans à ce 
genre d'industrie par tous les moyens possibles. Eh 
bien, malgré le gain considérable que leur rap- 
porterait la vente de la soie , à peine a-t-on pu en- 
gager jusqu'à présent quelques habitans à se livrer 
avec zèle à cette branche de commerce, qui convient 
si fort à un peuple agricole, et qui ne demanderait 
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quç bien peu de peines et de soins pour réussir. !Noxa 
verrons plus tard rimmeuse source de richesse que 
1 éducation des vers^à-soie procure aux Arméniens de. 
Kiziar. • » 

La route , en quittant Stavropol , traverse un 
step le plus souvent inculte et stérile , couvert 
à'ar^mîsia auslriaca , àe medicago falcata^ d'à-* 
chillœa nobilisj et Sastragalus onGbrjch/s.Hcms 
qijiittâixies bientôt la route de poste pour nous diriger 
plus directement vers Torient sur Madjar.^ aU bord 
du fleuve Kouma. , ' [ 

La flore des steps est, en général , très uni-^ 
forme. Les mêmes espèces se présentent à. l.œilpenn 
dant plusieurs lieues. De temps en temps apparaît 
une nouvelle espèce, d-abocd rare, pùis*plU& corn» 
m.une, qui finit ensuite par devenir l'espèke domi^ 
nante , puis ,. cessant! petit à pj9lit,.'&it place àr^i'au* 
très qui se renouvellent de la mâmef manière. ^ • 

En avançant vers Madjar, qui est à environ 
i6o verst de Stavropol, nous avions ordinaire- 
ment à notre droite luie chaîne de coUinles peu éle- 
vées, et à gauche, à -peu de distance^ une pe- 
tite rivière, sur le& bords de laquelle nous aper- 
cevions campées des hordes de Nogays nomades, 
dont les chameaux paissaient dans le step. Cette 
petite rivière va se jeter dans le fleuve Kouma.' 
Nous traversions aussi de grands et beaux villages, 
dont les maisons prop;res et bien bâties, ainsi que 
Us immenses troupeausc qui paissaient dans la 



pàaicie^ annonçai^i^t le bien-être et la ti{;hesse» f^ 
mesure qu'on s'apptoche de Madjar ^ les collixie^ 
^'abaissent inseûâibieineiit, et fioisseat p^t ^paraître 
entièrement.* ' - 

I ^Madjar est situé wr Une plaine ntiè^ àu^^cles^ 
sfQ» du fleuré Koutna , qui ooule dans de& bas^nd^^ 
et ÎQcuutey en certaines saisons y tout le p&J^j dé tûBe^ 
BÎère à empêcher entièrement les toâimunications) 
dans d'autres 7 ce n^est qu'nn filet d'eau ^ qui se perd 
<bin& ks sables avant d'arrirèr^ à M mer. Ici exista 
jadis une grande ville, fondée par les Tatars (l)i 
Qn ne Tbit presqae pii|à d'autres traces de Tan- 
etenné ville que quelques enfoncemens de ter^^ 
rain, qui se dirigent vers :1e fleuve et quelques émi^ 
nences. forniées de pierres. lues habitans s&tit càtti^ 
posés de Gasorgieos, d'Arniéniens et deùoiotis aU 
leméuids., iqpi. ont quitte : tes ^lonie» du Vt>lga 
pour venir s'y étadàlir^ ii&ka -t ci euhtvent le blé f 
et'OÎit oomim^acé à^planter la vigne quiréussk a^es 
bfteô'; '-..^ ■ * - ' 

Lairedoutaèle tarentule (21) se trouve ici en gratldâ 

(i)" Vôyeis d'amples deuils historiques et lopôgra- ' 
pbii|ijles !i!tir l'âncietinè Ville de Madjarî dans le Voyagé 
au mont Qaucase ^ par M. Klaproth. Parts ^ 1323, voK I^ 
p« i4a à i85. Ainsi q^ie daiis les Voya^et du.comie Jean 
JPotockL Paris, 1823, vol. ^f P* ^^^> ^^7 ^' ^^^y» K.. 

(2) Ce n'est pas tant la tarentule qui est dangereuse 
dans les sleps situés entre le Don et la mer Caspienne^ 
que la grande a/'aîgnc'e de terre notnmée phàtungiwn 
àraneoides^ JL. 
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^atité et cotttiûuo à iufestcr les stopi jusqu'à la 
mer Caspienne. J'ai pris sur cet animal les informa^ 
tious les plus cxacties^ tant des colans allemands, 
que des Nogays nomades qui habitent ces contrées; 
Us s'accordent à dire que la blessure n'en est point 
Biof telle, au moins pour un corps sain, maii 
qu'elle cause des douleurs inouies, et les douleurs 
une espèce de folie ou de fureur^ qui ressemble à des 
convulsions et qui fait pousser des cris affi^euK. Les 
babitans ramassent ces tarentules et les mettent vi* 
«antes dans des bouteilles remplies d'huile, qu'ils 
regardent comme le nteilleur remède contre îeur 
morsure. Les Tatars font la même chose avec le 
scorpion^ partant de cette croyance que ces animaux 
portent en eux-mêmes leur c*ontre-poison. 

Une ancienne tradition ratonte que les habitans 
de 1 ancienne Madjar furent obliges d'abandonnée 
i.'e payS) à cause de la grande quantité de tarentu* 
lesqtli l'infestaient. Pallas révoque ce fait en doute , 
en disant qu'il n'a pu se procurer aucune tareatule 
à Madjar. Quant à nous, nous nous en sommes 
procuré autant que nous avons voulu. — Une chose 
à remarquer , c'est que ces animaux disparaissefît 
entièrement dans les lieux humides. Aussi , les Kal- 
muks et les Nogays ont-ils toujours soin de placer 
leurs tentes dans ces endroits pour être à l'abri du 
danger. 

Un habitant moins dangereux sans doute , mais 
plus dévastateur de ces steps , c'est la sauterelle. 
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Il y en a de plusieurs espèces. Les plus commune» 
sont le gryllus migratorius L. et le gryllus vastator 
Stev. — Lorsqu'elles sont encore privées d'ailes, les 
kabitans les désignent sous le nom Si infanterie* Elles 
couvrent alors de grands espaces , et s'avancent eu 
marchant et sautillant les unes sur les autres. Une 
seule troupe couvrait souvent, à peu d'intervalles 
près, un espace de plusieurs verst, et alors on 
aurait dit , à la lettre , que la terre était teinte de 
sàug. C'est le seul moment où l'on pourrait espérer 
de détruire ce fléau, ou au moins de diminuer de 
beiflicoup le nombre de e^s animaux mal^aisans, 
soit en les écrasant, soit aussi en mettant. !« feu à 
l'herbe desséchée des steps ; mais les liabitans ne 
s'en donnent pas la peine. Leurs troupeaux trour 
vent toujours assez de pâturages, et leur prévoyance 
ne s'étend point jusqu'à leurs voisins qui voient 
s'augmenter . chaque année ce fléau destructeur. 
Quand les sauterelles ont pris des ailes , oif leur 
donne le nom de çai>alene; c'est ordinairement en 
juillet: alors, suivant la direction du vent, elles s'élè^ 
vent en troupes innombrables, semblables à de longs 
et épais nuages de .poussière. Malheur aux champs 
de blé, de légumes ou aux autres plantations qu'elles 
choisissent pour assouvir leur insatiable appétit ! 
Il suffit d'un instant pour voir disparaître la plus 
riche récolte. Elles sont en si graind nombre, que 
Fouie même peut saisir le bruit que font leurs mâ- 
choires en mangeant , et que le soleil est, pour ainsi 
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dire, obscurci , quand on vient à passer sous une de 
leurs colonnes. Il est à remarquer que les saute- 
relles ne touchent à la vigne que quand elles ne 
trouvent pas d'autre nourriture. C'est ce qui est ar- 
rivé en Crimée, je crois, en 182 5, année où les vi- 
gnes furent dévastées par l'espèce gfyllus postator 
Stev., d'après ce que je tiens de M. de Stéven lui* 
même. Toute la Russie méridionale, surtout les 
environs d'Odessa et de Nikolaêv^ sont, depuis. une 
dizaine d'années, désolés par ce fléau , qui pèse sur- 
tmit sur les colons suisses et allemands, dont toute 
la richesse ne consiste qu'en troupeaux et en pro- 
ductions de la terre, et qui se voient ainsi privés 
de fourrage pour nourrir leurs bestiaux, et, pour 
payer les impôts, de l'argent qu'ils attendent de la 
vente de leurs légumes, de leur blé et de leurs 
fruits. * 

Çn quittant Madjar, nous descendîmes vers le 
fleuve grossi par la fonte des neiges et des pluies, et que 
nous traversâmes plusieurs fois sur de niauvais ponts 
non sans danger. Le Kouma fait beaucoup de sinuo- 
sités, et comme ses bords sont bas, il avait inonde 
la campagne^ et nous eûmes encore plusieurs vcrst 
à faire dans l'eau. Praskoveia est un grand village 
fort riche, qui peut contenir 3ooo habitans. C'est 
près de ce village que nous jouîmes pour la première 
fois de la vue du Caucase dans toute son étendue. 
Nous en'étions à aSo verst environ. 

Nous traversâmes encore pUisieurs grands villages 
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'dont les habitans $*occ«peiit beaucoup de la culture 
de la vigtidj tftâis le vin qu'ils fabriquent est mau- 
vais ^ quoique âsseîî capiteux. Les procédés de fabrica- 
tion $obt eocore bieti imparfaits.. Les vignes sont 
planté^is dânâ des bas-fonds, ou dans des fossés creu- 
sés éxpi^è* pour l'irrigation; ce qui <iôit ùuîre ex<- 
trémement à la qualité du if'm. Le i^aisin rouge est 
beaucoup plus cultivé que' le blanb, qui donne tth 
ym un peu meilleur. G<*s plants de vigne sont tîrëà 
pour la plupart des vignes du iDon. Les ceps sont 
plantés sur deux rangs ^ à quatre pifeds environ de 
<iistance^ puis vient Un intervalle de huit pieds; puis 
de nouveau deux rangées à quatre pieds Tune de 
l'autre et ainsi de suite* Les échalas peuvent avoit 
sept ou huit pieds de haùt> et oh- laisse monter là 
vignie conimé les haricote. J^e vin se vend de trois îk 
cinq francs le vedro (r3 ^ pintes de Paris). 

Nous arrivâmes enfin à Vladimirôvka dernier 
endroit habité de$ steps ^ qui s^étendent sans in«* 
terrqption jusqu'à la mev. On compte 55 verst 
de Madjar jusqu'à ce village. Quelques collines 
que nous avions eues de nouveau a notre droite 
s'étaient abaissées petit à petit et ne laissaient 
plus aucune trace. Le sol en quelques endroits 
était imprégné de sel et exhalait une odeur fé>- 
tide. 

Vladimirôvka se fait apercevoir d'assez loin par ses 
bouquets d'arbres qui réjouissent la vue, fatiguée de 
l'immejisité d'une plaine aride. Ce village est bfitisurle 
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Koutna qui sedivise ea deux bras, et dont h courafi t eu 
cet endroit est assez rapide , au moins celui du grand 
bras» Le propriétaire actuel du village est un homme 
fort riclie. Ses haras contiennent plus degoo chevaux, 
<pn ne lui coûtent que l'entretien d'une douzaine de 
&ahnuks qui en prennent soin. Il possède en ôuti*è 
plusieurs milliers dé bœUfe, v'aebes,'et d'immenses^ 
troupeaux dé moutons. Le pi'ix moyen d'un cheval 
est 4o francs, celui d'un bcetif autaftt, et celui d'une 
vache a6 à 3d fr.Depuis le printemps? jusqu'en au- 
tomne^ ces trouj^^eaùx pâisfeèiit jour et nuit dans 4eh 
steps. Pendant l'hiver ils sont reçus dans de vastes 
I.Jgar.et.nou.mdê roiâ- uniquement. Les paysans 
lK>nt, comme en geiMral dan^ les autres villages qifi 
WBsontpasl&res^soutoîs h deùxjèursde corvée par se- 
maine. Ce village de Ylâditnirovka a eîrë fîmdëeni^^à 
par le général major Sàveliév, qui y avait tralisportë 
une colonie de cosaques du Volga, <i-est lui qui y â 
ibfidé'les premiers établissèmens économiques et ëta« 
bli les premiers haras. 

iJa chaleur au mois de juin y est très gramde. L^ 
thermomètre à l'ombre montait jusqu'à ^g'^ à midi^ 
€t au soleil Sa**» — A huit heures du soir, il était à 
ai^ Réaumur. Là ddclinaisoù de l'aiguille aimantée 
était d'environ ï o - degrés. 

Non loin du village est utie colonie èe Kalmuks. 
Leurs tentes sont au nombre de vingt-trois rangéeS' 
ea ligne» Un# tente a environ douze pieds de dia- 
mètre; elle est de forme circulaire, construite dir 



l43 ]v6uV£tXiES ANJN[AL£S 

bais croisés y liés ensemble. Le toit se termine en . 
cône au haut duquel est une ouverture pour laisser 
passer la fumée. Le tout est recouvert de feutre épab 
de poil.de qhèvre, qui empêche l'humidité d'y péné* . 
trer. Ces feutres se lèvent à volcwité pour laisser cir- . 
culer l'air. Quand les Kalmuks veulent être plus 
long-temps e|i place ^ ils creusent en terre un petit 
fossé où la tente se placo exactement. Cliaque tente 
est gardée par un chien redoutable 
. Les bains du Caucase sont un des endroits les 
plus intéressans de ces contrées, et l'un des plus 
riches eu belles plantes^ 

Après avoir traversé le détroit qui joiat la mej? 
d'Azov et la mer Noire et sépare la Crimée de l'Asie^ 
on débarque sur un rivage étroit, situé au pied de 
collines nues et stériles , sur lesquelles est bâtie la 
ville de Thaman ; c'est un endroit assez misérable : 
en sortant de Thaman y on passe par Phanagoria 
qui lui sert de forteresse. Le pays environnant est 
une île formée par les différens bras du fleuve Koo- 
ban .qui se jette dans le détroit. Le chemin passe 
entre des bras de mer, des collines de sables ou dés 
plaines le plus souvent stériles. A gaujche on apeir- 
çoit de loin ces fameux volcans de bo{ie dont Paflas 
a parlé fort au long et dont il a cherché à expliquer 
les causes. Au bout de 4o verst, on arrive au bord 
de la mer d'Azov. Le rivage, en cet endroit, est 
couvert des verbascum pinnatifidum et phœniceum ^ 
de Xerysimuni lanccolatum et de quelques autres 
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plantes maritimes. De cette station de poste jusqu'à 
la suivante y Temriouck, nous eûmes sept à huit 
verst à faire dans Teau. Le Kouban inonde le pays 
et en fait un vaste marais : la route que nous par- 
courions était 9 en allant, sous quatre, pieds d'eau , 
et, en revenant, sous quatre pieds et demi; elle 
ressemblait à une rivière entre deux murs de ro^ 
seaux. Le fond est un sable assez uni pour per- 
mettre d'avancer lentement, et sans danger de ver- 
ser. Il n'y a vraiment de dangereux que les ponts 
qui ^rtent de l'eau de distance eu distance et x{ui 
sont mal entretenus. Cette partie de la route entre 
Temriouck et Kourki est toujours plus ou moins 
inondée , dans toutes les saisons , et quelquefois le 
passage devient absolument impraticable pour les 
voitures. Ces marais sont couverts d'une immense 
quantité de pélicans; nous y observâmes aussi deux 
espèces de cigognes. 

Les trois stations suivantes, surtout celle de Ka- 
laous à Kopyl, nous offrirent encore de grandes 
difficultés à causé du débordement des eaux, et ce 
ne fut qu'après avoir traversé un bras large et rapide 
du Kouban^ue nous pûmes continuer notre voyage 
sans être arrêtés à chaque instant par les mauvais 
chemins. En été , ces marais et ces eaux stagnantes 
donnent naissance à une immense quantité de cou- 
sins , et il est impossible de décrire les tourmens 
que nous firent éprouver, à notre retour, ces in- 
sectes altérés de sang, qui tombent en essaims sur 
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les hommes et sur les ^nimaus^^ et ^ntre U piqôrf 
desquels on ne$t pas mèmf^ protëg4 par ses véter 
n>ens. A chaque station 4f po^te;^ âe^ feux de paille 
sont allumés, et c'est au milieu 4e Tépaisse fumés 
qu'elle produit qu'il faut se i^éCugier ; les chevaux 
même) par iq&tmct viepaent çherçheF le même abrî^ 
JLe fléau diminue à mesuf^ q^'o9 $'éloi^ne dei 
marais 9 et que le sol s*élève davantage au-dessus du 
fleuve. Tont ce pays depuis Thamian jusqu'à Oustia» 
biosk appartient aux cosaques Tchern0morsky(cosa/r 
quesde la mer Noire)Xeyux-ci ne paient pas d'impôts 
à la couronne : mais ils sont chargés âe défendre le 
pays contre les incursîoi^s des Tcherkesses, d'esicortei^ 
les voyageurs 9 dont ils sont responsables, et de 
fournir les chevaux pour le service des poste<j. îà^ 
tout individu, jeune ou vieux, ne marche jamais que 
bien arrioé; les nombreux troupeaux qui paissent 
dans la plaine, sont gardés par des détacliémens dt 
Cosaques : leurs villes , nommées stanitza , sont en- 
tourées d'un rempart de palissade^ ou de pieux, 
avec un fossé profond en dd^iors, Toutes ces stanitza 
sont bâties sûr le même plan, et forment un grand 
carré, doi)t les rues se coupent à angle droit. Il y a 
ordinairement une éghse au mîKeu du carré; les 
maisons sont basses, ordinairement en bois et assez 
propres. Chacune, contient une pppulation de |5oq à 
âooo âmes. Les habitans sont en général ËospitaUei*s 
intelligens, et d'un caractère fort gai. Tout an;9onc« 
le bien-être dans leurs maisons. Il y a, en outre, eti^ 
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trc CCS fit&nit^^^ qui «ont en général séparées p^r 
une dislapce d\m quara^itaine de vérst; il y a 
en outre y 4|3^je^ de distance en distance le long du 
lioubaoy dçs poste» fortifiés de palissades et gardés 
par 12 hommes OU plus, toujours prê|[s à monter 
à cheval et à donner Talanne au moindre signal de 
danger. Une sentînelle a toujours les yeux attachés 
|5Hr Vautre riye du fleuve : car les Tcherkesses se ea* 
çlicnl p^rxni }es buisson^ quilebordent/et le passent 
facilemei^t k la nage au moyen d'outrés attachées de 
4;haque côté d^ leurs çlievaux : il est même quelque^ 
/ois dangereux d'aller puiser de Tcau au fleuve. Une 
pyramide faitç de paille est dressée auprès de cho^ 
que poste |. afin que l'alarme se communique plus 
rapidement aux autres postes. Le voyageur ne paie 
a})solument rien pour ressorte dont il a besoin, et 
qui est plus ou mopLS nombreuse, suivant le plus ou 
moins de danger qu'il a à courir. Tous les comman* 
dans des postes sont responsables des voyageurs. 
C'est le lieu. d'observer qu'il n'est peut*âtre aucun 
gouvernement dont L'administration soit moins fis- 
cale qye c^lle fie la Russie. 

Ces Kalmuks paraissent bons et honnêtes : ils 
ue s'asseyenjt point comme les Tatars et les Persans 
en croisant les jambes, mais s'accroupissent en plia«it 
les genoux , de manière à ce que le derrière re- 
pose sur les talons. Du reste, ils ne tuent jamais ni 
' bœuf, ni yache, ni moutons pour leur nourriture; 
ffest pii gran^ péché à leurs yeux : ils ne mongenl 
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que la chair. des animaux morts de maladie ou par 
un accident quelconque y et alors rendent grâces à 
Dieu de leur avoir envoyé de quoi se nourrir. Leur 
religion paraît êtrç un pur déisme^ mêle de beau- 
coup de superstitions. Leurs prêtres sont extrême* 
ment respectés parmi eux. 

Leur boisson Êtvorite est ce qu'ils appellent ihé 
kalmuk. Voici comment ils le préparent : ils 
font cuire du thé dans un grand vase , et y mêlent 

é 

A\x sel au lieu de sucre ; quand ce.mélange ^st bien 
bouillant , ils y versent du beurre fondu. Quel que 
soit le goût détestable de cette boisson , la plupart 
des colons allemands qui habitent ces contrées ^ s*y 
sont tellement accoutumés y qu'ils la boivent de 
préférence à d'autres : on m'a assuré qu'elle était 
fort saine. Un autre boisson moins désagréable est 
celle qu'ils appellent kumis^ faite de lait de jument 
qu'ils ont laissé aigrir. £lle est au moins très rafraî- 
chissante. La boisson favorite des Russes est le 
kççass j fait de farine de seigle roussie et fermentée. 
La couleur en est d'un jaune sale ^ et elle a un goût 
amer et piquant. Elle remplace la bière dans les 
repas. 

C'est à Yladimirovka , comme je l'ai dit plus 
haut 9 que disparaissent entièrement toutes les on- 
dulations, du terrain. De là à la mer Caspienne et 
jusqu'à Astrakhan y ce n'est plus qu'un vaste step 
de 35o verst , qui s'étend à perte de vue et ne 
peut être comparé qu'à la pleine mer. Ijc manque 
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d'eau augmenté beaucoup lies souffrances 'au:M)Uf |]|i^ 
le voyageur doit s'atteodreeii traveflsant ces conti*ées. 
Oïl rencontre fréquemment de petits lacs) mais Teau 
en est salée et non potable. £a plusieurs endroits le 
sel forme à la surËrce du sol une couche cristalli? 
sée d'un gris argenté. On a souvent à traverser des 
plaines de sable mouvant qn^ le moindre vent élève 
en tourbillons. Il est à remarquer que ce sont tou-> 
jours ces plaines de sable que les troupeaux choisis- 
sent pour, se mettre à l'abri des mouches et des 
kaons qui sont ea si grande quantité qu'il n'est pas 
rare de vo^r des pièces de gros bétail expirer sous 
leurs piqûres. 

Les tarentules continuent à être fort commune» : 
îDOus en prîmes deux vivantes que nous fîmes lentrer 
avec peine dans la même boîte ; mais la plus grande 
dévora ^sur-le-champ la plus petite» Nous avons con* 
serve pendant six semaines celle qui nous restait^ et 
Favons rapportée en Crimée. £^lle se jetait avec fu« 
reur sur les insectes que nous lui donnions pour sa 
nourriture. 

Dans. tout l'espace qui sépare Yladimirôvlga de 
Kizlar, nous n'avons rencontré que six arbres^ au. 
mtoe endroit. C'étaient des saules et des aulnes : ils 
ombrageaient la seule source d'eau potable que 
BOUS ayons trouvée. C'est près de cef;te source que 
nous passâmes la nuit dans les tentes des Tatars 
Nogays, qui no^s offrirai Thospitalité. 

Les loups sont assez^ rares ; mais on tçou ve beau- 
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Mup éê chévrèttife, de lièvres , éé Oérfe- -et dé re- 
nards ) et quelquéfôis deà sangliers , au moins daos le^ 
voisinage du Kouma. On m'a fait voir à Tladimi-^' 
rovka la peau d'une espèce de castor^ qui vit au' 
bord du fleuve^ et qui a le poil beaucoup plus rude 
que l'espèce ordinaire # ^ • 

En général ces steps sont peuplés d'une im- 
mense quantité d'habitans ailés ; on rencontre à 
chaque moment dès troupes d'outardes, de perdrix^ 
di^ cigognes <, etc. . 

K.i4ar situé entre plusieurs bras du Terek, 
est une ville arménienne assez intéressante. Il 
y avait anciennement sur le Terek , une ville 
nommée Terky , qui n'existe plus , sans qu'on 
connaisse les détails de sa destruction. Les babitans 
de t)étte ville vinrent se réfugier à l'endroit où est 
maintenant Kizlar , et habitèrent d'abord sous terre» 
Pierre !•' les engagea à cultiver la vigne et h sloccu* 
per de l'éduClitidn des vers-à^soie, leuc donâa' le 
terrain en propriété, et leur promît l5 kopecks 
pour chaque pied de vigne et chaque mûrief 
qu'ils planteraient. C'est sous l'impératrice Anne, 
en f 736> que leès Arméniens bâtirent la ville 
telle qu'elle est maintenant. Elle est à So ou 60 
verst de la mer Caspienne, sur un terrain bas, 
entre le grand bmsdu Jerek, et d'aigres .moins 
considérables qui se creusent presque chaque année 
de nouveaux lits. Jjsl vilte est ciHitinueUement en 
danger d'^étre inondée, puisque le fleuve est plusélevé 
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qu'elle de quelques pieds. Il est retenu pàf dés di- 
gues en fasciaes sur lesquelles on à fouie delà terre 
et qui servent dé promenade le long du fleuVe : ce- 
lui-ci peut avoir 4oo pieds de large sifr 5 à 7 pieds 
de profondeur. Kizlar contient environ 2000 mai* 
soQs et tOyOoo habitansy dont 800e Arm'ëniens. 
Jje reste de la populatiofi est composé de Pérsdhs y de 
Géorgiens et de Russes , presque tous employés du 
gotiverhement - » > , 

IjCs maisons sont bâties en bois , i&t arrivent sou^ 
Vent toutes Mtes d'Astrakhan :' on les monté sur 
place. Les ruea ^ aii moins celles du quartier des fi- 
ches Arméniens, sont larges et droites. Les jardîus 
sont en dehors de la Ville, sur la routé d'Astrakhan. 
- A droite en entrant dans la ville , 'est la citadelle , 
défendue par un simple fossé, par tin pont-levis, et 
pai' une vingtaine de canons^ tje qui est sufHsantfpour 
protège!^ la ville contre une incursion des brigands 
du Capcasé ; la ville eller-même n^est pas du tout fôr^ 
tifiée, 

La chaleur est excessive au mois de juin et de 
juillet ; elle est mùontée pendant mon séjour à 34* 
à l'ombre ; et pendant la nuit , l0 thermomètre ne 
descendait pas au-dessous de 24*- A y pleut très ra- 
rement, et le vent n^étant arrêté par rien, souffle 
qiftelqu<tfoîs 'avec une violence sans égale. Oii m^a 
^QStiré que les: hivers y étaient fort rudes, et comme 
il toÀibe feit peu de neige, la vigne est souvent vic- 
Ûme -àa Iroid. 
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Les ArmenieDS sojit très actifs • laborieux et ëcô-^ 
nomes* Ils savent tirer parti de tous les genres d'itl- 
dustne pour augmenter leurs richesses , mais dri 
m'a assuré en même temps qu'ils n'étaient pas fort 
scrupuleux sur les moyens de parvenir à leur but. 
Us sont en général fort ignorans. Cette ignorance 
65t d'autant plus rebutante, que tout autour d'eux 
respire l'aisance et la richesse. 

J'en ai entendu, parmi les principaux de la ville, 
qui fuissent passer lé Danube par Constaiitinôple, 
et qui ne savaitent jamfaii laquelle de là mer Bâltit[u6 
ou de la mer Méditerranée était* au midi de l'Eu- 
rope, et ainsi de tout le* reste.' Jusqu'à présent il n'y 
avait eu à Rizlar qu'une école et deux maîtres qui 
enseignaient le russe, l'arménien et le calcul*: 
l'éducation bornée à si peu d'objets, n'était' pas mieux 
soignée pour cela. Mais pendant que fêtais à Kizlar, 
arrivèretit deux jeunes Arméniens qui avaient fait 
de bcmnes études à Mosl^ou , et qui étaient appelés 
par leurs compatriotes dans le but louable de mettre 
l'édupation sur un meilleur pied. Ils se proposaient 
d'établir un pensionnat où les enfans r ecevraieht ^n* 
fin une éducation plus soignée. 

Les Arméniens ont leur culte propre , et un ar- 
chevêque qui réside à Astrakhan. Le chef de leur re-^ 
ligipn réside en Arménie jprès du mont Ararat,et est 
entièrement indépendant. Les prêtres doivent être 
mariés avant d'être consacrés pirêtres f mais ils ne 
peuvent se remarier , si leurs femmes viennent à 
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«lo^rir. Il n'y a pas de revenus fixes attaches à 
leur pl^ce; mais ils savent sten&ire , à ce que m'ont 
dit les . Ârmëiûens eux-mêmes , et on en tirouve 
même de fort riches. Le chef des prêtres à Kizlap 
i^VppeUe archimandrite. Il y a beaucoup de rap- 
port entre la nianière de célâNPer leur cnke- et cellei 
des catholiques.; comme eux, ils se confessent; les 
prêtres seuk chantent dans leurs églises , et non le 
peuple. Ils oh^arvent avec le plus grand scrupulfe 
^ut99. les. pratiques de leur religion , comme le 
jd^e.et le ma%re^ etc. Us font comme les catholi- 
ques le signe de la , croix dé gauche à droite, tan-^ 
disque les Russ^ et lès G^rgien& le font de droite 
à gauche. ^ 

Les Annénie^p^ en général forment un héàu peu- 
ple, g<rand ;çt vigoureux } ma^is ^ ainsi que les fem- 
mes^- ils S9nt enclins à preildre trop d'embonpomt> 
Le çostpii^ê de celles-ci est fort disgracieux : elles ne 
sortent qu'affublées d'étoifes blaiitcfaes, et ressemblent 
assez à. des faiHômes; mais. le visage^ depuis les yeux 
jusqu'au n^nton , cestç à découvert. Elles ne sont 
poii|t.gfirdéjes par leurs maris aussi sévèrement que ' 
chez les peuples mahométans : néanmoins l'Arménien 
ne cache pas .sa répugnance à laisse^- apercevoir sa 
femme par un étranger^ et quand les épouses des 
Itères chez lesquels nous avons reçu l'hospitalité^ 
VC^ulaient sortir de la maisop, et que je me trou- 
vais par hasard dans la cour, on venait ordinaire- 
ment me prier de rentrer chez moi jpour un moment. 
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I>u' reste, ib tëmoig^eot tteaaconp if é^rdé et dé 
respect à leurs femmes, et les traitent fort bien ^ 
tandis quWies ne sont:qûe:deiiialheiireuses e^laveir 
ohè2î les Tsititrs et les Perbami .* i . ^ '- 

ïi'Arméni^i, dans l'iiLtérieùr de sa maison, et 
«((land il n'a point cbels Itti^d'Àranger^^èst csctrêmei 
ment sobre: du riz, du poisson et du mouton écmw 
posent presque toute ba noUrritore ) nj^aid ^Vèi^ 
séshôtes^ il est plus magnifiques Cest doilntia|fè':qtié. 
la propreté ne rëpondei pas ^toujours à la ^oRlsibti 
dès mets. Le repas isomméncé ordinairement / too4 
par la soupe, coinme chez à&as , 'mais par plûlsieutij 
plats de poisson, scHtfrît, soii]^iiiiii» On seft tou-n 
jours sur la table plusieurs assiettes conteilàM des 
tiges vertes d'estragon , de ciboules y d'absinthe ^ de 
menthe, ou dliyssope , que l'Arménien' aiknë k Inân* 
ger ai^ec goû pain pendant toute la durée du repas. 
— Npus HYO^s, bu plusieurs é^èc^s de vins y du Vin 
du pays des Lesgfai^qùi, jponr la couleur eS légoât^ 
ressembla un peu auHadèneijdu vind'A&ti'àk]iah,dti 
vin blanc mousseux du Don ^ ^i 4»t le Chaiiipàgne 
4e la Russicf. Tous ces vins sdttt 'StrpM^il^ à ceux 
de Rizlar. Les cultivateurs tmt l'habitude de ]bar* 
fumer leurs vifis de difSérentes manières, en y ^fti* 
sant infuser tantôt des feuilles dé nose, tantôt tes 
fleurs de l'eloeagnus angusti&lia, letc»; mais t'est 
toujours le même vin. Celui à la rosé est cependant 
assez agréable. 

Kizkr présente le phénomène rare d'uâe popu- 
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^ioii d^ i^o>pi^babi|^pPji, dont plusieurs 9^x|t m\\^ 
liopnairesj be^i^cqup. fqi^t; richeft, et dont p^ii oa 
^xat sont .réeUemeAt pauvres., Jls paient à la opur 
i^OQue un cJenûrmilUonde roubles en papier d'iiQpots, 
C'est à Ipur açûv^^qi^i a su tii;er parti de touç le^ 
gftnr?;^ dïndustri^y qu'ils sont redevables de leurs, 
nçbesses^ aijasi qu'aux privilèges qui leJMr ont étjé 
^çço^dés par Ip, gouvernement russe , privilèges plus 
étendu3 quec^qx dont jouissent les Russes eux-^ 
Qieme^I^.princijial^ sources de leurs richesses o^ 
^ié et; sont .^opore la culture de la vigne, la fabri- 
cation de reau^4^«*viç , de la pot9,^se , la culture 4u : 
riz, Tédincation du yer-rà^^sçie, ^ \^ pêche pu l'ex-* 
portation du poUsop,. 

Qn^j^à Kjizlar, cki^m aou^f environ quarante^. 
|Qaijy^3tfHaie£^ux d^^ a quarante yie- 

^rosv ^t le yedro à pw près treize pintep et d^mie ^e 
Pj5irfs^* D^.ce^ quarante mille tpnneaux ^ treqte mille 
f^ont 4istîll^^ «en eau-d^^yie ; di^ parties, de vin da^- 
.^nt^))e partie d'^u?d(9-vi0, J^e yiç se vend a pu 
. 3 fram^ le y64ro ; c'est , comme je l'ai dit , up. yin 
bien médiocre^ les procédés/de &brication ét;^Qt trçs 
. défectueuj^ ][^s yig^^£f qui appartiennent à la cou* 
f^nn^sont mi^ux spigiliées, et le vin est bien supé- 
rieur à çeljLii fks Arjp^^niens} aussi s^ yend-il 7^9 
francs le vedro* 

On ne peut guère se faire une idée de la grande 
échelle sur laquelle sont construits les étabUssenfiens 
^stioés à l'éducatipn des vers-à-soie' C^ spnt de 
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vastes hangars y recouverts de roseaux ou de paitle. 
lies chenilles sont placées sur. des claies dWer à 
grands jours, et qui peuvent avoir snt à huit pieds 
carrés; on y pUée, pour leur npurriture, des feuilles 
de mûrier : quand il ne resté plUs que les côtes des 
feuilles, on pose une seconde claie sur lapremièfe, 
et on la couvre de feuilles; comme la précédente , et 
^inside suite. L'animal monte sur la seconde claie , 
puis sur la troisième, etc. Toutes lés saletés tom^ 
bentpar les intervalles des claies; ainsi le^chenUfes 
sont toujours dans la plus grande propreté. Chaque 
hangar contient hui^ h dit de ces catrés. 

Un seul Arménien fait par an jusqu'à douze p<^uds 
de soie (le poud équivaut à trente^troiiai denos Hfvres), 
qu'il vend de 700 à 8bo francs lé poud ; voilà le re- 
venu qu'il tire de ses vérs*à-soie'y qui ne hrï^dment 
que l'entretien de quelques Tatàrs poUf lea soigner. 

Douze cents C€>c6ns choies .font !à peu prèâ une 
livré de soie. Le$ cocons , filés par un. teni^ hu- 
mide, donnent moins de soie et une sèié|)k]àgros- 
' sièreque celle qui esl filée par tiateknjto seé»^ Pres- 
que toute cette soie se vend eô Bsrsel 

Les rizières sont situées entre là ville et la mer 
Caspienne } mais on les éloigne le plus que possible 
de la ville, à cause de l'insalubrité. Le riz' est d'ex- 
cellente qualité , et s^e vend en gros 3 francs le 
poud. .' * 

On trouve aussi autour de Kizlar qûékjuës plan- 
tations de coton. La'pdmme de terre ésè> peu euhi- 
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^ée ; on a même de la peine à s'en procurer, Des ce- 
rises et des groseilles sont les seuls fruits (jue j'aie 
manges à Ki^lar. 

Ije mouton est dSine excellente qualité; il appar-? 
tient à l'espèce connue sous le nom de mouton kal- 
HMik, où à qiieue fourchue. En effet , leur queue 
dénient quelquefois d'une grosseur extraordinaire et 
p«id jusque terre. 

T *Lâ flore dés environs de Klzlar n^est pas aussi 
Fesnarquable qu'on pourrait l'attendre de sa situai 
tfon. Je citerai seulement l'arbre qui en fait le plus 
bel ornement, Vekedgnus ongustifoKa. Ses fleurs, 
qui s^panouissent au mois de mai, répandent sur 
toute la contrée un parfum délicieux, et servent 
aux Ar^nieas, c<Hnme je l'ai dit, à parfumer 
leur vin. _ Je citerai encore , comihe propre à 
Kixlar, mpnbrium pumilum M^B^^^ comme plan^ 
tes rares, sophora ahpecumdes et secqkJhigSe. 
JME.B. 

Si la flore de Kiziar est pauvre, sa faune, en 
édiange , est une des plus riches et des plus intéres- 
santés en espèces qui lui sont propres. ' 

Après avoir passé huit jours à Kiziar, je mesé- 
/parâi*de M. de Stéyen, auquel ses affaires et sa santé 
ne permettaient pa$ de m'accômpu^iïer, et je con- 
tinuai mon voyage vers le Sud : m^on but était de 
pénétrer ^ns les hautes montagnes du Caucase , et 
M. de Stéven m'avait donnée à cet effet, des lettres 
da : recommi|Bclatjmi et tcmtes l^^ in^ruçtioiis né- 
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çessaires à la r4us$ite de ce projet ^ niais Jes diffisc 

cultes, le$&tifue$ et le& privaticms d^ toutio f^^çfif 

jointes à rinhospitalilé des Tatars/et' dep fa|l)iitai»^ 

du Daghestan^ me forcèrent à y nstioacer; je ii€^pus 

donc aller que jusqu'à Derbend. ; ' - t 

. £n quittant Kizlar^ on passe ^r ua, baç j^ffuji 

bras du Terek, et on entre dans ies ci^devaat ^|H^^ 

\inces persanes. Tout le pays qui s'^tead dfpipf 

la chaîne antérieure du Caucase jusqu'à l# PQpi^t 

présente une grande variété de sols et d'ci^^i^^^f 

Tantôt y et c!est surtout de K.izl4r à Tarkou ^ . le^^f^l 

présente une v^ste plaine, ii9prégné0 df^,^l> e^cOWf- 

verte de rdtraria SchxybçHy de wl^ola , de Chûi^ 

podium > de sUttice , ^arternisHi ; tantôt ce ;3oat 4f^ 

fians cotejiux, <;oi;iv^rt3 de cmiçsgu^s > de p^rus^ ^pt 

lioifoU^j de paMurus muleatus y etc. Te] e^t-aui*- 

jjout l'^spect^du p^iys da Tai*kou à D(&ribiesd. A Tiû'- 

k^^u même , 4^'est , iloe icrête de cQlUae& nu» , pÎM- 

reuses et stériles , qui s'abaissent jusqu'à la'toèJN 

^s.ijerrains^bas ^t couy^rts dé. roseaux, datti& le 

ji^c^n^â des . rùvières.^ donoeiU; naissance à dès 

essaims innombraJ^es d« cousins qui ae laisseot au 

voyageur de r^po^V uiLjOur ni nuit, surtout quand 

ii faut coucher à la heUe étoile , et: qiii.Tempaehflqt 

de réparer par quelques heures d'un sôifûneil (ràn- 

quille lef latigues: c^i|$ée5 par une chaletir iiusail- 

portable ^ la piivatîon de boniid eau 0t la maufaise 

« 

iu)urriture« ' j * . .-.;.. 

. j La vigQe5aavage;esfctrès>comauiM^parmîloB:bai^ 
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f(û«i9 M 9*âàve jusqu'aux plus ba,uU a^breft. On m'a 
l^^iUirë qUe le raisin en est déUcieuit ^t d'une grantie 
{}(^c0Uiv niais: ne donne qtie du mauvais vin. Le loA^ 
i}i^; blanc ^t.aâsez généralement cultivé dans lea 
iardiu3 des Tatârs^ ainsi que le p^iimâr« 
in'Ii«W:daxiger&qiii menacent le voyageur sent '%ien 
pjii^'gvabilsa(ten6 cette partie de- la Kussie que ceur 
#l»^fiftb/il/À étd: exposé at\ nord du Caucase. Les 
Ttff(ftçke^tsefSi9àAtl^ plus mauvAiset les plus crueU 
dbs Mgnmskcpaiiuibitent le revers oriental des mon-« 
^Igàes^ Qtoeit obligé de prendre des escortes plus 
ltaPSibreusei(y.et op ne "rou^ penUèt^en rertains en<^ 
4tt^it$f de;Yaualéiotgner de là roàte'sous aucun pré« 
tnate;: cciqoK a i>eaiipoup réduit juàqn'à présétot^'tei 
4éooiiwte& dçs naturalistei'daiiK Ces ^égioni/^ 
Urouveide temps en tempb des postés fortifiés^ siirét 
ifes garniaons de i5 it 3oo bommes^ eommandds 
par : des offiders qui ont toujours été pour noué 
rqtnplis d'égards, et qui se sont empressés de nous 
offrir la plus franche. hospitalité, sans même que 
nous eussions pour eux de lettres de recommanda* 
4îon, Dans ces pays: perdus 0^ l'on n'ose sortir en 
^fbbirs.diesJbssés qu'au risque d'être massacré^ un 
étnanger, un voyageur devient pour ces officiers tiQe 
véritable boanv fèrtune. 

A chaque fleuve^ à chaque rivière, à chaque ruis- 
seau, qui se pitéseate sur la roôtè, on est exposé à se 
romp^ le oou ou à se noyer. Une ou deiix^ petites 
rivières qui n'avaient pas dile pieds' de large ^ lious 
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Qui sottye|QtaiTêté& pendant pi usiei^i^s heures, sott 

parce qu'il si'y avait point de ponts , ouque les ponts^ 

%'il y en avait , étaient si mauvais et si délabrés , 

qi(L'il fallait tQute l'habileté de. notre, cocher talar 

pour nous tirer' de ces mauvais pas. £n un autre en\ 

drpilry il a fallu <{u'Une dizaine dé Tatars vini^seot 

aveC;des pioches et des leviers pour nous aider à trà^ 

verser un petit tdrreat et soutenir notre P(woska{%tàf* 

ture)^qui sançeux aurait été empottéeparlecoiiràni. 

Xie passage du Soulak nous prit austt beaucoup. d# 

temps. Ce fleuve peut lavoir six à sept cents pîeds dé 

large* Lebac^tait^ip^tit quenotrepovosfka pouvaitk 

peine s'y placer. Nous rmiontâmeè le eourml^»^ 

4lliltHW di^ÛM d0 «liiiiites^ puis nous nous: abali- 

domiâincs à la raj^dké du fleuve , guidés par une 

simple rftme, et ce n'est pas sans peine que nous 

arrivâmes à Tautre bord. Noi|s fûmes témoins en cet 

endroit ^de la manière dont lés bestiaux sont traîisr 

portés 'sur l'autre rive du fleuve. Des Tatàrs à.che- 

val les contraignent, à force de coùpsvâe bâton , à 

entrer dans l'eau ; eux-mêmes les suivent à clieval. 

j^iéntot le courant les entraîne : on ne voit plusau^^ 

dessus de l'eau qu'unie multitude de tètes:; ^ais ils ne 

tardent pas à gagner l'autre rive sains et saufs, 

hommes et bêtes. — Le procédé est tout^-fait simple. 

Je passe sous silence Tarkou, Kaia-kent, Berekey, et 

quelques autres villagçç habités par. les Tatacs £.ou- 

myks. Je me hâte d'itrrlvQr^à'Berbendy qui* seule mê^ 

ritp une mention particulière^. Cette ville ^st située 

• • • 



sous le 4^'', parallèle ^ au pied d'un rameau' ailtériéùi* 
du Caucase y qui n'égale pas en hauteur le Jura. 
Elle est adossëe à une. montagne' au haut de laquelle 
est bâtie une citadelle assez > forte , et se déroule de 
là jusqu'à la mer^ comme une carte de géographie*Déux 
murs parallèles à la distance- d'environ une Terst^ 
défendent la ville et ferment entièrement lé passade t 
c'est ce qui lui a fait donner par les anciens le nom 
àe Foriœ vaspm. Ces murs à Derbend même sont* 
assez bien conservés ; ils sont «assez larges pour 
qu^on puisse s'y promener. On m'a assuré qu'on pou-* 
vait en suivre les traces bien savant dans les mon« 
tagnes : c'est sans dQUte Ja m^me^nfuratUe^ qui avait 
été bâtie par les Mèdes pour an^ter l^idcurâiofi-^es^ : 
Scythes. . . . ' ,'..' * 

Quoi qull en sôit de l'originç. et de>la fondation 
de Derbendj il est sûr que c'est une des plus ancien-^ * 
nés villes qui existent maintenant. On fait remonter 
sa fondation à Tan du monde à 704* Soit qu'elle ait 
été bâtie par les Mèdes ou par d'autres, il paraît que 
les rois mèdes y firent plus tard leur résidence, ainsi 
que, beaucoup plus tard ^ le calife Aaron-aUKa- 
chid (1). 

ï)erbend contient 1,007 i^AÎ^Pi^s* ^^ habitftils 
turcomans occupent le haut de la ville au nombre 
d'ehviron 10,000,. ensuite leis Arméniens; puis ait 

(1) Vojex lerëmt detàcoftstrnction dt9 cette maraitle 
dans le Derbend-nameh , éturait paf M. Klaproth. TVd.Y- 
vmcu-Joumal jiêiat(iu^ , toi. III, p. i4o et soir. 
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bas vîemènl eiiwon 107 maisons de juifti^ cfè<|ai Jlkit 
eà tout i2fOOQ habîtansy qui s'oceupent à pëû^i%sf 
tous du coipio^rce. Il y a à peu près une rerslf 
des dernières maisons à la mer. Cet espace eist océupë^ 
|iar le uottiNBau* ka^ar^ et ensuite par des jardins; à- 
fiBodie^ m regàrdautylamér estûn fort nommé Pe-^ 
ùxhFeUkii hkti pw PierreJe^rand ^près qu*îl sç? 
fut emparé de Derbend. Quoique ta citadelle soit 
beaucoup moins élevée que celle de Tarkou, on y 
jouit cependant d'une vite magnifidpie , qui enî^ 
brasse la moitié de Vhorizon sur la mer Caspienne. 
Ijes maisoms bâties en pierre et en terre glaise ^ 
ressemblent à de grands doffres oblongs et rëctàh^ 
gles «placés eà amphitliéâtiré lés uns sur }ès4iUtres. 
Une large rue traverse toute la ville dans sa loilgueUr. 
I^es autres «<!>nt si étroites qu'à peine trois cbevaiix 
«peuvent y passer de front. Yers lé milieu de la vlHë 
est une mosquée de lapins haute antiquité ^ en forctië 
de dôme bknehatre; c'est l'église des mahomëtans: 
Une autre mosquée plus petite^ située un; peu plus 
baut y sert au culte russe. 

De^bend n'a pojint de port : la mer y est si peu- 
profonde que des bâtimens à deux mâts même né 
peuvent pa0 s^enapjMrodier^ de manière que Derbend 
ll'e$t' qu'un eojtnepdt de^ tnarchandis^^ et que tout lé 
fomnMnces'estipMft^.phis'aii midillers K.èuba et Ëa^ 
kou* Il y a cependant à Derbend de grslnds maga- 
sins de fer, * ' 
Les habitans cultivent )e riz^ le ieiyâCf le coton^ 
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bricotier croît sauvage dans les-forétsi cW un arbre 
de. la grandeur du prunier; mais^rlés fruits ^ de la 
grosseur d'une noix ^ en sont assez mauvais. J'y ai 
aussi trouvé le figuie)^ sauvage dans les montagnéSi 
La ;vigne)3auvage «st toi^ours foii cômmu&e dàils les 
buissons. Les Tuircotnatis cultivent dans leurs jardins 
une espèce de terisier qui porte un fruit rond soli** 
taire sur un long pédoncule ^ ils le nommegat- ireiy 
et en mangent les fruits avàid qu'ils scient mûrs« 
Quoique j'en aie rapporté une branche, je n'ai pu 
encore savoir à quelle espèce du gmre prunus cet 
arbre appartenait* 

On trouve à Deiiiend Une grande quantité dé 
Scorpions ; ils se logent dans les maisons et se pro*»» 
mènent la nuit sur les murs hnmides-des appartc^ 
inens; niais lis ne piquent que quand on les irrite: 
la piqûre n'est point dangereuse^ fet les Arméniens 
-m'obt assuré, qu'elle causait à peine plus de douleut 
tjtfune jpiqïïre* d'abeille. Gé scorpion est piUis grand 
«que celui de Crilrhée. Eii Aiigl*tërre-,âl va des corn*- 
"bats de coq, en. d'autres ^end^ôits . déstômbàts* de 
chiens. Le Daghestan a aussi ses comb^ts^^àiiiÈfiafàx^ 
t^ést celui du scorpion ^ de la tarentule ('àtaphitôt 
phalange) : on place ces «nuemis acharnés isaus uliè 
cloche de verre, La tarentule se jette avec forte sut 
son adversaire pour le .dévorer; 'mats le scorpion 
lui présente toujours son redoutable dard, et se ser- 
vant de ^ queue mobile comme d'une lance, l^lesse 
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ÙLCÛevE^tkt ïéxiorps mou ^ la 'tarentule;;, qui [tu^i 

combe ordiiiairemeot. 

Le buffle est la kête, de somme la plus employée 

par jeshajbitausyquo^uW. trouve aussi dans le 

pays d^ bœufs y d^s chevaux et de chameaux* Voici 

les informations que j'ai prises à Derbend sur 1& 

force relative et le prix de ces animaux y et la plus 

ou moins grande facilite à les nourrir. 

Une paire de chameaux coûte 400 francs ; chaque 

chameau porte 16 ^ 18 pouds^ ou 5 à 600 livres; 

mai$ sa chair n'esta pas bonne à manger y non plus 

^ue son lait à, boires 

Une paire de bœufs coûte laO ou i3o francs,^ 

et tire 3o à 35 pouds; mais, dans le pays, on 

mange rarement de la viande de bœuf. Le mouton 

paraît être la nourriture favorite. 

Une paire de buffles coûte environ 200 francs ; ils 
jtirent de 60 à 70 pouds , c'est-à-dire la moitié plus 
que le bœuf. £n outre, il est beaucoup moins déli- 
cat que lui pour la nourriture. Sa chair n'est pa9 
jbonne à la vérité) mais le lait en est excellent^ 
beaucoup plus gras et plus doux que celui de la va- 
che. Le seul inconvénient que présente cet animal , 
c'est d'aimer les mares y les étangs y les eaux bour- 
beuses, dé manière qu'on a peine à le retenir quand 
il en aperçoit. Je suis étonné qu'on n'ait pas en- 
core tenté) au moins à ma connaissance , d'intro^ 
.duire cet animal dans nos pays occidentaux, et 
d'en faire usage pour le labourage , puisaue deux 
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buffles ont la même force que quatre bœufs ^ et 
qu'ils se contentent de toute espèce de nourriture : 
son cuir aussi est ëpais et d'excellente qualité. 

Je n ai pu visiter les environs de Derbend que 
dans un rayon de six ou sept verst, à cause du 
danger que l'on court d'être assailli par les brigands 
du Caucase : il a même fallu une escorte de cinq 
Tatars à cheval et bien armés pour nous accom^ 
pagner dans cette excursion. 

De retour à Kizlar par le même chemin , nous 
ne suivîmes point , pour revenir à Stavropol , la 
même route que nous avioiks prise en venant : nous 
prîmes celle qui est plus au midi de Mozdok et 
de Gheorghievsk , pour visiter les bains du Cau-> 
case. 

Au-devant de la grande chaîné du Caucase y cou- 
vert d'une neige éternelle , est un groupe détaclié 
de six à sept montagnes , dont la plus haute , le 
Bech-tau , est élevée d'environ cinq mille pieds 
au-dessus du niveau de la mer; c'est à peu près la 
même hauteur que celle du Tcbatyr-dagh (la plus 
haute montagne de la Crimée). C'est au pied d'une 
de ces montagnes , le Metchouka , à 4o \evsl d^ 
Gheorghievsky que se trouvent ces fameux bains du 
Caucase, encore si peu connus. Peut - être quelques 
détails sur ces bains ne seront • ils pas sans intérêt 
pour le lecteur. 

Dans un circuit de /p à 5o verst, se trouvent 
trois espèces d'eaux minérales : les grands bains ^ 

(l83o.) TOME IV. la 
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OU bains d'Alexandre, sont des eaux sutfureuses> 
dont la chaleur est de 37** Réaumur, rarement SS". 
La grande source est tellement abondante qu'elle 
fournit en a4 heures 75,000 vedro d'eau ( le vedro 
contient ï3 pintes et] demie de Paris). Il y a encoi'e 
beaucoup d^autres sources moins considérables. Ces 
eaux][correspondent à celles d'Aix-la-Chapelle. 

A ï8 verst vers le sud'Ouest se trouvent des 
ediMJ. ferrugineuses y auxquelles on se rend ordinai* 
rement après avoir fini la cure des eaux sulfu- 
reuses. Ces eaux ont une température de ao à aa" 
Réaumur, et les sources en sont très abondantes. 

A 35 verst vers Torient , et en avançant vers 
les montagnes, sont les eaux acidulés ou Nartsana. 
Elles contiennent beaucoup d'acide carbonique. On 
ressent en y entrant comme un espèce de coup 
électrique, et le corps se couvre de grosses bulles 
d'air; on éprouve d'abord un froid, subit. La 
température de ces eaux est dé 10** Réaumur; elles' 
approchent de celles de Pyrmont et d'Egra. La- 
source cfeNartsana est si abondante, qu'on n'a point 
encore calculé la quantité d'eau qu'elle fournit. Elle 
sort de terre comme un fleuve en bouillonnant , par 
une ouverture dont le diamètre est de 6 à 7 pieds. 

C'est, au général Termolov, qui a commandé 
long-temps, en Géorgie et dans tout le gouverne- 
ment du Caucase, que l'on doit la plupart des éta- 
blissemens qui embellissent maintenant les grands 
bains. Les baigneurs auparavant logeaient dans de 
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misé-ables tentes , ^qui leur étaient louées par des 
Kalmuks, ou dans un village de Tatars qui est 
voisin des sources d'eaux sulfureuses : il n'y avait 
aucune maison habitable, et on était encore plus 
mal et plus incommodément pour tout ce qui con- 
cerne les premiers besoins de la vie. Aussi ces bains 
n'étaient-ils jM-esque pas fréquentés , et étaient-ils à 
peine connus lors du premier voyage de ÏPallas. 
Mais depuis , les Arméniens n'ont pas négligé cette 
occasion de placer leurs capitaux pour en reti- 
rer de gros intérêts : ils ont fait bâtir beaucoup 
de maisons fort commodes, et qu'ils louent fort 
cher.Le gouvernemeçt aussi a fait élever de beaux bâ- 
timens , en sorte que ces bains peuvent maintenant, 
au moins pour ce qui i^egarde les édifices publics' 
rivaliser avec les établissemens européens de ce 
genre. D'agréables promenades ont été établies pour 
l'agrément des baigneurs , composés principalement 
de militaires russes , d'Allemands et de Polonais. De 
distance en distance, on a construit des puits en 
pierre de taille, et recouverts en fer.blanc,oii les 
promeneurs trouvent à boire des eaux à tous les de- 
grés. Ces degrés de chaleur sont marqués à chaque 
puits sur un écriteau en fer-blanc peint. Un restau- 
tant est établi dansun des bâtimensdu gouvernement: 
on y trouve pour un prix modéré une nourriture 
saine et de bons vins. Un médecin est attaché à l'é- 
tablissement. Un régiment russe y est toujours can- 
tojjné pour protéger rétablissement contre les in- 
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cursions cïes^Tcherkesses.Oû y arrive ordinàtrement 
le iS maiif pour en repartir à la fin de juin. Cep^ 
dant, au cQmmencemeBt de juillet ^ époque à b^ 
quelle je visitai ces bains y il y avait encore lieaa^ 
coup de moiide. 

A' 7 Ycirst des bains d'Alexandre ^ au pied du 
Bech^taû est la fameuse colonie de Karas. Cette coi* 
lonie^ composée primitivement d'£cossais^ a été 
fondée par un Ëcossais nommé Peterson, qiii y 
habite encore , avec l'autorisation du gouvernement} 
ce lieu doit être le siège des missionnaires envoyés 
dans le Caucase pour y introduire le christianisme^ 
Depuis il s'y est établi beaucoup d'Allemands, et il y 
est arrivé deux pasteurs envoyés par les mission» dé 
Baie y niais ceux-ci ne vivent pas en fort bonne har^ 
monie avec Peterson. Comme colonie, c'est certaiv 
nement une des plus prospères. Le sol est des plus 
fertiles ; il y a des sources abondantes : et les bains 
du Caucase fournissent aux habitans un écoulement 
facile et avantageux à toutes leurs denrées. Comme 
établissement de mission , je tiens de la bouche de 
Peterson lui •> même, que jusqu'à présent, on n'a 
obtenu auc^n . résultat ni parmi les Tatars , ni 
parmi les Tcherkesses. Quelques enfans de cette der- 
nière nation ont été acheté» pav les colons et élevés 
dans le christianisme , et ont épousé des Allemands 
dans la colonie. Voilà tout. 

£n examinant avec attention les pays situés entre 
la mer Noire, la mer d'Azov et la mei* Caspienne, 
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frti ne peut, plus douter que ces trois mers n'en aient 
formé ancieniieiDeiit qu'une seule. Aucune . monta* 
gue, tant soit peu^considérable, ne s y fait aperce* 
voir ;: seulement de temps en temps le sol est ooupé 
par dés ravins plus ou moins profondb y creuses par 
les eaux ou. par des collines, plus ou moins élevés* 
On trouve.fjféquenunetDtyqubiqu'à une grande dis** 
tance de la mer , des lacs sales ; les plantes qui p^u*^ 
plent ces déserts sont en grande partie celles de 
terrains imprégnés de sel. A 80 lieues de la mer Cas- 
pienne ^ nous avons trouvé , comme je Tai dit, un 
endroit où le sel formait , à la surface du sol, une 
couche d'un gris argenté. Les coquillages qu'on y 
trouve sont les mêmes que ceux des trois mers , et 
les mêmes espèces ^ à peu d'exceptions près ^ se re~ 
trouvent également dans les iners Noire et Cas- 
pienne. 

Deux fleuves principaux descendent du Caucase , 
IcKouban^qui dirige son cours vers la mer Noire , et 
le Tereky qui prolonge le sien vers la mer Caspienne; 
Un autre fleuve, moins considérable , le SLouma , 
sert d'écoulement aux eaux de plusieurs petites ri- 
vières qui s'y jettent , et porte ses eaux dans la mer 
Caspienne j entre l'embouchure du Terek et celle 
du Volga; mais, dans les grandes sécheresses, il 
n'arrive pas même à la mer , et se perd dans les 
sables. 

Un phénomène singulier , c'est que la mer Cas- 
pîeniie décroît sensiblement , malgré les grands 
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fleuves qui s'y jettent. Ou m'a aâsuré à DerbenÂ que 
ses eaux augmentent de nouveau après un certain 
nombre d'années (je crois me rappeler que c'est ^ 
après un espace de neuf ou dix années), mais* ce- 
pendanl: sans jamais recouvrir entièrement le ter- ^ 
rain qu'elle avait laissé à découvert. Derbend qui 
avait été bâti au bord de la mer^ en est maîntcinani 
à près d'un verst. 
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DESCRIPTION 



DE LA. PROVINCE DE RIO-JANEIRa 



C FIN. ) 

De Rio à Canta^GaUo. 

Après avoir traversé Tlguapemiria y la ^ronièfe 
rivière que Ton rencontre est celle qae M. Mkwe et 
ll^. Henderson ( ce dernier d'après l'autorité de Ga- 
zai ) appellent le Macacu ^ mais' que M^ Luccock 
uomnie llguapezu , en faisant la remarque que le 
Macacu y qui n'est qu'un de ses afHuens^ a souvent 
usurpé son nom. «De toutes les rivières, dit-il, qui 
se jettent dans la baie de Rio, c'est, sans contredit, 
la plus considérable; mais l'Inhumirin a plus d'imi- 
portance pour le commerce. L'Igtiapezu a eaviroii 
1800 pieds de largeur à son embouchure; en avant 
est la barre que les bâtimens de 3o toniieaiix peu- 
vent franchir à la demi-marée y lorsqu'ils sont allé- 
gés; mais s'ils descendent avec leur chargement com- 
plet, ils sont souvent obligés d'attendre trois ou 
quatre jours qu'il y ait. assez d'eau , et à l'in- 
convénient d'un retard ennuyeux, se joint, pour les 
navigatjcurs, le tourment d'être dévoré par une muly 
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titude d'insectes. Â un mille de la barre , est une 
petite penda h laquelle, probablement par une allu* 
sion bien juste , on a donné le nom de Patiencia. l^n 
peu à l'est, est Villa-ÎVova ( die St. Joze d'el B.ey), 
où habitait autrefois une tribu indienne. La rivière 
continue à être large et profonde , et à M^ milles cte 
son embouchure et vingt -sept de la ville, elle re» 
çoit le Kysarebu qui vient dé l'est , et que l'on ap- 
pelle communément le Casarebu. Trois milles plus 
haut, on trouve une belle plantation à la gauche de 
la rivière, qui est alors beaucoup moins profonde, 
et n'a plus que 3oo pieds de large. Bientôt après ^ 
nous jetâmes l'ancre dans' un €ndrc4t oùl'èau était 
fort basse , et cependant très rapide. Sur la droite^ 
est une colline at'rondie, du haut de laquelle oâ jouk 
d!^uûe vue très étendue. Le sol des environs «st fertile 
et généralement sec , quoique exposé aux* inonda- 
tions ; au Nord , à une grande distance , on aper<« 
çoit lés montagnes ; à l'est et au midi , des plaine^ 
immenses coupées par les serros escarpés et grisâtres 
deTokai, d'América, et de Saquérenâ; et Von peut 
aussi, de ce point, pàr(aiten)ent découvrir le cours du 
Guaxendiba, du Gasârebu, et du Macacu: qui se 
jette dans l'Ihuapezu au nord-est (i). » ■ ' 

(1) En parlant de cette rivière sous ie^nom de Macaca> 
M. HendersoQ dit qu'avant de se jeter dans la baie , elle* 
se partage en deax bras. Ses rives s'ont peuplëès d'énor- 
ines alligators qui troavent une retraité parmi les grands 
roseaux qui croissent dans ses eaux. Elle prend sa source 
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La vUlè de Macaoi , siège de radministralicm lo- 
cale f est située à deux milles environ de la jonction 
des deux rivières f au milieu de marais fort étendus. 
En 1816 y on y comptait un millier d'habitans, 
parmi lesquels, dit M. Luccock, les prêtres et les 
légistes se trouvaient dans une proportion très forte; 
sa grandeur et sa situation lui rappelaient la petite 
ville de littleport dans l'île d'Ely. Suivant M. Mawe, 
elle est bâtie sur une petite émineùce au milieu 
d'une belle plaine arrosée par un grand ruisseau sur 
lequel on a construit deux ponts. Il y a une égliàé 
dédiée à Saint-Antoine et un couvent de franciscains. 
Depuis 18087 on 7 ^ établi un juîz de fbra y dont la 
juridiction s'étend jusqu'à la ville de Mage. La po- 
pulation du district de Macacu , y compris celle de 
la V ville 7 se monte à envirob 9000 âmes d'après 
M. Henderson^qui nous apprend qu'elle est éloignée 
de trois lieues jde la baie en ligne directe , et dé djix 
en suivant le cours de la rivière. Elle est également 
à trois lieues ouest :de Mage , et à deux lieues nord- 
est de Villa-Nova* A trois milles sud«est de Macacu, 

dans les monts Ofgan 9 prës d'an rocher appelé €9119- 
^08 5 et elle reçoit, à. droite, le Ouapiassu, le Calbu^n 
et le Varge -, et à gauche , le Gacereba et PAldeia. I^ 
Goapiasti, le plas fort de ses affluens, . sort égale- 
ment des monts Organ, et un peu avant de se réunir au 
Macacu, il communique avec lui par un canal appelé 
Aio dosMorros (rÎTière des Rochers). LepWncipal tribu- 
taire du Guapiassu est le Piracinunga. 
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sur . la rive droite de IWJdèia ,• à peu de' distance de 
StQu conflueatavec le Guapiassu ( ou Macacu ), on 
trouve le Porto-das-Caixas qui sert d'entrepôt pour 
les denrée^ de Tintériour , et oii Ton embarque pour 
1^ capitaleytous le$ produits du district deTàpacora 
et des paroisses voisines. On y expédie plus de sucre 
qnp de tous les autres ports de la baie (i). 

En remontant; 1q MacaOu sept/ milles plus liauty 
et à la distance de cinquante milles de la capkale, 
à c^use des sinuosités des rivières^on setrouveàPira* 
senunga , où commence le Piémont: de la province. 
AL Luccock suivit la rivière du mêm^ nom pendant 
quatre ou cinq milles ^Jusqu'à un point bii son can- 
nai devient fort étroit; continuant ensuite sa route à 
lest ji il gagua Tlguapemirin qui se jette au sud-est 
dans le Guapiassu. ^La totalité du chemin qui con-^ 
fUiit à Mage ^ parcourt une plaine riche et bien cul- 

tijvée.., • . ■:, ' . .'il 

M« Mawe, ei|' quitl;^at Macacu 9 suivit les rives 
sinueuses du Pirasenunga ^ et reçut l'hospitalité dans* 
une ferme appartenant à un couvent de religieuses 
de Rio, à une lieue de Porto-das-Caixas. Le len- 
demain , il traversa la rivière qui a au moins 180 
pieds de largeur, et trois de pro/ondeur, et se di- 

(i) M. Mawe, dans son voyage à Canta Galle, s'etubat-r 
qua suF la rivière qu'il nomma le Macacu ; il la remonta 
jusqu'à une maison appelée Yilla Nova, parvint à la pointe 
du jour à Porto- das-Gaixas, et de là, conlinua sa navig2Î«- 
llon dans un canot jusqu'à Macacu. 



DES VOYAGES. 1 ^f) 

rigea dans l'est vers la Fazenda du capitaine Fer- 
rcira. Cette plantation bornée par une chaîne de 
montagne qui est au-delii^ est le point le plus 
éloigné où le Macacu soit navigable, et ,se trouve à 
une distance de six à sept lieues de la ville de ce 
nom. A- deux milles de cette Fazenda , après 
avoir passé encore deux foi$. le ; PiraseDunga , il 
arriva au premier poste qui était, gacda par un 
caporal et quelques soldats , et à la .fin- d'une jour- 
néor pénible, il parvint au second /> ou il se. repo- 
sa. Les chemins étaient ea si n^auvais état , qu'il 
^vait mis près de quatre heures à faire six milles, 
(c Jamais l'imaginatiQn de Salv^jtor-Bosa , dit-il, n a 
peint une solitude aussi âpre-; d'un côté s'élevait la 
grande barrière de montagnes que nous avions à 
franchir ; couverte de bois jusqu'à, leur cime, on) n'y 
apercevait p^ la moindre trace de culture ; de l'au»- 
tre côté, un payai .raboteux entre cette. chaîne:^ et . 
la plaine, of&ait, j^jçie scèpe semblable. La misérable 
hutte oïl nç]^ étîpns ^ participait du caractère sau- 
vage des environs.. « Cependant les vo]3ag£urs furent 
assez heureu;^ pour y trouver du café et; des œufs, 
a Quant au lait^ il n'était pas possible de s'en procu- 
rer : une vache eut été regardée dans ce lieu comme 
un embarras, et aucun de ces soldats fainéans n'eût 
voulu prendre la peine de la traire, lors même qu'ils 
eussent tous été en danger de mourir de faim. ■)> I^a 
journée du lendemain fut encore plus fatigante et 
plus dangereuse ; la route , en quelques endroits, 



l8o irOUVELUES ANNALES 

traversait des passages presque perpendiculaires ^ et 
des forêts <nx la lumière du jour pouvait à peine 
pénétrer. « Nous n'avons pa^ vu un oiseau , dit 
M. Mawe, ni la trape d^aucUn être vivant, excepté 
quelques cochons, fnarons. » Il estima que la hau- 
teur du Serrer qu'il grâtit était de quatre à cinq mille 
pieds au^essus du niveau de la mer ; Tair était vif 
et perçant, el; le therniomètre ( en avril )' marquait 
58® ( 1 1° R. ). La route continuant ensuite vers le 
N. £. conduit à la Fdzenda de J^iorro QwBntado, 
àu'-delà de laquelle dâ <ieisceifid de l^autrè côté de la 
chaîne de montagne à travers un cantoin dont les 
collines et les ravins^ rendent la surface inégale, et 
qui s'étend jusqu'à Canta-Gallo^ eapitalé du district^ 
éloignée de tr^nte^quatre milles de Morrà Queimada. 
a Ganta-Galio,' selon M. Mawé, malgré sa proii*' 
mité du siège du gouvernement^ était à peine connue 
il y a 36 ans (i)« Il e%l situé ^atiimilieu d'un beaa 
pays bien boisé , abondant en Sources et entreco(ipë 
de valléies étroites et de ravins. Le fond de ces ra* 
vins contenait autrtefois de l'or que découvrirent par 
hasard quelques Grimpeiros (a) dé Minas-Geraesj 
dans le cours de leurs recherches près de la grande 

(i) Sufratit M; H^B^erson, ce 6at ^ .1735, qu'on j 
' établit UDC première colonie, pour travailler ^x mines. 

(a) Nom donné à ceux qui vont à la recherche de For 
et ne communiquent aucun renseignement, ou ne deman*- 
dent aucune concession quand ils en ont trouvé. On lef^ 
regarde et on les irsrite comme des contrebandiers. 
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rivière de Parail^ et du Rip-Pomba. La richesse de 
ces couches d'or et la fertilité du pay§ environnant , 
y attirèrent une foule d'avepti^rier^ ; ils se mirent 
sous la direction d'un chef habile , tiommé Mao de 
Luva, parce qu'il avait pefrdu* lune maîn et l'avait 
remplacée par un gant rembourré. Gètte association 
se composa^ bientôt de deu?ç ou trois cents hommes 
qui, avant que la chose fût connue, lavèrent tout ce 
qui valait la peine d'être exploité. Etant tous gens 
déterminés , ils vivaient dans une entière indépen* 
dance et bravaient les lois. Ce ne fut qu'environ trois 
ans après leur premier établissement que le gouveiv 
nement en fut instruit. Alarmé des rapports qu'il 
avait reçus sur leur nombre qu'on avait saVis doute 
exagéré , il envoya des espions pour découvrir le 
lieu oîi ils se réunissaient. Après beaucoup de peine 
et de temps, ces ageos réussirent à remplir leur 
mission; ayant erré long-temps au milieu des bois 
solitaires et des fondrières des environs, ils furent 
attirés vers le lieu du rassemblement par le chant 
rfun coq, d'bù lui vint par la suite le nom de 
Canta-Gallo. Ils se présentèrlsnt comme des contre- 
bandiers qui désiraient faire partie de la bandé > et 
au bout de quelque temps, ils parvinrent à adresser 
désinformations au gouverneur de Rio- Janeiro, 
qui publia une proclamation paq laquelle il offrait 
le pardon à ceux qui se soumettraient. Cette me* 
sure n'obtint aucun succès^ les Grimpeiros étaient 
bien pourvus d'armes, et décidés à se défendre. 
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Au bout d'un au ou deux , le produit du lavage 
commença à diminuer , et le lien puissant de l'in- 
te'rêt qui les unissait s'étant relâché , quelques-uns 
abandonnèrent leurs camarades , et les autres devin- 
rent moins vigilans sur les mesures à prendre pour 
leiir dëfense. Le gouvernement saisit cette occasion 
favorable pour les réduire*; on rassembla dans le 
voisinage des forces considérables qui avaient ordre 
d'attaquer, à un jour désigné, les Grimpeiros qui 
devaient célébrer une fête en l'honneur d'un saint. 
Au moment fixé, tandis qu'ils étaient à table trop 
occupés de leur banquet pour songer à leurs armes 
dont les pierres avaient été secrètement retirées, 
une centaine de soldats fondit au milieu d'eux. Ceux 
qui avaient encore l'usage de leur raison coururent 
à leurs fusils, en s'écriant: Nous sommes vendus! 
nous sommes livrés! trahison! trahison hLeconlbat 
fut bientôt terminé; les soldats saisirent les chefs 
qui furent déportés en Afrique, ou emprisonnés pour 
la vie ; quelques Grimpeiros avaient été tués , d'au* 
très furent pris , le reste se sauva par la fuite , et la 
bande fut dispersée pour toujours. » 

Cependant l'or avait presque entièrement disparu, 
et à l'époque de la visite de M. Mawe, il y en avait 
h peine assez pour pouvoir, avec le quint revenant 
au gouvernement , payer les officiers et les soldats 
chargés de le percevoir. Les colons ont sagement 
tourné leur attention vers l'agriculture, ressource 
moins précaire que coUo des mines. 
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Le district de Canta-Gallo est très fertile. Il est 
Laigaé par plusieurs courans d'eau qui descendent 
.des monts Organ , sa limite méridionale ,. et se jettent 
^ans le Paraïba , qui le sépare au nord de là pro- 
vince de IVIinas-Geraes. A Test, il est séparé de 
Ooytacazes par la continuation des monts Organ , et 
à l'ouest, du district de Paraïba -Nova par la Pia- 
banha. Au nombre des rivières qui l'arrosent oji 
compte le Pequequera et le Rio-Negro, tous deux 
très poissonneux et navigables pendant l'espace de 
douze milles, le Bengalas et le Rio- Grande. En 
1B149 1^ paroisse de Santissimo-Savamento a été 
érigée en ville sous le nom de S;- Pedro de Ganta- 
Gallo. Elle est traversée par un ruisseau gui tombe 
dans leMacacu et à environ 4o lieues de la capitale : 
son administration se compose de deux juges ordi- 
naires et de trois magistrats avec des officiers qui 
leur sont subordonnés. 

Ce qui donna lieu au voyage de M. Mawe dans ce 
canton fut la nouvelle arrivée à Rio qu'on y avait 
découvert une mii^e d'argent. Ceux qui prétendaient 
à l'honneur de cette exploration avaient apporté à 
la monnaie une substance terreuse réduite. en pou- 
dre, de laquelle on retira par la fonte un petit lin* 
got de ce métal. Le rapport en ayant été fait au 
comte de Linharès, alor^ premier ministre , il en-^î 
gagea M. Mawe à faire sur les lieux les recherches 
nécessaires. Pendant sou séjour à Canta-Gallo, il 
fit différeates excursions dans les environs, afin 
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d obtenir quelques reuseigaeineiis sur les naturels à 
demi civilisés qui habitent ce district. Ces. Indiens 
vivent dans les bois de la manière la plus misé- 
rable« Leurs habitations sont faites de branches 
d'arbres courbées de manière à soutenir un toit 
composé de feuilles de palmiers. Ne s'occupant 
guère de la culture de la terne , ils dépendent pres^ 
que entièrement 9 pour leur subsistance ^ de leurs 
arcs et de leurs flèches, ainsi que des racines et 
des fruits: sauvages qu'ils trouvent dans les hois. 
Quelques-uns seulement parlent le portugais, itè 
couchent sur des lits d'herbes sècdîes. L'habillement 
des hommes se compose d'une veste et d'uâ ca^ 
leçon y et celui des femmes d'une chemise et d'iM 
jupon avec un mouchoir noué autour de la tête» à 
la manière des Portugaises. Ils ont en général totié 
les traits caractéristiques de leur race » le teint 
cuivré , le visage court et rond , le nez épaté , fek 
chevelure noire et peu fournie, la taille régulièf*e,'un 
peu ramassée et trapue. « Désirant avoir , dit 
M. Mawe , une preuve de leur adresse, dont j'avais 
beaucoup entendu parler, je plaçai une orange à 
90 pieds de distance, ils la percèrent tous de leurs 
flèches ; je désignai ensuite un bananier de 8 pouces 
de circonférence et éloigné d'environ 120 pieds $ 
pas un ne le manqua , quoiqu'ils visassent tous très 
haut. J'allai ensuite avec quelques-uns d eux dans 
uu bois pour leur voir tirer des oiseaux ; il n'y en 
avait pas beaucoup , mais ils les découvrirent bien 
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avant xnoi ; pnisy s'avasçant avec précaution jusqu'à 
ee qu'ils fussent à portée, ils les abattirent tous. 
Leur célérité à travers les halliers et les buissons et 
le peu de bruit qu'ils faisaient étaient vraiment une 
ehpse étonnante ; il m'eût été difficile d'acquérir une 
coq naissance plus complète de leur manière de 
viwe. Leurs arcs y longs de six à sept pieds et très 
forts , sont faits avec le bois de l'iriri, qui est com- 
pacte et fibreux; leurs flècbesontsix pieds de long 
et'près d'un pouce de diam/.«.re ; elles sont armées 
ci^un morceau de canne taillée aussi fin que la pointe 
d'une plume ) ou avec un os, et depuis peu, plus 
fréquemment avec du fer. Us sont très sales: et man- 
gei^t toute espèce d'animal, même cru et non vidé, et 
te3 oiseaux à pçine, plumés. Ils me sont ni timides 
ai Irist^s ; mais ils ont une grande aversion- pour le 
travail , et on ne peut les amener à se livrer à une 
occupation régulière. Rarement on voit un Indien 
^rvant comme domestique ou travaillant pour un 
salaire, et c'est à cela qu'il faut attribuer le misé- 
rable état de l'agriculture dans ce district ; car lors- 
qu'un fermier s'établit , il a rarement assez de fonds 
pour acheter des nègres à Rio, et alors ses opéra- 
tions sont bornées et languissent souvent faute de 
bras. » ' 

• Â quinze milles au nord-est de Canta-Callo, après 

^voir traversé le Rio-Negro , on arrive à un lieu 

appelé Santa - Rita , où l'on extrait vne grande 

quantité d'or et d'aijgcnt par le lavage. L'opération 

(j83o.) tome IV. i3 
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a lieu dans un ravin profond , borne à une ektré* 
mité par une colline escarpée , et à l'autre ouvert 
sur une grande plaine. Le sol parut très fertile à 
M. Mawe ; la verdure était magnifique , et des^eux 
cotés les hauteurs étaient couvertes d'ai4>res« Le lit 
àecascalhao (gravier mêlé de cailloute toulés), danâ 
lequel on trouve l'or, est situé sous une touche de 
terre de quatre à cinq pieds de profondeur j et son 
épaisseur varie depuis deux pieds jusqu'à sept à 
huit pouoes. Après avoir enlevé la terre , on prend 
du cascalhao , et on le porte avec beauèoup de 
précaution dans un lieu voisin oii le travail du 
lavage est fait par les nègres. Près de Santa-Rita y 
M. Mawe découvrit une grande quantité de pierre 
à chaux ; les montagnes voisines paraissaient être de , 
la même substance. Il en montra quelques fràg* 
mens au propriétaire du lavage , qUi parut fort 
étonné d'entendre parler d'une production teHe 
que la chaux en pierre, celle que l'on emploie da'ns 
ce canton étant tirée de différens coquillages; il 
ne voulut le croire que lorsque M. Mawe lui eut 
prouvé la vérité de ce qu'il avançait en calcinait la 
pierre. ' r ^ 

On broie le maïs dans ce district au moyen d*une 
roue horizontale qui acquiert une grande vélocité 
par la chute de l'eau ; à la partie supérieure de la 
roue est fixée la meule qui fait de cinquante à 
soixante révolution^ en une minute^ On a aussi une 
manière de réduire le grain en farine ^ par une ma» 
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chine appelée paresseux. On place, près d'un cours 
d'eau , un grand mortier de bois dont le pilon est at- 
taché , par une mortaise , à l'extrémité d'un levier de 
vingt-cinq à trente pieds de long , soutenu aux cinq 
huilièmes de sa longueur par un pieu vertical : le bout 
du bras le plus court du levier est creusé, afin de i'e- 
cevoir une quantité d'eau suffisante pour soulever 
l'autre extrémité à laquelle est suspendu le pi- 
lon. Cette cavité ^^e vide d^elle-meme quand 
•elle s'est abaissée à un point donné ; en se rem- 
plissant et se vidant alternativement elle soulève 
et fait retomber le pilon quatre fois par minute, 
a Cette invention , ajoute M. Mawe ,, est d'une 
extrême simplicité, et elle atteint parfaitement 
json but dans un lieu où l'on n'est point obligé de 
.ménager l'eau. » 

. Entre l'embouchure large et peu profonde du 

.. Ouaxendiba et celle du Guapiassu la côte est plate. 

Suivant M."" Graham , le Guaxendiba qui prend 

s^ source dans les hauteurs de Taypu a cinq milles 

de long en ligue directe , mais à cause de ses détours 

soa cours esi de vingt milles : il est navigable et les 

terres qu'il arrose sont d'une fertilité étonnante. A 

quatre milles de la mer, sur sa rive gauche, on trouve 

'le village de St.^Gonzalès, et sur le bord opposé, 

une rout<e conduit le long d'un canton maréca*»* 

geux à St.-Joâo de Tapacora, hameau indien le 

4>lus voisin de la capitale ( dit M. Luccock ), où la 

langue des naturels soit encore en usage, quoique très 
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corrompue (i). Près de l'embouchure de cette rivière 
et à douze milles de Riô^ cm a bâti Téglise et la 
fazcnda de Nossa Senhora da Luz, dont M.""^ Gra>- 
ham fait une brillante description. Du varenda 
de la maison du propriétaire on a une vue magni-* 
Bque de la baie et de ses îles^ dont une appelée Itaoca . 
esty dit-on^ vénérée par les Indiens comme la demeure 
de Teur divin bienfaiteur Tome, qui leur enseigna 
\ faire usage du manioc (â)« ce Mais, ajoute cette dame, 
quoique la nature soit au moins aus^i belle que dans 

(i) Suivant M. Henderson , on donne le nom de Tapa- 
cora h la paroisse de Saint Joâo d'Itaborolj^Y, près de la 
rive droite de la rivière de Varge. 11 est probable que c'est^ 
la même dont fait mention M. Luccock. 

(a) Paye Tzome ou Tome est représenté comme un 
vieillard vêtu de blanc et portant seulement un bâion ; 3 
était venu du pays des Guaranis situé k Test, et^ lorsque 
les naturels en parlèrent aux jésuites > ils ne purent leur 
- dire depuis combien' de temps il les avait quittés^ mais 
c'était avant la naissance de leurs grands pères* Il demeu»- 
ra long-temps au cap Frio et aux environs j puis, ayant 
eu à se plaindre des Indiens , il se retira vers le^ nord et on 
n'en eut plus de nouvelles. Partout où il allait il enseignait 
aux peuples à se vêtir, à bâtir des naisoas ^ à bultiver ie 
manioc. Les jésuites imaginèrent que ce personnage n'é- 
tait autre que l'apôtre Saint Tbomas^ qui , suivant la tra- 
dition, a prêcbé l'évangile dans la Perse, dans l'Inde et 
jusqu'à la Chine. On a supposé que les Indiens Tamoyo 
de cette province devaient leur nom à leur bienfaiteur ^ 
il est plus probable qu'il leur a été donné à cause du dis- 
trict qu'ils habitaient, et qui formait l'ancienne capitaine- 
rie de Saint Thomas. 
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Tlnâe et en Italie , Timpossibilitë où Ton se trouve de 
communiquer ses sensations à un être raisonnable, 
lui ôte la moitié de ses charmes.» Ce propriétaire lui 
dît que les nègres et les mulâtres créoles étaient beau- 
coup plus industrieux que les Portugais et les Brési- 
tiens. C'est parmi eux que Ton trouve les meilleurs 
ouvriers et les artisans les plus habiles : ce sont eux 
qui font tous les ouvrages de marqueterie , les pein*' 
tures et les sculptures d*ornement; en un mot, ils 
excellent dans tous les arts mécaniques , et un tiers 
au moins de l'orchestre de l'opéra est compose de 
mulâtres. Un mulâtre esclave né dans cette prc^riétë, 
s'était attaché dans sa jeunesse à une négresse créole 
qui y était également née ; mais il ne pouvait Tépou- 
ser qu'il n'eût gagné assez d'argent pour acheter sa 
nberté afin que leurs enfans , Vils en avaient, p^js* 
sent naître libres. Depuis , il était devenu assez rich^ 
pour se racheter lui-même, mais son maître dans la 
crainte de perdre ses servives , n'avait pas voulu con- 
sentir au rachat. Malheureusement ils n^'eurent 
point d'enfans; et en conséquence à leur mort, 
leurs propriétés alors assez considérables devaient 
retourner à leur maître. S'ils avaient eu des enfans, 
comme la femme était libre, ils auraient hérité du bien 
de leur mère , à laquelle le père peut donner tout le 
prodfjit de son travail. . . 
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De Rio à Campas et S* FidelU. 

Immédiatement au-delà du villagedePraya-Grande 
vers Test, est le district montagneux de S. Joâo do 
Garai qui a douze milles carrés. Il est traversé par 
trois routes; la plus méridionale passe sur des ro-^ 
chers élevés et au milieu de bois épais d'où Ton jouit 
d'une vue'qui dédommage des difficultés du chemin.. 
Une autre route sç dirige au nord de Praya-Graf»de r 
et' tourne ensuite à droite pour conduire à la ^- 
zenda de Barraca où il y a une bonne habitatipn^ une 
chapelle et de belles plantations ; ensuite- elle monte 
par un terrain ondulé.^ et après avoir traversé <juel^ 
ques'étabtissemens peu importans ^ elle descend a$^ez. 
rapidement et en serpentant, à la grande fazenda du 
Tokai située dans une superbe plaine peu élevée au-» 
dessus du niveau de la mèr et baignée parnp ruisseati 
qui se jette dans l'Océan un peu à lest dea îlesMarieiEi^ 
plus connue^s sous le nom caractéristique de Cùh^ 
irabandistas. Là , les montagnes sont séparées par de 
grands espaces marécageux, et Ton pourrait croire 
qu'elles ont été autrefois des îles couvertes de ro« 
ÊHers, car ces points de divîsioa sont remplis de sable 
de mer. Plus près de l'Atla^tiqu^ il j à de grand» 
marais entourant des lacs peu profonds qui nour- 
rissent une grande quantité d'oiseaux aquatiques. A 
neuf milles environ de Tol&ai et à plus dé vingt de 
Rio, est un endroit qu'on dit avoir formé autrefois 
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rentrée d^i^u havre où les eaux du gradd lac Marica'' 
(ou AHierka) trouvent- une issue quand elles sont 
gonflées par les pluies. Lorsque les pluies cessent, les 
eaux di^ lac reprennent leur niveau ordniaire et la 
marée s'arrête à cette ouverture qui présente alors un 
chemin commode et aec à travers la barre , qui cèpe»* 
dant nes'élève pasà la hauteur des terresqu'elle réuait* 
Au-delà s'étendent. des plaines entre le la^î Marica et 
le Restir^a (rivage élevé) qui arrête, la mer depuis 
les montagnes de Carai jusqu'à la pointe nommée 
Ponta. Negr^. 

Une troisième route partant de Praya- Grande 
su^t Iç rivage et tourne ensuite dans l'intérieur des 
terres, au milieu d'un canton bien cultivé, jusqu'au 
village ,de* S. Gonzales. C'est celle que parcourut le 
ppipc^ MaûmilieA deNeuvried, ea i8t5y lorsqu'il 
explora la cote orientale. Sk Gonzales est situé sur 
'fto plateau asses é(evé et fermé au nord par les moii- 
tagnes d^ Garai. En i8i5 il contenait une église et 
esiyirOQ deux cents maisons appartenant presque 
idiites à des cplons venus des Açores ou à leurs 
descendons qui résidaient ordinairement sur leurs 
fermes et.nç venaient à ce bourg que les jours de 
fêtes; Leurs mœurs douces, leur bonne conduite font 
^e$, Gonzales un des plus agréables séjours du pays. 
En quittant ce vilkige on descend dans les riches 
pleines de Gua^endiba ( que le prince Maximilien écrit 
Guajintibç)} dont les eaux transparentes, alimentées 
p^r les soiirces des montagnes de Garai , coulent dau& 
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un canal^roit et parsemé dé rochers; on trouve près^ 
de la rivière une venda isolée. Vient ensuite uû pays 
découvert, fertile et peuplé, après lequel on trouve 
des forêts vierges et des plaines marécageuses qui^ 
s'étendent jusqu'à l'Itapitin. A peu de distanée de 
son embouchure est la petite ville de*Santa«Ma» 
ria de Marica, siège d'une juridiction civile , qui 
tire son nom .du lac &ur le bord duquel elle est 
bâtie. £Ue est à 2^5 milles est de Rio, et 3o du cap 
Frio. L'église , dédiée à N. D. d'Âinparo , est la 
plus belle de toute hk province , si on en ejccepte 
pourtant quelques-unes de la métropole. Elle esjb à 
vingt'cinq milles à l'est de Rio, et à près de trente du 
cap Frio; on n'y comptait, en 1817, qu'un petit 
nombre de rues non pavées bordées de msÛBons 
basses, propres et bien blanchies ; k populat^n de la 
paroisse se montait à environ 800 âmes. 

Le prince Maximilien , en parlant de la route de 
Marica > qui passe sur laSerra de Inua, dit que cette 
Serra est une branche partant d'une chaîne de hautes 

montagne qui court parallèlement à la côte, et s^a^ 

• 

vançant ^ans la mer. Leur pente est couverte de 
forêts gigantesques et épaisses remplies de singes^ 
de perroquets- et d'autres animaux brésiliens. On y 
distingue partiouUèremei^t un petit singe de couleur 
rouge et or ( sifnia rosaUa ) appelé sagou rouge 
ou marikina, que l'on ne trouve pas à une latitude 
plus septentrionale. Les bons chasseurs brésiliens , • 
ronarque S. A., ont un merveilleux talent pour exr 
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plorer ces forêts : endurcis à la felîgue, Fhabituflë* 
.où ils sont d'aller pieds nus , rei^d leur tâche beau- 
coup moins difficile. Leur habillement se compose 
d'une cherïiise, de pantalons de coton, ^un chapeau 
de paille ou de feutre, et souvent d'une Veste de drap 
j«tée seulement sur les ëpàules, et dont ils se couvrent 
quand il pleut et dans les nuits fraîches; ils attachent 
leur boîte à poudre et leur sac à plomb à un baudrier 
de cuir qui passe'surFépaulé^eten général ils recou- 
vrent la platine de leur long fusii avec la peau de 
quelque animal. 

A quatre milles environ de Marica on voit le* 
laK; de ce nom qui a près de huit milles de long , 
denx de ktrge en quelques endroits et six lieueâ 
de tour. Le fond est un sable solide mêlé de 
limon ; ses rivei? plates , marécageuses ou sablon* 
neuses sont peruplé^ d'une multitude dé mouettes> 
de: cormorans, de vanneaux, de pluviers et d'au* 
très oiseaux aquatiques. Il est très pôi^^nneux et lé 
giMivemement en «ffermela péofae.- 

Lé Ponta-Negra, qui s'avance dans la mer, se 
trouve à l'extrémité d'un serro aux deux côtés du- 
quel s'étendent des plaine» sablonneuses. Sur le pen- 
chant septentrional dé la hatitenr qui termine' la 
longue langue de terre au-delà de ceUe pointe est la 
paroisse de N. D. de Nazareth de Sôquerema, com^ 
posée d'une église , d'une cinquantaine de maisons et 
de plusieurs huttes éparses, habitées principalement 
par des pêcheurs. Le lac srié de Sequerema a, au 
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it^qp^rt .de M«.U^iidtc)i*son^ aix milles en longuetir àc 
Vfi$l à rouest çtu^ trois dan^a» plus graude largeur. 
Le prince Maximilieo lui donne aix lieues de long 
sur unejdfilairge/CaiiHne h lac Marica^son fond est 
de sable 9 et. dans qi^^ue» endroits il n'a pas plus^ 
detrçi&p^eds de pilofeadeur. Dans la saison plu viepse 
il iooiide Ie$ terr^ eiivironiiantes et s'ouvre un pas- 
s£^e jusqu'il b mer p^r un càQal peu profond. La 
plus gr£(nâ« riyière qu'^l r^oit eSil *le Tinguy qui se 
jette dans sa p^i^tio septentrionale* Plus loin onr 
trouve un autre lac salé d'une plus grande étendue^ 
c'£s|: c^li^ d'Araruaiça (ou. Iiwama) qui a vingt mit* 
les^de long sur huit de. large. Ce n'est point propre^ 
Q^eE^t^ un la^ , ç^r il. communique ai&ee la mer, à une 
lieuç eli; hernie ^unorid cUi capFrio^ par un canal de 
.1 5o pîed^ ;de^ li^rgeur à son embottdbftfe. Tantôt il à 
|)||j^s^e^rs b^i^ses de profondêurt tantôt îl «st rempli 
4e, l^^s-f^dsi. Il re^it .te FraoK^eseé LiOJÉa^ le: Matai^ 
9M{^.9M' j^io^^P Pmte^vtC'pluââttrs antm couvSf 
d'eau moins considérables^ et, ainai que tous les au^ 
très l^f)s ^ /p^(e<ço%e> il est très poissonneoi. Il doit 
&Qn 99QV.àyl^ mfiuvai^e qualité de ses eaux que l'oil 
aUrihtiQ à das ^ums^ à» vase et de coquillage pu^^ 
tréfî^* Lqs jésuites, vivaient bâti sur une petite émi* 
D€^ed^.la ri ve^ septentrionale^ le village indien de 
S. Pe4t!e,q^it><20|isîtfe en june, église et un assez grand 
nombre de tLUtt.eae0:tej!re.'Ije&hahitan9 sont pres- 
que tws: Indiens y, ^t y compris le prêtre qui desseil 
l'église , op n'y compte que très peu de Portugais. 
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LeS' Indiens ont ua cap&am mor pri^ parmi eux y 
et les traits caractéristiques de leur race sont 
encore plus forteoient tracés çlie^ eiix que cliez les 
Indiens de Se Lorenzo* Ils parlent et s'habillent 
comme les Portugais de la dasto peu aisée, et n'ont 
conservé que de faibles notions de leur langue natu* 
relie. Us prétendent au titre de Portugais , ne voient 
qu'avec dédain leurs frères non civilisés; qui demeu- 
rent ^ans les forêts^et les appellent Caboclps ou> Ta - 
pwfas. Les femines attachent leur longue et noire 
chevelure avec un nœud au-deçsus de la tête conrnie 
les Portiigaises» Dans les angles de leurs huttes sont 
suspendus les filets ou hamacs sur lesquels ils repo- 
sent. Us ont conservé tout le, caractère indien : avet^ 
sipn pour le trayail^ disposition à lii ruse, orgueitin* 
QexiUe et yn viC amour pour leurs bois; Ils vont à 
Ifi messe, mais a'ont d'ailletM^ que peu d'égards 
pour leur pa9t^ur• Les vasAes fçrdts de -S.^ Pedro 
sont remarc|uables par la beauté de Iwn» airbres, et 
le bresillet y esttrè&comnmn. 

A deux lieues plu$ loin, en trarversent le lâc,^ 
on arrive à la ville de Cabo^Frio. située sur le' coté 
méiidional d'un détroit qui réunit les eaiix du lac 
Araruamaà l'Océan , au joord du cap bien ccmau qui 
Vu donne son nom. C'est un des p)^ anciens éta- 
blissemens à&^ Portugais sur cette cote. La ville est 
divisée en deux parties par un i^teilvalle d^nn demi-" 
mille. La partie la plus grande renferme' une église 
dédiée ^N. D.die TAssompticHi, un ermitage de bé- 
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nédtctim^ un couvent de franciscains', et la clia- 
peJle de N. D; de Guià , bâtie au sommet d*un roc. 
La. partie la moins coiisidérable. appelée Passagem ^ 
ot-ifiii a aussi un- ermitage dédié à S. Benoît, est 
défendu par le^foQS. Mathieu. On y a établi un jidz 
die Fora ^ dont la juridiction s'étend jusqu'à la ville 
dé Maccahé^ef'des professeurs i^oyaux pour ïa langue 
latiae. Il y règne, dît-on, une espèce de fièvre que 
l'on attribue à la nature du pays coupé de îacs et de 
marais. Le poisson est la nourriture ordinaire des 
habtèans, et avec la farine de manioc et le sucre il 
forme leur principal commerce d'exportation. Quoi- 
que petite et mal pavée cette ville contient plusieurs 
maisons d'une belle apparence. 
. Au*«d£là du cap Frio , la côte preiàd une direction 
plos sept^trionale jusqu'à la petite Viïle de Barra 
de 5. Joâo, ^ittiéç sul? une' langue de terre sablon- 
oeuse eatri^ la Wière au ce nom et la mer. La route 
oondtiît à pdtxkàé fitzenda de Campos - Noyos, ou 
l'on voit une église construite par les jésuites , et 
deflà'à la i4vièiPèdé S.Joâo, pendant quatre lieues , 
èHetrkv5et*se' presque sans interruption une magni- 
fique *foi*êt primitive. La rivière que le prince Maxî- 
mi^ien passa danà' un canot , est large de neuf à 
douze cents pieds et * passablement navigable. Il 
y trouva cinq ou ^x brigs à Tancre. Un Anglais , 
qui.y avait établi' un- atelier de forgeron nqus ap- 
prit, dit S. A:, que' des vaisseaux anglais étaient 
verius jusque dam ce' lieu isolé , et qu'il soUicifcrail 
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)a place de ^ce^ consul ; nous lui donnâmes plu« 
sieurs fusils de chasse à réparer , et le .consul en 
expectative s'en acquitta à notre entière satisfac- 
tion. A deux lieues au-delà, un ruisseau limpide, 
appelé Rio des Ostras, se jette dans FOcéan, et à 
sept lieues au nord-est de la rivière S. Joâo^le Mae^ 
cahé se décharge. aussi dans la mer en &ce des. îles 
de Ste. Anne, et sépare le district du cap Frio de ce- 
lui de Goytacazes. La petite ville de 3* Joâo, qui est 
située au milieu des bois et de. buissons épais sur le 
bord de cette rivière, contenait, en 1816, environ 
i5o maisons très éparpillées, petites pour la plupart 
et à un seul étage, ^ties en terre et en bois et blas^ 
ciliés à la chaux. Sur une colline où est leglise 
Ste. Anne, il y a quelques maisons qui ont un peu 
plus d'apparence. Les habitanS' sont presque tous 
pécheurs ; mais ils vendent aussi une grande quan* 
tité de bois et quelques produits de leurs plantattohsi 
Les Indiens Gorulhos ou Guarulhds ^^itent,dit-on, 
plusieurs villages dans la partie la plus rapjprocbée 
dç la source du Maccahé, qui^j|'a p^s plus de aoo 
pieds de largeur à son embouchure, et ne peut rece- 
voir des bâtimens de plus de 200 tonneaux. 

On entre ensuite dans les immenses plaines du dis* 
trict de Goytacazes, qui s'étendent jusqu'au Paràiba, 
pays désert et inculte, rempli de marais et de lagoas 
( lacs ) couverts de roseaux , et que les chevaux et 
les bœufs traversent souvent en troupes , ayant de 
l'eau jusqu'au ventre. Cette grande plaine déserte, 
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est. peuplée par des troupeaux de bœufs c(ui erreht 
eu libertéà une distance devingt ou vingt-cinqtnillcs 
de la demeure des hommes. Une ou deux fois dans 
l'annëe les propriétaires des fazendas voisines , aut- 
iquels ils appartiennent , les chassent et les réunis- 
4;ent dans un eoml ou lieu entouré de palissades ^ 
4?t là on les compte et on les marque. Il est éton^ 
nanty combien , par les soins des Européens; cet 
utile animal s'est multiplié dans la plus grande 
partie du globe. Dans le nord^ les bœufs vivent au 
liiilieu de froides forêts de bouleaux ; dans la zone 
tempérée, ils paissent dans les belleà et grasses ' 
vallées/ à Tombrage des bois de hêtre ; entre les 
tropiques , sous des palmiers et des bananiers , et 
dans les îles de la uïer du sud , sous les rHelaleucaSy 
les meirûsideros et les casuarinas; partout ils pros- 
pèrent et contribuent à augmenter notf*e bien-être 
et nôtre richesse. 

liC plus grand des lacs qui borde cette partie de 
la cote ; est le Lagoa Feia, le vilain lac, ainsi appelé 
à cause de sa oon&fmàtion. Il est t^ès poissonneux 
et se compose de deux parties réunies par un ca- 
nal; la partie septentrionale a vingt milles dé long 
de Test à l'ouest sur plus de douze de large, et la" 
partie méridionale , seize de long et seulement deux 
en largeur. Ses eaux sont douces et saines , mais 
tellement basses, qu'on ne peut y aller partout , 
même &à canot , et la navigation y est souvent dan- 
gereuse par la violence des vents. Dans la saison 
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des pluies , il s'ouvre annuellement une issue à un 
endroit appelé Barra db Furado , qu'on prendrait 
alors pour un torrent furieux , et qui est entière- 
ment à sec dans les autres temps. M.Henderson croit 
que si tout ce canton était desséché à Taide de ma« 
chines hydrauliques ^ comme Font été les marais du 
Lincolnshire , la terre offrirait un excellent pâtu- 
rage y et poufrrait être cultivée en tout temps. « Les 
campos ou plaines de ce district , dit - il ^ devien* 
draient certainement l'Elysée du Brésil , si son riche 
territoire était divisé en plusieurs lots, et distribué 
à de bons cultivateurs. Mais malheureusement, ils 
appartiennent presque entièrement a trois pro- 
priétaires , les bénédictins du couvent de Rio-Jâ- 
neiro , l'évêque de cette ville , et l'acquéreur dès 
anciens biens des jésuites, d M. Luccock, qui aime 
à faire des rapprochemens géographiques, donûe 
au canton qui est entre le lac Feia et le Paraiba, le 
nom de Ddta , de la rivière qui , selon lui, ressem- 
ble sous quelques rapports au Nil , comme le lac 
au lac Maréotis. . D'après les renseignemens qu*il 
prit sur les lieux , il paraît que le pays est fort 
chaud et malsain ; mais il est probable qu'il serait 
facile de l'assainir. En 1801, suivant le père Cazal , 
on y comptait a 80 moulins à sucre ^ presque tous 
construits sur des hauteurs, et ciépuis cette époque, 
le nombre s'en est beaucoup accru. 

Le prince Maximilien passa une nuit à la riclie 
abbaye de S. Bento, qui est au milieu de ces plaines 
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verdoyantes ; il y a une belle église,. deux cours e^ 
un petit jardin. Une de ces cours était plantée en co- 
cotiers chargés de fruits. On y comptait cinquante 
esclaves qui avaient élevé leurs cases dans une 
grande place carrée près du couvent. Il y avait 
aussi une raffinerie de sucre et plusieurs bâtimens 
d'exploitation. Ces moines étaient en outre proprié- 
taires d'un grand nombre de chevaux et de bœufs , 
ainsi que de plusieurs corals et fazendas dans les 
environs , et ils percevaient la dîme sur plusieurs 
plantations voisines. Plus loiu , le pays est plus peu- 
plé ; les habitations et les fazendas se succèdent à 
une distance peu considérable, et on trouve des 
i^endas tout le long de la route jusqu'à la ville de 
S. Salvador. 

S. Salvador dos Campos , appelée ordinairement 
Campos, est une ville assez bien bâtie, florissante et 
bien peuplée^ avec des rues tirées au cordeau, pavées 
en grande partie , des maisons fort propres et quelr 
ques-unes même à plusieurs étages. Lors du voyage 
du prince Maximilien , on y voyait beaucoup de 
balcons fermés avec des jalousies y suivant l'ancien 
usage des Portugais. La justice est administrée par 
un juiz de Fora, et le tribunal, ainsi que la prison, 
sont sur la même place^ près du Paraïba. Il y a cinq ^ 
églises , cinq boutiques de pharmacie , un hôpital 
et des médecins, qui, suivant le prince Maximilieu, ' 
ont une plus grande réputation d'habileté que ceux 
des cantons voisins. On y compte 4^5 mille âmes, 
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et 24^000 âàns tout le district de Goytacazes ; mais 
la population de S. Salvador serait plus considé* 
rable, si_, d'après un recensement nouveau, dont 
parle M. Henderson, elle se composait de 1,1 5o 
famille)». Cette ville s'étend, dans une position agréa- 
ble, le Ions de la rive méridionale du beau Pa- 
raïba, à dix-huit milles de son embouchure en ligne 
directe, ou trente par eau, selon M« Luccock, et 
quatre milles au-dessous de l'endroit où la petite ri- 
vière Muriahé se jette dans ce fleuve. Le café et 
le coton se cultivent avec succès dans les environs , 
et on trouve même des végétaux européens dans les 
marchés. Il s'y fait un commerce très actif, surtout 
^ sucre et en liqueurs fermentées ; plusieurs de ses 
habitans , propriétaires de raffineries de sucre éta- 
blies près de la rivière , sont fort riches. Il y règne 
beaucoup de luxe, et si on en croit le prince Maximi- 
lien, Gampos est morne remarquable par sa propreté. 
A deux milles de l'embouchure du Paralba , en face 
d'une petite île , on trouve le village de S.-Joan de 
Barra, qui contient i,5oo habitans, presque tous 
marins et pêcheurs ; c'est le port de Gampos , et 
on y embarque toutes les marchandises et lés den- 
rées que l'on transporte à Rio par la voie du ca- 
botage. \ 

Le district de^Goytacazes s'élève encore à environ 
quinze milles au nord où il a pour limite , suivant un 
géographe Brésilien , cité par M. Henderson la ri- 
vière de Gamapuan , Cabapuan ou Gapabuanna, 
(r83o.) TOME IV. i4 
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qui prend sa source dans la Serra de Pico , à peu dé 
distance de celle du Muriahé ^ et qui ^ après avoir 
précipilé son cours ^ entre de hautes montagnes^ se 
jette dans l'Océan à quinze milles au nord du Pa- 
raïba. Le prince Maximilien dit que son vrai nom 
^st ritabapuana. La grande fazenda de Muribecca 
située au milieu d'une plaine verdoyante enti*e ces 
deux rivières, et qui appartenait anciennement aux 
jésuites avec neuf lieues de pays, est partagée aujour- 
d'hui entre quatre planteurs. Le district entier de 
Goytacazes comprend vingt-huit lieues de côtes et 
formait aut^'efois une capitainerie appelée S. Thomé 
d'après le cap de ce nom. Il fut d'abord concédé à 
Pedro de Goes qui s'établit sur les bords du Paraïba 
et vécut deux ans dans une parfaite union avec les 
Indiens ; mais la guerre ayant éclaté entre eux et les 
Portugais y ces derniers furent obligés d'abandonner 
.cette colonie dont les Pures, les Guarons et les Goy- 
tacazes restèrent les maîtres. En i58o le gouVerneur 
• de Rio repoussa ces trois nations au-delà des mon- 
tagnes. Environ un siècle après le roi Pierre II en fit 
don au vicomte d'Asseca qui par sa mauvaise admi- 
nistration donna lieu à de telles plaintes qu'enfin, en 
i652 , tout cecauton fut réUni aux terres de la cou- 
ronne et incorporé dans la province de Rio. A l'é- 
poque de l'expulsion des naturels vers la fin du 
16* siècle , les jésuites prirent possession du pays qui 
e^t au midi du Paraïba dans la vue d'y attirer les In- 
diens ', et ils obtinrent quelques privilèges en faveur 
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de cmx qui reviendraient rhabitfer. Un dés plus im* 
portans était le droit de choisir leurs propres magis- 
trats , qui dans toutes les circonstances avaient le 
droit de s'adjoindre à ceux que nommait le vice-roL 
« On créa un conseil conservateur chargé de veiller 
aux intérêts de la nation et on distribua des terres à 
tous ceux qui en demandaient^ à la charge par eux 
de payer une très faible redevance^ mais on ne voulut 
pas les aliéner. Le produit de ces redevances était 
employé au profit de la communauté indienne , 
et fut administré sagement , pendant tout le temps 
de la prospérité des jésuites, r On a fait ensuite 
des réglemens qui , peu à peu ^ sont tombés en désué- 
tude, mais dont il reste encore quelques traces. Toutes 
lesjpropriétéssout grevées d'une, espèce de c«3s; elles 
doivent être appuyées sur un titre qu'on appelle un 
titre indien ^ et leur vente est assujétie à la ratifica- 
tion du conseil conservateur. M.Luccocka vu un de 
ces titres daté de l'année i6a3. Il y a encore plusieurs 
villages qui ont conservé le privilège d'élire leurs ma- 
gistrats et nous avons déjà cité l'exemple de S. Pedro. 
La tribu sauvage. et guerrière qui habitait ce dis- 
trict était, au rapport du jésuite Anchieta, la plus bar- 
bare de toutes celles qui étaient répandues le long de 
la côte. Ces fameux Goytacazes divisés en trois tribus 
\es Goaytaça Assu j les Goaytaca JacoritOy ^\. les 
Goaytaca Mopi^ joignaient à une taille presque gi- 
;gantesque une force extraordinaire, ils maniaient 
l'arc avec une adresse admirable, et étaient toujours 
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en état d^hostilité avec les autres peuplades. Ils iais* 
saient grapdir et flotter leur chevelure , et se distin* 
guaient aussi des autres Indien^ par une couleur 
moins foncée , des formes plus vigoureuses et une 
férocité plus grande. On assure qu'ils ont porté aussi 
le nom de FetacaSj et Yasconcellos les classe parmi 
les Tapuyas/pai*ce qu'ils parlaient une langue diffé- 
rente de tous les dialectes de la langue générale des 
tribus indiennes {lingoa gérai). On regarde les inr 
diens Corondos comme les seuls débris de cette na- 
tion autrefois si puissante. Quatre capucins ont 
fondé, il y a trente ou quarante ans, une mission 
pour cette tribu à S. Fidelis sur les bords du Paraiba, 
à trente milles au-dessus de S. Salvador , et à deux 
lieues au-dessous de la dernière chute de cette ri- 
vière : deux vivaient encore lorsque le prince Maxi- 
milien visita cette mission ; Tun dirigeait Téta- 
blissementy l'autre résidait à Aldeia do Pedra , à sept 
ou huit lieues plus haut en remontant le Paraîba. Il y 
avait aussi à S. Fidelis quelques Indiens Coropos qui 
sont 9 dit -on y aujourd'hui tous civilisés, c'est<^à-dire 
fixés dans une habitation , car ils conservent encore 
ainsi que les Coroados , une grande partie de leurs 
habitudes et de leurs mœurs sauvages. Voici la des- 
cription que S. A. nous a donnée des habitans de cette 
mission. 

a Ces Indiens nous ont paru avoir conservé pres- 
que toute leur originalité primitive ; ils ont la peau 
d'un brun foncée les cheveux noirs, les traits for- 
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fement marques et une physionomie tout-à-faît na^* 
tionale. Leurs habitations bien construites et spa- 
cieuses , sont en terre et en bois et couvertes de 
roseaux et de feuilles de palmier, comme celles 
des Portugais. Ils y suspendent leurs hamacs et dé- 
posent leurs arcs et leurs floches dans un coin. 
Le reste de leur modeste ameublement se com- 
pose de plats et de vases {cmcbs) qu'ils font eux-- 
mêmes avec des goiu'des et des calebasses , des pa-^ 
niers Êibriqués avelc des feuilles de palmier et de 
quelques îuitres objets. Leur vêtement ordinaire coh-i 
siste seulement en une chemise et un pautaloa de 
coton blanc , mais le dimanche ils sont mieux ha-t 
billes y et on ne les distinguerait pas des Portugais de> 
la classe peu aisée, quoique ce jour-là même les 
hommes ne portent ni chapeau ni chaussure. Les. 
femmes au contraire aiment à se parer;' quelques- 
unes sont voilées et leur toilette ne manque' pas. 
d'une certaine élégance. Ils parlent tous portugais j) 
mais entre eux ils se servent généralement de leur. 
lano[ue naturelle. 

a Conune le jour de notre arrivée était un dîman** 
che, nous allâmes à la messe dans l'église, du çoUvent- 
où les habitans des environs s'étaient réufSts uni- 
quement par curiosité pour voir des étrangers.; Le- 
père Joâo fit un long sermon dont nous ne com»; 
prîmes pas un mot ; nous visitâmes ensuite le mo- 
nastère en détail. L'église est grande^ bien éclairée, 
et elle a été peinte par le père Yictorio qui était 
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mort deux mois auparavant. Ce missionnaire était 
plein de zèle, et s'occupait uniquement du boniieur 
des Indiens , qui chérissent sa mémoire. Ils ne pa- 
raissentpas avoir iem^me attachement pour son suc- 
cesseur, et ils Tont même chassé une fois parce que, 
disàient^ils , il n'en savait pas plus qu'eux, et n^é- 
taitpas capable de leur donner la moindre instruc* 
tion. On ne peut pas dire que les peintures de 
lUntérieur de l'église soient belles , mais elles sont 
passables , et dans un lieu aussi reculé et aussi peii 
fi*ëqaenté , c'est un ornement dont le voyageur est 
agréablement surpris. Les noms des quatre mission- 
naires sont inscrits derrière l'autel; à ses côtés peu-- 
dëntpliisîeurséx-vQto, dont un représente un nè- 
gre qui a le bras embarrassé dans la mécanique 
tf'uh moulin à sucre; il invoque un saint avec fer*- 
veur et le moulin s'arrête. De semblables accidens 

• 

n'a*rivent -que trop souvent à cause de la négligence 
et àe .l'imprudence des nègres. Le couvent n'est pas 
grftnd , mais il contient un nombre suffisant de cham- 
bres en bon état , et une tour au haut de laquelle 
on ne peut arriver ^le par un escalier à moitié dé- 
gradé, et d'où l'on jouît d'une vuç charmante. » 
- ©fe Srf Fidelis, une route conduit à Canta- 
Gaîl0,et une autre à Miiias Geraes. La rivière y est 
extrêmement large , ainsi qu'au-delà de la cachoeira 
( cataMcle ) qu'on voit au-dessus de ce villagje : on y 
cOThpte, dit-on J »soixante-douze îles; dans la saison 
des pluies , elle déborde au loin. En face de S. Fî- 
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ielis^ de Taulre côt^ de la rivière, est un établisse* 
ment dePuris, qui errent au milieu des déserts entre 
la mer et la rive septentrionale du Paraïba (i), et . 
s'étendent à l'ouest jusqu'au Bio-Poniba, dans la 
province de Minas Geraes. Ils se conduisaient pai-* 
siblement dans ce canton y quoiqu à Âldeia do Pedro 
ils fussent en guerre avec les Coroados. « Lorsqu'on 
les traite avec bonté , dit le prince Maxiniilien y ils 
se fixent près des plantations et en coasoinment les 
produits, CQmme si on cultivait pour eux; ils volent 

. (i) Le Paraïba se précipite entre la Serra dos Orgaos 
et la Serra cie Mantiqueîra , après avoir pris sa source à 
cinq lieues au nord-est de Paraty dans le district d'Ilha 
Grande^ et porte à sa naissance le nom deParitingal; il 
coule d'abord au sud- ouest et recueille toutes les eaux 
qui tombent des districts montagneux. Tournant ënsu ite 
dans une direction opposée ,, il court au nord-est pendant 
environ deux cents milles > el ne reçoit plus aucun nou- 
veau tribut y jusqu'au confluent du Paraty , qui des- 
cend de la Serra d'Ilha Grande. Leurs eaux réunies 
parcourent un espace de plus de cent milles > et s'augmen- 
tent de celles du Pnrahibuna et du Piabuna^ qui viennent 
da nord-ouest et du sud-ouest. À cinquante milles pïv^ bas» 
le Paréïba voit encore grossir son cours par sa jonction 
avec lePomba qui arrive du nord-ouest^ et ensuite par le 
Ben galas; puis il descend avec fracas les cataractes de 
S. Fidelîs. Son lit, embarrassé de rochers et quelqi^efois 
très profond, présente une succession presque continuelle . 
de rapides. En général ses rives sont très abruptes ; il 
nourrit des variétés nombreuses de poissons , et est sujet 
à des inondations d'une impétuosité effra jante. 
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même souvent les chemises et les pantalons des nè^ 
grès qui vont travailler dans les bois. » Un des prin*- 
cipaux objets du voyage de S. A. , était dé se pro- 
curer des renseignemens exacts sur cette peuplade; 
après avoir traversé la rivière, il arriva à une fazenda 
où il fut très bien reçu par le propriétaire, qui fît 
prévenir les Puris que des étrangers désiraient les 
voir et leur parler; cinq hommes et trois ou quatre 
femmes avec leurs enfans se rendirent à cette invi- 
tation. 

a Ils étaient tous ,. d'une taille au-dessus de cinq 
pieds cinq pouces anglais (i); les femmes avaient 
dans les traits et les formes aussi peu de dé- 
licatesse que les hommes. Ils étaient nus à l'excep- 
tion de deux ou trois qui portaient de vieilles 
culottes, présent des Portugais, ou des débris de vê- 
temens autour les reins. Les uns avaient la tête ton- 
due entièrement, les autres feulement au-dessus des 
yeux ; de tout autre point, des cheveux noirs et épais 
leur pendaient sur le cou. Un ou deux s'étaient cou- 
pé les sourcils et la barbe qui, en général peu four- 
nie, garnissait légèrement -chez les autres le tour 
de la bouche, et descendait de trois pouces au- 
dessous du menton. Ils avaient le front et les joues 
mouchetés de rouge avec du roucou, et des raies 

(i) Il a trouvé que les Purîs étaient d'une taille plus pe- 
tite que tous les autres Indiens de la côte, qui sont d'ail-- 
leurs, à cet égard, inférieurs aux Européens et même aux 
nègres. 
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d'un blanc foncé faites avec le suc du fruit appelé 
genipayer^ sur les bras et la poitrine. Ces deux cou-^^ 
leurs sont d'un usage général parmi les Tapuyas. 
Noa Puris portaient au tour du cou ou bien sur la 
' poitrine et une épaule, des colliers de grains noirs 
çt gros comme des mûres de ronce, parmi lesquels 
quelques-uns, avaient ajouté par devant des dents 
de singes, d'ours , de chats et d'autres animaux.. 
Ils avaient aussi un autre ornement semblable qui 
paraissait avoir été fait avec les épines de quelque 
arbrisseau. Les hommes tenaient à la main de longs, 
arcs, et des flécher, qu'ils échangèrent volontiers* 
contre des bagatelles , ainsi que tout ce qui était 
en leur possession. Deux d'entre eux, ayant passé 
leur enfance parmi les Portugais , en parlaient un 
peu la langue. Après leur avoir distribué des cou- 
teaux , des chapelets , des petits miroirs et quelques 
bouteilles de rhum qu'ils aiment avec fureur, nous 
leur annonçâmes que nous irions le lendemain les 
visiter dans leurs bois , s'ils voulaient nous bien rece- 
voir ; et sur la promesse d'apporter avec nous des 
présens qui leur seraient agréables, ils nous témoi- 
gnèrent leur contentement et se retirèrent en pous- 
sant des cris de joie. 

« Le lendemain en allant à notre rendez-vous , 
nous les vîmes déboucher de la foret. Après les 
avoir de nouveau régalés de rhum, nous les suivîmes 
dans les bois , et nous trouvâmes la horde entière 
réunie sur une pelouse. Hommes, femmes^ enfans 
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nous regârctaieîit d'un air tout à la fbis ^Urieult et 
timide. Ils s'étaient parés le mieux possible , mais^ 
leur nudité était complète à l'exception de quelques 
femmes, qui avaient des lambeaux de vé^éiîiiéns au- 
tour des reins ou sur la poitrine. Plusieurs hommes^ 
avaient pour ornement un bandeau fait de là peau 
d'"» singe appelé /wo«o , et nous remarquânles que 
peu dVntre.eux avaient les cheveux trèscQUrts. Les> 
femmes portaient leurs enfans dans des bandes de 
tpile de coton qui , chez les uns , passaient sur l'e- 
paule' droite, et. chez les autres, autour du front. 
CV$t ainsi qu'elles portent leurs paniers de ^povi- 
siôtts, aux marchés de la tribu. Les deux sexes 
étaient peints en grande partie» Outre des points 
rouges sur le front et les joues, plusieurs avaient 
des raies de la même couleur sur la figure ; d'autres, 
de longues bandes noires sur le corps, coupées trans- 
versalement par des points également noirs; plu- 
sieurs enfans étaient ainsi décorés de la tête aux 
pieds. La manière de se peindre paraît être tout-à- 
feif arbitraire , et dépendre du goût de chaque in- 
dividu. Quelques jebnes filles avaient des espèces de 
rubans autour de la tête , les femmes se. serrent for- 
tement les poignets et les chevilles des pieds, afin de 
' rendre , disent-elles, ces parties minces et élégantes. 

Les hommes sont en général robustes, trapus et 
musculeux; ils ont la tête grosse et ronde, la figure * 
large, les pommettes des joiies élevées, les yeux 
noirs et petits, le nez épaté et les dents très blanches. 
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Quelques -» uns se distinguaient par des traits fins, 
le nez légèrement aquilin , et de beaux yeux d'une 
expression agréable; mais le plus ^rand nombre 
avait le regard, sérieux, sombre et même farouche. 
Un d'eux était surtout remarquable par sa physio- 
nomie kalmuke. Il avait la tête ronde et grosse, 
les cheveux coupés à un pouce de longueur, le corps 
plein de vigueur, le cou court et gros, la figure' 
large et plate , les sourcils noirs, épais et très ar- 
qués, le nez petit, les narines larges elles lèvres as- 
sez épaisses ; ses yeux placés obliquement , comme 
chez la plupart de ses compatriotes , et plus grands 
que ne le sont généralement les yeux des Kalmuks, 
étaient noirs, hagards et d'une expression sauvage. 
Cet Lîdien , que les gens qui nous accompa-^ 
gnaient nous dirent n'avoir pas encore vu , nous 
parut à tous un champion si redoutable, que cha- 
cun de nous avoua qpe seul et sans armes, il ne 
voudrait pas le rencontrer dans un lieu isolé. 

• a Tous les hommes tenaient à la main leurs arcs 
et leurs flèches. L'arc des Puris et des Coroados a' 
six pieds et demi de long et même davantage ; il est 
d'un bois dur, lisse et presque noir fourni par le pal- 
mier airi, et la corde est fâittî avec les fibres du bro^ 
melia karatas^hes flèches des Puris ont souvent plus 
de six pieds de long; ils les façonnent avec un ro- 
seau i^iaquara ) dur et noueux, qui croît dans les 
bois , 6t ils en garnissent les extrémités avec de 
belles plumes bleuesbu rouges,oubien avec celles du 
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paoïï et du jacutinga. I^ès flèches des Coroadps sont 
d'un autre roseau qui n'a pas de nœuds ; aucune des 
peuplades que j'ai visitées sur cette côté, ne se serf 
de flèches empoisonnées : au plus bas degré de lar 
cdvilisatioa, ils n'ont point encore acquis cet art fu- 
neste. 

« Notre première curiosité satisfaite , nous de- 
mandâmes aux sauvages de nous conduii*e à leurs* 
huttes. Tous aussitôt se mirent en marche, nous les- 
suivîmes à cheval. Le chemin traversait une vallée 
bordée de plantatioïis de cannes à sucre; il s'abaissait 
ensuite en un sentier étroit , jusqu'à ce qu'enfin 
^ nous arrivâmes dans le fourré le plus épais du bois 
à quelques cabanes qu'on appelle cuari dans la lan- 
gue des Puris, et qui sont certainement les plus^^ 
humbles habitations qu'il y ait au monde. Un ha- 
mac Sembira ( secwide écorce d'une espèce de ce- 
cropia ) est suspendu à deux ti'oncs d'arbres , et au- 
dessus sont disposées en forme de toit , du côté du' 
vent, des feuilles de palmier. Par terre, auprès d'un 
petit feu , il y a des coques de calebasse , de la cire,, 
quelques misérables ornemens , des bois d'arcs et de- 
flèches, des plumes, des bananes et autres fruits* 
Les arcs et les flèches sont appuyés contre un arbre,, 
et des cliiens étiques signalent en aboyant l'approche 
des étrangers. Ces cabanes sont très petites , et si ex- 
posées aux intempéries des saisons, que souvent 
Iteurs habitans se pressent autour du feu, et s'ac- 
croupissent même dans les cendres, en cherchant à 
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96 garantir du mauvais temps. D'autres fois, l'homme 
ceste tranquillement étendu dans son hamac, tan- 
dis que la femme entretient le feu , et fait rôtir un 
^norceau de viande au bout d'un bâton. Le feu, ap- 
pelé poté par les Puris , est pour toutes les tribus 
brésiliennes, une chose dé première nécessité; elles 
ne le laissent jamais s'éteindre , pas même dans la 
nuit, parce que n'étant point vêtus , ils souffriraient 
du froid, et qu'il sert aussi à éloigner les bêtes fé- 
roces de leurs demeures. 

c<x\: notre arrivée, il s'ouvrit entre eux et nous un 
commerce d'échange. Nous fîmes présens aux femmes 
de rosaires qu'elles aiment beaucoup , et dont elles 
idétachèrent cependant la croix en plaisantant sur 
cet emblème sacré de la religion chrétienne. Les 
miroirs sont aussi fort de leur goût , mais elles font 
peu de cas des ciseaux; nous échangeâmes des cou- 
teaux, des bonnets de laine rouge et des mouchoirs 
de la même couleur qui sont très recherchés des 
sauvages, contre des arcs, des flèches et de grands 
paniers en feuilles de palmier et à fond plat. Us ont 
souvent à vendre de gros morceaux de cire qu'ils re- 
cueillent en même temps que le miel; ils s'en servent 
pour la fabrication de leurs arcs et de leurs flèches, 
et les Tapuyas en font des bougies que les Por- 
tugais achètent, et qui brûlent et éclairent très 
bien. Les Puris portent leurs couteaux attachés au- 
tour du cou et pendant sur le dos ; cet instrument, 
auquel ils tiennent beaucoup , n'est souvent qu'un 
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morceau de fer qui^ a force d être passé sur la pierre^ 
^vient très afElë« Ils brisent presque toujours le 
manche des couteaux qu'on leur donne , et en font 
un autre qu'ils préfèrent, en liant la lame bien serrëe 
entre deux morceaux de bois. » 

Une insensibilité grossière , qui n'est presque ja* 
mais stimulée que par les sensatipns physiques dtt 
par le désir de la vengeance, forme un des traits 
caractéristiques de ces Indiens. Un d'eux ayant vendu 
à M. Freyreys , qui accompagnait le prince Maxî- 
milien , son (ils, pour une chemise^ deux couteaux, 
un mouchoir , quelques grains de verroterie et de 
petits miroirs , le petit garçon apprit le changement 
de son sort et quitta ses parens avec la plus com- 
plète indifférence. Ils, ont , en général, plusieurs 
femmes. On ne voit point d'idole chez eux; mais 
ils prétendent que le tonnerre est la voix redou- 
table d'un être surnaturel qu'ils appellent Ti/pan. 
Le prince Maximilien dit que lesPuris ne voulurent 
jamais convenir qu'ils mangeaient de la chair hu- 
mstine ; mais de nombreux témoignages attestent 
qu'ils font d'horribles festins avec les corps de leuri 
ennemis. Il est honteux pour le gouvernement bré- 
jsilieii de ne pas avoir adopté quelque plan efficace 
pour civiliser ces membres dégradés de la race hu- 
maine. Les Puris forment la principale tribu des 
sauvages qui sont répandus dans quelques cantons ; 
mais l'amélioration de leur état ou leur destruction 
ne peuvent pas être foit éloignées. 
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Il ne nous reste plus à parler que du district rer-«> 

tile dllha Grande^ qui occupe l'extréfiûtés sudouest 

delà province de Rio. Parati , situiée k 60^ milles 

. ouest de Rio, près de la rivière de même nom , sur le 

bord occidental de la baie d'Ilha Grande ^ a étë ho-^ 

norjée du titre de ville en 1660. Il y a une église pa* 

roissiale, dédiée à N. D. dos Remèdios,* ainsi que 

deux chapelles 9 et ^ comme dans les autres villes^ un 

juiz de fora et des professeurs royaux* Son commercé 

est considérable et consiste principalement en rum 

qui est fort estimé. 

Angra dos Reys ^ la plus ancienne ville de U 
province, mais qui tombe en décadence, çst à vingt- 
cinq milles N. E. de Parati; elle est défendue par 
deux redoutes et renferme dans son enceinte une 
église paroissiale sous l'invocation de N. D. de Con- 
ception , deux chapelles , un couvent de francis- 
cains, dont les propriétés augmentent continuelle- 
ment , et un de carmélites. On y trouve également 
des professeurs royaux et un juiz dé fora. Il s'y 
fait beaucoup d'affaires commerciales , et les plus 
gros bâtimens marchands peuvent mouiller dans 
son port. On cultive avec succès la vigne et le fi- 
guier dans son voisinage. L'extraordinaire fécondité 
des terres environnantes a engagé plusieurs familles 
à se fixer dans ce district, et depuis 181 1 , une 
nouvelle ville a été bâtie sur la rive orientale du 
Manbucaba , près de son embouchure. A quelques 
lieues vers he nord, auprès de la même rivière, s'é- 
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lève la montagne de Taypicu , qui a la forme dtutk 
pain de sucre , et à peu de distance de sa source , on 
-voit une hauteur célèbre , connue sous le nom de 
Capuchon du Moine, à cause de sa prétendue res« 
semhlance avec le capuchon d'un franciscain. Il est 
près de la pointe méridionale du grand serro de 
Bocaina on Bucaina, d'où vient, suivant M. Luc- 
cock , le nom de Boucaniers. « L'intérieur de ce 
district, dit le même voyageur, est aussi mon- 
tagneux qu aucun autre du Brésil ; cependant une 
grande partie de son territoire est très fertile , et la 
récolte du café y est fort abondante. Sa population 
n'est pas considérable , mais elle est robuste et in- 
dustrieuse. Malheureusement le pays manque de 
route pour que l'on puisse transporter ses produc- 
tions soit à la côte , soit au marché. Il contient plu- 
sieurs villages occupés par des Indiens civilisés ; en 
y passant, nous avons trouvé les habitans assis sous 
des espèces de petits portiques en avant de leurs 
cabanes, et habillés proprement avec des étoffes 
anglaises que leur- bas prix a introduites parmi 
eux, » 
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MEMOIRE 

^ SUR LES CHAINES DES MONTAGNES 
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SUR LES VOLCANS DE L'ASIE INTÉRIEURE , 

ET SUR UNE NOUVELLE ÉRUPTION VOLCANIQUE 
PANS LA CHAINE DES ANDES. 

Pab m. dk HUMBOLDT (a). 

Les volcans qui indiquent une communication 
'continuelle entre l'intérieur de la terre qui est fluide 
OU en fusion , et l'atmosphère entourant sa surface 
durcie et oxidée y sont par leur connexion avec la 
cause des bancs de sel gemme , avec les salscs y pe* 
tits tertres coniques qui dans leurs éruptions vomis- 
sent de la vase y de la naplite^ des gaz non respirables, 
et quelquefois même, mais seulement pour peu» de 
temps, des flammes, des vapeurs et des blocs, avec 
les sources thermales, les tremblemens de terre et 
le soulèvement de masses de montagnes, un objet 
d'une importance si grande pour tout ce qui tient à 

(a) Oa trouvera, à la fia de ce mémoire, les notes et 
additions de M. Klaproth, auxqpplles s'appliquent les ren- 
vois en chiffres arabes dans le texte. 

( l83o. ) TOME IV. l5 
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l'observation de la nature ^ qu'ils intéressent noo- 
seulement les géognostes , mais aussi les physicieiM^ 
dans le sens général de ce mot. M. Léopold de 
Buch a déjà, dans son grand ouvrage sur les îles 
Canaries, développé avec beaucoup de talent des 
idées lumineuses sur la disposition des volcans qui 
se trouvent tantôt en groupes isolés autour d'un vol- 
can central, tantôt rangés longitudinalemejnt par sé- 
rie. Le mémoire que je présente aujourd'hui sur les 
phénomènes volcaniques situés à un grand éloigne- 
ment de la mer, est certainement beaucoup moins 
important : il s'agit de phénomènes locaux de l'Asie 
centrale et de l'intérieur de l'Amérique méridionale, 
sur lesquels j'ai eu l'occasion de rassembler quelques 
reiiseignemens peu connus jusqu'à présent. Nous 
savons encore si peu dfe chose sur le genre dfes rap«* 
ports mystérieux des volcans eh activité avec le voi-. 
sinage de ta mer,rque tout ce qui coocerne^un volcaki 
dont on apprend l'existence bien inattendue dans Tiâ* 
térieur d'un continent, donnetun très haut intérêè, 
même à un phénomène local. 

Durant le voyage que je fis dans l'été de iSs^^ 
avec mes amis, MM. Ehrenberg et Gustave B^osë, 
dans TAsie septentrionale jusqu'au-delà de VOh^ je 
passai à peu près sept semaines sur les frontitères de 
la Dzoungarie chinoise, entre les forts d'Oust-Kame- 
nogorsk et deBoukhtarminsk et Rhoni-maïlakhop^), 

(a) Eu kirghiz, on nonîhie Roch-louba , cpt avanl-poste 
des Chinois sur Tlrtyche. 



DES VOYAGES. SIQ 

avant-poste chinois, au nord du lac Dzaïsang; sur la 
ligne des Cosaques du step des Rirghiz («),etsurles 
côtes de la mer Caspienne. Dans les entrepôts impor- 
tans de Semipolatînsk , Petropavlovski,, Troïtzkaïa , 
Orenbourg et Astrakhan, je me suis efforcé d'obtenir 
desTatares qui voyagent tant, et par Tatares j'en- 
tends, comme les Russes, non des Mongols, mais des 
iiommes de famille turque, des Boukhars et des 
Tachkendis, des informations sup les conti'ées dé 
l'Asie intérieure voisines de leur pays. Les voyages à 
Tbourfàn (Tonrfan), Akhsou, Khotao, lerkend et 
K3chemir(è} ont très rarement lieu; mais Kachghar, 
Je pays situé entre l'Altaï et la pepte septentrionale 
îdes monts Célestes ( Thian^han, Moussoiir ou Bokda 
oolajyoh se trouvent Tchoùgoultcliak (i), Komgos, et 
<iouldja ou Roura, à cinq verst des rives de l'Ili, 
4e khanat de Rhokhand , Boukhara , Tachkend , et 
dhersavès (Chèhr-Sebs) au sud die' Samarkand , sont 
visités fréqueinment. A Orenbourg où arrivent an- 
,nuellemént ^es caravanes de plusieurs milliers de 
chameaux, et où la cour destinée aux échanges réunit 
*• les nations les plus différentes , un homme instruit, 

I .M* de Gens , directeur de l'école asiatique et de la 

(a) Pro|i?rement le step des Kb«)zak ou Kaïzak. 

(b) Je pQjSsède plusieurs itinéraires à ces diSefens lieux : 
ils feront une addition importante au petit nombre t>e ceux 
qui ont été publiiïs, par MM. Volkov et Senkovski, dans 

Je Journal asiaiique^et j^arl^fAe baron de Meyencîor£F, 
dans son voyage d* Orenbourg à Bokhara» 
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commis(sioa du contentieux des frontières avec les 
Kirghiz de la petite horde , a réuni depuis vingt ans^ 
avec discernement, une masse de matériaux trèsim- 
portans sur la géographie de l'Asie intérieure. Panni 
les nombreux itinéraires que M. de Gens m'a com- 
muniqués, j'ai trouvé la remarque suivante : «En al- 
lant de Semipolatinsk à lerkend , quand nous fûmes 
arrivés au lac Ala-koull (2) ou Aia*dinghis un peu au 
nord-est' du grand lac Balkachi (a), qui reçoit les 
eaux de lllè (lli), nous vîmes une très haute moata- 
gne qui a a\jtrefois vomi du feu. Présentement en- 
core , ce mont qui s'élève dans le lac comrne une pe» 
tite île y occasione des tempêtes violentes qui iacom- 
modent les caravanes : c'est pourquoi on sacrifie ea 
passant quelques moutons à cet ancien volcan. » 

Ce renseignement recueilli de la bouche d'ua 
Tatare qui voyageait au commencement de ce 
siècle y peut-être de celle de Seyfoulla SeyfbulUn 
qui depuis le mois de décembre 1829, est de retour 
à Semipolatinsk et a été plusieurs foisà Kacbghar età 

(a) D'Anville nomme Palcati-nor (3) ce lac auquel la 
carte de PansHer donne une longueur d'un degré el trois 
quartsi Sur l^s bords de i'Irtyche , je l'ai entendu nomofier 
Tdiighizj par les marchands asiatiques; c'était par signe de 
prééminence , car, chez les tribus qui parlent le turc , ien- 
ghiz ou denghizy veut dire en gcncral mer : ainsi , Ak- 
tenghiz^ (mer blanche). Voyage à Aatrakhan , du comte 
Jean Potocki. — 1829, t. I, p. 24o ; Tenghiz, là mer 
Caspienne qui reçoit le Volga. Klaprotli,ilii«/»o^rej reiatifs 
à PA^i-^j t' I> P- 108 : Ala Tengliiz(mer bariolée. ) 
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lei^kendy excita chez moi un intérêt d'autant plus vif. 
qu'il me rappela les volcans brûlans de F Asie inté- 
rieure' que nous connaissons par les recherches sa- 
vantes que MM. Âbel Remusat et Klaproth ont faites 
dans les livres chinois et dont la position , à une 
grande distance de la mer, causa tant d'étonnement. 
Peu de temps avant mon départ de St.-Pétersbourg , 
je reçus, grâces à lextréme con) plaisance de M. de 
Klosterman, directeur impérial de police à Semipo* 
lâtinsk , les informations suivantes qu'il tenait des 
Boukhar» et des Tachkendis. 

' ce La route de Semipolatinsk à Rouira (Gouldja ) 
est de vingt-cinq journées ; on passe pair les monts 
Alachan et Rondegatay, dans le step des Kirghiz delà 
horde moyenne, les bords du tac Savande-koull,les 
monts Tarbagataï dans la Dzoungarie et la rivière 
Emyl ; quand on Ta traverisée , le chemin se réunit 
à celui qui conduit de Tchougoultchak à la province 
d'Ili. Des rives de l'Emyl au lac Ata-koulb, on parcourt 
6b verst. Les Tatai'es estiment que ce lac est éloigné 
de Semipolatinsk de 455 Verst (a). Il est à la droite 
de la route ; son étendue est de loo verst de l'est à 
l'ouest. Au milieu de ce lac s'élève une montagne 
tirés haute, nommée Arai-toubé. De là jusqu'au 
poste chinois placjé entre le petit lac lanaliiche-kouU 
et la rjvière Baratara (4), sur les bords de laquelle 
demeurent les Kalmuks, on compte 55 verst.» 
Eu comparant ritinéraire d'Orenbourg avtjc celui 
(a) io4 I verst correspontlent h un degré de .latitude . 
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de Semipolatinsk , il ne reste aucun doute que la 
montagne qui selon la tradition des indigènes , par 
conséquent dans les temps historiques , a vomi du 
feu , ne soit File conique d'AraUtoubè. Le point le 
plus important dans ces informations, concernant 
la position géographique de File de forme cc^iique et 
$a situation relativement à des volcans découverts pai^ 
MM. Klaproth et Abel Rémusat y non dans des rela* 
lions de voyages faits par des Européens, mais dans 
des ouvrages chinois très anciens , comme existant 
encore dans l'intérieur de TAsie au nord et au sud 
du ' mont Thian«ehan , il ne sera pas hors de propos 
de présenter ici quelques développemens sur la gëo» 
graphie dé cette région. Ils me semblent d'autant 
plus nécessaires, que les cartes qui ont para jusqu'à 
présent représentent encore d'une manière incom» 
plète la position relative des chaînes de montagne et 

(ût) Ce nom signifie, dans le dialecte turc ^ kîrgli j£ > 
colline insulaire 9 et dérive de touhé , colline, et ^aral^ 
île. En mongol , on dirait Aral-doho, C'est ainsi qu'en mon- 
gol-kalmuk , Aral-noor signifie le lac des îles; et que le 
groupé d'îles du Volga près d'ïenotaïevsk, s^appelle Tahoun- 
aral, les cinqjiles. Dans le dialecte khalkha-mongol^ao iteu 
d'oo/aqui est le mot mongol pur, ou emploie dyhe qwi res- 
semble au tuhè des Turcs, pour signifier montagne, colline. 
On peut consulter à ce sujet, le vocabulaire kir^biz et 
mongol, inséré par M. Klaprolh ,, dans ses Mémoires re- 
latifs 'à l'Asie , t. m, p. ^5o-Z55 : YAsia polyglotta , du 
même auteur p. ^j^ , et l'altas, p. XXX; les Koyages ixx. 
comte J. Poiockî, t. I, p. 33. 
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des lacs ddB3 ia ÇizQungarie et le pays: des Ouïgours 
de Bich-balik , lentre le Tarbagatat, lesriAres de Ylli, et 
le grand Xhian-chan au nord d'Aksou. En attendant 
I4 pqblicatÎQn de T^lLc^Uente carte de l'Asie central^ 
de M. Klaproth , qui servira de continuation et de 
ponjplément à l'Atlas de d'Anviile, je conseille de 
jeler les yeux, non sur celles d'Arrowsmith, très &u* 
tives pour les systèmes de montagnes, mais sur celle 
gravée par Berthe (182g), de Bruë et surtout sar 
celles de VÂsia poljrglotta , et des Tableaux histo- 
riques deVjfsie de M, Klaproth, quoiqu'elles soient 
à petits points; et princijxalement s^r une petite 
carte intitulée j^^ie centrale, dans les Mémoires /«• 
lalify àVjisief du même auteur. T. II, p. 362. 

La partie moyenne et intérieure de l'Asie qui ne 
forme ni un immense ntmid de montagnes ni un pla^ 
teau continu, est coupée de l'est à Pouest par quatre 
grands systèmes de montagnes qui ont influé mani- 
festement sur les mouvemens des peuples ; ce sont : 
l'Altaï qui à l'ouest se termine par les monts des 
Rirghiz; le Thianrchan, le Kuen-lun et la chaîne 
de l'Himalaya. Entre l'Altaï et le Thian-chan o» 
trouve la D^oungarie et le hassin de l'Ili; entre le 
Thian-chan et . le Kuen-iun , la petite ou plutôt 
haute Boukbi^rie, ou Kachghar, IerkendKhotan(ou 
Yu-thian) , le grand désert (Gobi ou Cha-mo) le 
Tliourfan,Khamil (Hami) et le Taiigout, c'est-à-dire 
Jiè Tangout septentrional des Chinois, qu'il ne faut 
pas confondre, commet les Mongols , avec le Tul>€t 
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OU le Si-fan : enfin, entre le Kuen-l^n et rHimâ-< 
laya ^ le Tubet oriental et occidental où sont H'iassa 
et Ladak. Si Ton veut indiquer simplement les trois 
plateaux situés entre l'Altaï, le Thian-chan, le 
Kuen - lun et THimàlaya par la position de trois lac« 
alpins , on peut choisir à cet effet ceux de Balkachi , 
Lop et Tengri (Terkiri nor de d'Anville) ; ils corres- 
pondent aux plateaux de la Dzoungarie , du Tangout 
et du Tubèt. 

I Système de V Altaï, Il entoure les sources de 
l'Irtyche etdu leniseï ou Kem : à l'estjil prend le nom 
de Tangnou; celui de monts Sayaniens entre leâ lacs 
Kossogol (Rousoukoul) et Baïkal ; plus loin celui de 
haut Kentaï et de monts de Daourie ; enfin au nord- 
est j il se rattache au lablonnoï-khrebet ( chaîne des 
Pommes), au Khingkhan et aux monts Aldan , 
qui s'avancent le long de la mer d'Okhotsk. La lati- 
tude moyenne de son prolongement de l'est a l'ouest, 
est entre 5o et 5i° 3o^ Nous aurons bientôt sur la 
géographie de la partie nord-est de ce système , en- 
tre le Baïkal , Yakoutsk et Okhotsk , des notions sa- 
tisfaisantes que nous devrons au talent et au zèle de 
M. le docteur Erman , qui a récemment parcouru 
ces contrées. L'Altaï, proprement dit, occupe à peine 
un espace de sept, degrés de longitude, mais nous 
donnons à la partie la plus septentrionale des mon- 
tagnes entourant la grande masse des terres hautes 
de l'Asie intérieure, et occupant l'espace compris 
entre les 48 et 5 1 ^, le nom de Système de VAltmJ^5f)j 
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patxe que les noms simples s^ gravent plus aisément 
dans la mémoire ^ et que celui d'Albû est le plus 
connu des Européens ^ par la grande richesse mé* 
tallique de ces monts qui^ maintenant, produisent 
annuellement 70^000 marcs d'argent et 1,900 marcs 
d'or. L'Altaï , en turc , et en mongol le mont d'Or 
( AUa-înooki [a) ), n'est pas une chaîne de monta- 
gnes formant la limite d'un pays comme celles de 
l'EUmâlaya, qui bornent le plateau du Tubet , et par 
conséquent ne s'abaissent brusquement que du côté 
de rinde, contrée plus basse que l'autre. Les plai- 
nes voisines du lac Dzaîsang , et surtout les steps 
voisins du lac Balkachi , ne sont certainement pas 
élevées plus de 3oo toises au-dessus du niveau de la 
mer. 

J'évite à dessein,' dans cet exposé, conformément 
aux renseignemens que j'ai recueillis dans l*ouest et 
le sud de l'Altaï , et dans la ville de Zmeïnogorsk, à 
Ridderski et à Zyrianovski, d'employer le nom de pe- 
tit Altaï , si , par cette dénomination, ( suivant en 
cela l'usage des géographes, et nullement celui des 
Asiatiques et des Russes habitant ces régions), on 
désigne la puissante piasse de montagnes située en* 
tre le cours du Narym , les sources de la Boukh- 
torma, de la Tchouia, le lac Teletskoï, la Bia, le 
mont aux Serpens et llrtyche au-dessus d'Oust-ka- 

(o) Avec la forme du <^énîlif, qui en mongol eat ïijb, 
Klaproth^ Mémoires reljtlfn à tuiïsie , t. Il, p. 582. 
(b) Lebedours^ Reise ; 1. 1 , p. riy 1 , et l^ II ^ p. 1 14. 
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meaogorsk; par conséquent le territoire de là Sibé- 
rie russe , entre les 79 et 86" de longitude à l'est de 
Paris ^ et entre les parallèles des 49** 3o', et Si*^ 
3o- ; ce pçtit Altaï à l'extrémité duquel , dans ce 
qu'on appelle le promontoire de Kolyvano-Voskres- 
tfiénsky se montrent du granit^ du porphyre, des ro*- 
dies traefaytiques et des métauic nobles, est proba;i> 
élément ^ par son étendue et par sa Hauteur absolné, 
beaucoup plus considérable que le grar^d Altaï, dont 
la position et l'existence , t omme chaîne de montai 
gnes neigeuses, sont également à peu près problé- 
matiques. Arrowsmith et plusieurs géographes mo- 
dernes qui ont suivi le type qu'il a choisi arbitrai* 
rement, nomment Grand«Altaï une continuatioil 
imaginaire du Thian-chan qui se prolonge à l'est 
de Khamil ( Hami ), pays célèbre par ses vignes , 
et de Barkoul (a), ville nandchoue , et file au 
pord^est vers bs sources orientales du leniseï et le 
mont Tangnou. La direction de la ligne de sépara- 
tion des eaux entre les afïluens de l'Orkhon et ceux 
Ae l'Aral -njoor ,- Uc du step (b) , enfin la malheu* 
reuse habitude de marquer de hautes chaînes par- 
tout où des systèmes d'eau se séparent, ont causé 
cette erreur. Si l'on veut conserver sur nos cartes lé 
nom de Grand- Altaï , il faut le donner à la suite de 
hautes montagnes rangées dans une direction abso« 

(a) Tchln-si fou. 

(Jb) A Gobcîo-khoto^ près de Tchoung-ngan szu, tem- 
ple de Bouddha^ 
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lument opposée (a) ^ ou du nord ou^st au sud-est , 
entre la. rive droite de Tlrtyche supérieur , et le leke- 
Aral-Qoor , ou Lac de la grande Ile , près de Gob*» 
do-khoto. 

C'est là^par conséquent^ au sud du Narym et de 
la Boukhtornia, qui boraent ce qu'on nomme le Pe- 
tit*Âlta! russe, qu'est la demeure primitive des tri- 
bus turques; le lieu où Dizaboul, grand-khan des 
Xhou^khiu , à la 6n du sixième siècle , reçut un am- 
bassadeur de l'empereur de Constantinople (b). Ce 
mont d'Or (c) des Turcs , Kin<-chan des Chinois, nom 

{i ) Parallèlement à la chaîne du Khangaï (6) ^ q\ii passe 
entre le leke-Aral-noor de laDzoungarie et les monts Tan- 
gnou^ toujours couverts de neige, et j»e clirige au ^ud-esi 
vers l'ancienne villemongole deKaraKlioroucn.(Klaprotb, 
Asiu. j olyglotta , p. i46. ) 

(6) Klaprotli^ Tableaux historiques de VAsie^ p.' 117. 
Mémoires relatifs à l'Asie, t. ll^/p. 388. 

(c) On ne sait pas encore positivement sî le nom de 
Mont d'Or^ donné dans l'ancien turc et en chinois à TÂhaï 
au sud des rives du Narym, et de la frontière russe ac- 
tuelle^ doit son origine aux tombeaux contenant dcl'or que 
les Kalmuks trouvent encore dans les vallées dont les eaux 
vont grossir l'Irtyche supérieur, ou* si l'abondanc^e de l'or 
de la partie septentrionale de ce qu'on appelle le petit 
Altaiàson extrémité sud-ouest entre Zyrianovski et le mont 
aux Scrpens^ abondance d'or qui était surtout considéra- 
ble dans les* portions supérieures des filons d'argent, a 
donné, à ce qu'on nomme le grand Altaï, sa renommée 
d'être riche en or. La connexion des deux masses de mon- 
tagnes ne pouvait échapper même aux peuples les plus 
grossiers. liC petit Allai traverse l'Irtyche à Ousl-Kamciio- 
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qui a la même signification , portait jadis attssi 
ceux d'Ek-tagh et Ektel , qui probablement ont tous 
deux un sens analogue. On dit que plus au sud, 
sous les 46* de latitudç, presque sous le méridien de 
Pidjaa et de Toùrfan , une haute cime est fencore 
nommée en mongol Altaîn^niro ( sommet de l'Altaï). 
Si à quelques degrés plus au sud, ce grand Altaï se réu- 
nit aux monts Naïman-oola, nous trouvons là un dos 
transversal qui, filant du nord-ouest au sud-est^ joint 
l'Altaï russe auThianchanaunordde^Barkoulet de 
Hami. Ce n'est pas ici le lieu de développer comment 
Ip système de la direction du nord-ouest si générale- 
mcint répandu dans notre hémisphère, se montré 
dans les couches des roches (a), dans la ligne des 

gorsk. Cette rivière sur laquelle nous avons navigué, rem- 
plit, pour ainsi dire, une immense fissure (un filon ouvert) 
entre des montagnes, et entre Boiikhtarminsk et Oust- 
Kamenogorsk. C'est dans celte vallée longitudinale 
^extrêmement étroite que nous avons trouvé le granit 
répandu sur le schiste argileux. Les indigènes ont ra- 
conté au docteur Meyer que dans le sud-est , les monts 
Narym tiennent au grand Altaï par le Rourtclipum , le 
Dolenkara et le Saratau. Au milieu du mois d'août , étant 
à E.rasiioiarskoi, avant-poste de Cosaques, occupé à pren- 
dre les aztmuths des montagnes environnantes , j'aperçus 
distinctement au sud'Cst; entre les sommets jumeaux de 
Tsouloutchoko, le Tagtau, couvert de neige* perpiluelles 
dans la Mongolie chinoise, par conséquent dons la direc- 
tion du grand Altaï. 

{a) Lebedour, Mcyer et Bunge. Voyage dans les monta 
Altaï y t. I, p. 422. Cette relation eist très intéressante. 
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Alpes d*Alghin, du haut.step du Tchouya, de la 
chaîne del'Iyiktouqui est le point culminant (a), de 
l'Altaï russe y et dans les fentes des vallées étroites 
oîi coulent le Tchoulychnian,le Tchouya, la Katou- 
nia et le Tcharyche supérieur; enfin dans tout le 
cou^rs de llrtyche de Krasnoiarskoï (Rrasnaia larki) 
à Tobolsk. 

Entre les méridiens d'Oust-Ramenogorsk et de 
Semipolatinsk , le. système des monts Altaï se pro- 
longe de l'est à Touest sous les parallèles de 59 et 
5o degrés , par une chaîne de coteaux et de mon- 
tagnes basses ^ sur une étendue de 160 lieues /géo- 
graphiques (b)f jusque dans le step des Kirgbis, 
Ce prolongement très peu important par sa largeur 
et son élévation , offre un grand intérêt à la géo- 
gnosie. Il n'existe pas une chaîne de monts Kirghiz 

, (a) Ce points dont nous devons la connaissance aux 
çxcursions hardies de M. Bunge dans les monts Âitaï, est 
yraisemblablement plus haut que le pic Netbou (. 1787 
toises ), la/ cime la plus élevée des Pyrénées. Un des som- 
mets de PAltar, Plyîktôu (mont de Dieu), ou Alasrtau 
( mont chauve en kalmuk ), est situé «ur la rive gauche de 
la Tchouia et séparé par PArgoul des colonnes gigantes- 
ques de fiLaiounia. La plus haute station de l'Altaï russe , 
.mesurée au baromètre , mais non encore calculée d'après 
des obseryations correspondantes , est , jusqu'à présent , 
une source qui se trouve dans le petit mont Kok^oun , à 
i6i5toises au-dessus du niveau de la mer. 

{h) -De lâ au degré cette mesure cbt employée dans tout 
le mémoire. 
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continue qui ^ ainsi que le représeûlént les cartes , 
sous les noms d'^lgkidintsano(j) ou Jlighfdin chœ- 
. moy unissei'Oural et l'Altaï. Des collines isolées hautes 
de cinq à six cents pieds , des groupes de petites 
•^montagnes qui, comme lé Semi-tau près de Semipo- 
latinsky s'élèvent brusquement à t^opo ou 1,200 
pieds au-dessus des plaines, trompent le voyageur 
qui n'est pas accoutumé à mesurer les inégalités du 
-terrain; mais il n'est pas moins remarquable que 
ces groupes de collines el de petites montagnes 
ont ét«é soulevées! à travers unefissure qui forma la 
ligne de partage d'eaux entre les affluens du Saras, où 
au sud dans le step, et ceux de l'Irtyche âu nord (a)^ 
iissure qui jusqu'au méridien de Sverinagolovskoï , 
suit constamment la même direction dans une éten- 
due de 16 degrés de k)pgitude : c'est de cette fisr 
sure que sont sortis les mêmes granits disposés en 
couche qui ne sont pas mêlés, et ne font pas même 
passage à cette roche , les mêmes schistes argileux 
et traumatiques ( grauwache ) , en contact avec des 
diabases , renfermant des pyroxènes dç porphyre, et 
des couches de jaspe , des roches calcaires compac- 
ta) A proprement parler, setdement un peut nombre 
de Hvières , telles que la Tchagonka , le Tonudouk et l'I- 
chîm, arrivent à l'Irtyche; les autres cours d'eau, par 
exemple , l'Oulenta el la Graude-Noura , qui se dirigent 
au nord, seperdefit clans les lacs du step; et le Tcliouf, 
et le Sourasou , qui coulent a.u sud , ne parviennent pas au 
Sîhoun ou Sjr daria. 



Û 



DES VOYAGES. a3l 

tes de transition jet devenues grenues ; enfin une 

partie de ces mêmes substances mëtailtques qvte Yotï 

trouve dans le Petit-Altaï, duquel part cette fissuré. 

Je me bornerai à nommer parmi ces métaux, 

à un âemi degré à l'est du méridien dXDmsk, i* la 

galène tenant argent du Kourgan-tagh, la mala* 

.chite et le minerai de cuivre rouge , avec de là diop- 

tase ( achirîte ) àe l'Altyn-toubé ' ( colline d*Or ) , 

montagne du step} a** à Touôst du méridien de 

Petropavlovski, mais sous le mêihe parallèle (a) que 

l'Altyn-toubé, le.minçrài de plomb tenant argent , 

des source^ du Kara Tourgaï , ou plus exactement 

du Kantcha Boulgané Tourgaï qui, en 1 8i4 9 f^t lé 

but d'une expédition commandée par M. Theofilatiev, 

lieutenant-colonel , et de M. de Gens , officier du 

génie (b). On reconnaît dans la ligne du partage 

(o) Les cartes manuscrites dont je dois la communtcd'i- 
tion à l^obligeance de M« de Speranski, ancien gouvernenr 
général de la Sibérie , placent sous les 49» 10' de latitude, 
Karkavs^li, nouvel établissement russe, à Test de celle 
mohlagtie métallique. La diqptase, qui rend ce canton cé- 
lèbre et qui a été également découverte sur le versant oc- 
cidental de rOural , a reçu le nom d'acbirite , sons lequel 
pn la désigne en, Russie, non d'un cosaque, mais d'A- 
cbiika, natif de Xacbkend< C'est à M. le docteur Meyét 
que nous sommes redevables des premières recbercbe^ 
géognostiques , faites dans le step des Kirghiz entre Se^ 
mipolali'nsk , Karkarali et l'Âltyn-touhé» 

{b) Ces oiBcicrs avaient avec eux M* Menehentn, ingé- 
nieur des mines, aujourd'bui administrateur supérieur de# 
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des eaux entre l'Altaï et l'Oural, sous les 49 et 5o 
degrés de latitude , un effort de la nature , une sorte 
d'essai des forces souterraines pour exhausser une 
chaîne de montagnes y et ce fait rappelle vivement 
les . lignes d'exhaussèmens , seuils , arêtes de par- 
tage, lignes défaites que j'ai indiquées dans le nou- 
veau, continent, et qui joignent les Andes avec la 
Sierra de Parime et les montagnes du Brésil , et qui, 
sous les 2* jusque aux 3** de latitude nord, et souô 
le$. 16 jusqu'aux 18^ de latitude sud, traversent les 
steps ou llanos de ces régions (a). 

Mais la rangée non continue de montagnes basses 
et de collines de roches cristallisées par lesquelles 

usines, et que le gouvernement avait chargé de nous ac- 
compagner à FAltaï et à TOural. Le canton où est cette 
/ mine de plomb, a été également examiné par les expçcli- 
' lions de Nabokov et de Changhtn , en 1816, d'Artioukhov 
et de Tafaïev, en i8ai. Ce dernier, aujourd'hui capi- 
taine au corps des ingénieurs à Orenbourg, a ol^servé 
avec le sextant une suite de hauteurs circumméridicnnes 
du soleil, près de la mine de plomb (49» 12 ) ; je Ics'publie- 
rai lorsqu'elles auront été calculées de nouveau. C'est, jus- 
qu'à présent, le seul point de tout le slep des Kirghiz, ,^ 
entre l'Irtyche, la ligne des Cosaques du Tobol et le paral- 
lèle de l'ei;nbouchure du Silioun, sur une surface de 
a4,ooo lieues, égale par conséquent à deux fois celle de l'Al- 
lemagne qiii ait été déterminée par des«procédés astrono- 
miques. 

(a) Tahleaiix géonostiques de l' jimérique méridionale , 

dans le t. III de mon Voyage aux régions équinôx laies , 
p. 190, 24o, édition iu-4*'. 



le système 4e l'Altaï se prolonge à Pouest, nVhbkvt' 
pis Yextvémiké méridionale de l'Ourlai ^ chaîne .tjài 
de même que celle des Andes y offre un long mxxt 
qui vi du' nord au sud attsc des mines métalliqt^ 
sur son versant otiezital; elle se termitie brusque- 
inent sous le méridien de Syerinogqvloskoï , où les^ 
géographes ont l'habitude de plstcer les monts J^ 
ghiniques , dont; le nom est entièrement inconnu des 
Kirghiz de Troitsk et d'Orenfaourg« 

Là . commence une région remarquable de lacs > 
«t l'interruption des haut^rs continue jusqu'au, mé^ 
ridien dç Mtask , oîi l'Oural méridional envoie la 
c^aîne^deMoughodjar, à l'est. dans k plaine der 
Kirghiz ^ sous les 49'' ^^ kt. , la masse de collines^ 
nommée Boukanbli-tau (a). Cette région de petits 
lacs comprenant le groupe du Bale-koul ( 5 1 ** 3o'* 
lat« )) et celui du Koum-koul ( 49'' 4^^ l^t. ) indi* 
<|ue y d'après l'idée ingénieuse de M« de Gens^ une 
ancienne communication d'une masse d'eau avec le* 
lac Aksakal , qui reçoit le Tourgaî , et le KamichloI 
Irgbiz;; ainsi qu'avec le lac Aral. C'est comme un sillon 
<jue l'on.peut suivre au nordrest j^ au-delà d'Omsk ^ 
entre l'Ichim et Tlrtyche , à travers le step de Ba- . 

raba, où les lacs sont si nombreux (^), puÎB au nota 

> 

(a) Cartes m^nascrîtes dès deux expéditîoiis du colonet; 
Berg^ de i8a3à 1825^ au step des Kirghîz et à la rive 
orientale du lac Aral; au dépôt de t'état*-majorgéndralim«' 
périal, 

[b) Entre Tara et Kaïnsk. 

(l83o.) TOME IV. 16 
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afindelà de i'Gb à Sourgout , à travers le pays deâ 
Ostiaks de Berezov , jusqu aux cotes marëcageuses 
de la mer Glaciale. Les anciennes traditions que les 
Chinois conservent d'un grand lac amer dans Viuté^ 
rieur de la Sibérie, lac que traversait le coUt^s du 
lemseîy se rapportent peut-^tre au reste de bet an-^ 
iikfae épanchement du lac Aral *et de la niei^ Cas- 
pienne au nord-fcst. Le dessèchement dix stép de 
Baraba, que j'ai vu en allant de Tobolsk à Bâr- 
naoul 9 augmente constamment par la cukuré; fet 
l'opinion queM. Klaprothaénoncëe relativement à" la 
mer amère des Chinois (a) , est de plus en plus con- 
firmée par les observations géognostiques faites sur 
les lieux. Gomme s'ils eussent été assez heureux pour 
deviner l'ancien état de la surface de notre globe, 
lorsque les cours d'eau et Févaporation ne préseti«* 
taient pas les mêmesphénomènes qu'aujourd'hui, lés 
géographes chinois (b) nomment la jplaine salée qui 
entoure l'oasis de Hami, au sud du Thian*chan , la 
mer Desséchée ( Han haï ). 

Il Système du Thian-chan (c), ou mont Gé- 

(a) Asiapolyglottay p. 252. Tableaux historiques de l'À^ 
aie, p. 175. 

(Jb) Mémoires relatifs à l'Asie, p. 342*. M. Klaptoth y 
donne l'extrait d'nne encyclopédie chinoise en i5o volumes 
publiée par l'ordre de l'empereur Khanghi. 

(c) On le nomme aussi Siue chan ( mont neigeux ) , 
Pé chan ( mont blanc ). J'c?ite volontiers dans cette in- 
dication gënér4ile des grandes chaînes de l'Asie intérieure^ 
ces noms vagues^ ç^nand il est possible de les échanger 
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leste ( Tengri-tagh en turc , qui a le même sens ). 
Leur latitude moyenne est le 4^^ degré. Leur point 
culipiuant. est peut->être la masse de montagnes re- 
marquable par ^ ses trois cimes, couverte de neigea 
éterjn^lesy et célèbre sous le nom de Bokhda oola (eu 
mongol-kalmuk , Montagne sainte ) , c'est ce qui a 
Eût donner par Pallas à toute la chaîne , la déno- 
mination de Bogdo. Nous avons vu précédemment 
commentxenom a, par ignorance ^ été appliqué sur 
la mappemonde d'Arrowsmith (a), à une partie du 
Grand-Altaï , c^est-à-dire à une chaîne imaginaire al* 

contre de meilleurs. Nos Âlpes de Suisse et l'Himalaya'^ 
rappellent le Pé chan des Chinois et le Moussoai^ ou le 
Mouz-tagh (mont neigeux ou plus exactement glacé) des 
Tatarës; maïs qui serait assez osé pour eulever à ces 
ehakies sî célèbres , les noms qu'on a l'habitude de leur \ 

donner. Le Moossart de Pallas est une dëaomination qui 
Tient d'une corruption du mot Moussour^ et qui , sur les 
cartes récentes^ est attribué arbitrairement tantôt au 
Thian-chan , tantôt au système du E.uen-lun , eptre La* 
dak et Rlioten. 

• (â)La carte d'Asie du même auteur , qui par suite d'une 
ignorance extrême des langues^ fourmille d'erreurs les 
plus extraordinaires , offre indépendamment du mont Bog- 
do, qui court au nord-est et devient le grand Altaï, une 
autre petite chaîne qui se dirige au sud-est sous le nom 
d'AItai Âlin lopa. Ces mots sont copiés de V Atlas de lu 
Chine de d'Anyiile ; carte i"^^ , qui présente ce pléonasme 
Altaï Alin toubé. AUn, en mandchou, signifie montagne; 
touba, est une colline, ainsi qu'on l'a vu plus haut^ dans 
le nom de l'Altyn toubé oi!i8e trouve la dioptase. 
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lant du sud-duest au nord-est^ de Hxmi aiiK soui^ceè 
du leniseï.) Du Bokhda-oola (a) r iKHomé aussi K.ha<» 
toun bokda ( mont majaçtueux de la reîae ) , le Thian 
chau se- dif ige à . Test vers BAr-koul où au nord 
de Hami ^ il s'abaisse brusquement ^ et s'aplanit 
au niveau du désert élevé ,. pommé le Grand*Gobi 
ou ChamOy qui s'étend du sud-buest a^ nord*<eâi:, de 
Koua-tcheouy ville de la Cbioe^ aiix sourcesn d« 
VArgoun. Le mont NomkhouDi au nord«ouest du So* 
gok et du Sobo , petits, lacs . du step y indique 
peut-être par sa position ,1 un léger exhaussèrent^ 
une arête dans le désert; car après une interruption 
' d'au moins dix degrés de longitude, paraît un peu plus 

* 

au sud que le Thian chan , et suivant mon opinion^ 
comme une continuation dé ce système, à la grande 
siuuosité du Houang ho^ ou fleuve jaune> la chaîne 
neigeuse du Gadjar ou In-chan , qui file également 
de l'ouest à l'est (b). 

Maintenant retournons dans le voisinage de 
Tourfan et du Bokhda-oola, et suivons le prolonge- 
ment occidental du second système de montagnes ; 

(a) Au nord* ouest de Tourfan. 

(b) Sous les 4i à 4a<> de latitude^ par conséquent au nord 
du pays d'Ordos» L'In^han se rattache à 4 degrés à Pouésc 
de Pekingau Ta-hang-chan, mont neigeux, et au nord de 
cette ville 5 aux monts de la Mongolie qui se prolongent 
vers le Tchang pe chan ( grande montagne neigeuse) , 
dans la partie septentrionale de la presqu'île de Corée. 
jisia pofygloUa, p« 2o5; JHémoires relatife à l^Asie^ t. I^ 
p. 455. 






MOV» Yemmsîipi'n sëteild entre Goudja(Ili)^ lieu 
où 'le goAT^némént cfainoîs exile les coupables , et 
&ouiohé ; pm& entre le "ji^emourtau (a)^ grand lac 
dont te noi» signifie eau ferrugineuse ^ et Aksou, au 
nord de Kacbghar ^ et file vers Samarkand. Le pays 
eM{>riÂ entre le' premier ^t le second systèmes de 
montagnes , ou entre TAltaï et le Thian chan , est 
ferme à Test y au-delà du méridien de Feking par- 
le KÇingkhan oala , crête montagneuse qui va 
du sùd-sud-puest au nord**nord-est ; mais à l'ouest, il 
c^t «ntièrement ouvert du coté du Tchoui, du Sa* 
raâou et du Sihoun infërieur. Il n'y a pas , dans cette 
partie^ d'arête transversale , à moins qu'on ne veuille 
regarder comme telle la série d'élévations qui, du nord 
au sud, s^étendent à l'ouest du lacDzaisang, à traverà 
le Targabataï jusqu'à l'extrémité nord-est de l'Ala- 

* 

, (a) Ce lac, appelé Temourtou enkalmuk-mongol , porte 
eti kirghiz-tnrc \tû noms de Toiâz-koul (lac salé), et avisai 
haut (lac chaud). Les itinéraires de Semipolatîask qui sont 
• en ma possession , donnent exclusivement à ce lac la dé- 
nomination d'Jssi^koul'j son nom chinois Je hal , a 
La même signification ^ Mémoires relatifs à PAsie, t. II, p. 
358, 4i6. Ces mêmes itinéraires lui attribuent une longueur 
de &8o verst , et une largeur de So-^ évaluation qui peut- 
être n'est trop fcHTte que d'un sixième. Les voyageurs 
avaient vu deux fois la rive orientale de ce lac remarqua* 
ble*y la preatiière, en serrenda'nt des hords de Plli (Ile) à 
Ouc/i'- S^ottr/7a/^(6) , à l'ouest d'Âksou; la seconde, après 
avoir âranohile Tchoui, dans le pays des Kîrghiz des ro- 
chers ou Yioirs, pour gagner les rives du Naryn et Kachghai', 
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tau (^)y entre les lacs Balkach etAlak tougout^noor, et 
ensuite au-delà du cours de rili , à Test du Te^ 
mourtou nor ( entre les 44 et 49*' de lat. J, ^t qui 
36"^ présentent comme une muraille plusieurs fois 
interrompue du coté du step des Kirgliîz. 

Il en est tout autrement de la partie de FAsie ià* 

* (^) C'est uanom qui a occaslonë beauconp de confasioii 
eu Orographie. Les Kirgbiz» notamment ceux de la grandb 
horde , no|pment Al»i-Ugb (Ala^au^ mont« tachetës), unç 
suite de hauteurs qui s'étend de Ppuest àl'est^ sous les 45% 
Se/ à45'*duhaut Sihoun (Syr-deria ou Jaxartes) près de 
Tonkaty yers les lacs Balkachi et Temourtpu. Son nom dërÎTe 
des raies et des taches noires que l'on aperçoit sur sesroel^era 
escarpés, entre leà couches de neige (Meyendorf, ^oyage^ 
àBohJiara, p. 96. 786).La partie orientale de. PAla-ta,u s'élève, 
beaucoup à la grande sinuosité que le Sihoun décrit au» 
nord-ouest, et se rattache au K ara-tau (Mont noir), à Tha^ 
ras ou Turkestân, Là, sous les 45o 17' de lat. et presque 
sous le méridien de Petropavlovski , se trouvent , ainsi que 
je l'ai appris à Orenbourg , àe& sources chaudes, dans le 
territoire de Soussac où les tigres sont HQnibreuj&. On voit 
par les itinéraires de Semîpolatinsk à Ili et à Kachghar,qiie 
les indigènes nomment également Âla-taules montagnes an 
sud du Tarbagataï entre les lacs Ala-koul, Ball^achi et Te-i 
mourtou. Est-ce de ces dénominations que des géogra* 
phes ont. pris l'habitude d'appeler Alak ou Alak-tau, tout fe 
second système de montagnes, ou celui du Thian chan) 
H ne faut pas confondre avec l'Ala-tau ou Ala-^taghi l'Ou*: 
lough-lagh ou grande montagne , nommée sur quelques 
cartes Oulouk-tag,Oulou-tau^Oulouk-tagh.Sa position dans 
le step des Kirghîz a été, jusqu'à présent , déterminée 
aussi vaguement que celle des monls ou coteaux d'Alghin. 
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l^riecure qiiii.est Jiornée par le second ^ le tromètaoe' 
systèmes de montagaes , riSimâlaya et le KueB4ttBé 
£a effet , elle est fermée à l'ouest de la manière la 
plus, évidente par un dos transversal qui se prolonge 
du su4 îEiu. nord ^ sous le ncÂp de Bolor ou Belour-^ 
tagb (a) ( montagnes du, pays de Bolor , qui en est 
voisin) ^ Cette chaîne sépare la petite Boukfaariè dé ki 
^rai^^i^ ùifL pays de fiAcbghai't de Badakhchaa etdii 
Ha,H|;rP]ihaun (Âmou«deria). Sa pârrtiie' niéridiona'le> 
qui s6. rattache au système des Knen-lûn , forme d^a* 
près la dénomination ^employée par les ChUiois, une 

(a) Sulyant M. Klaproth , ce dos traii$v<;rsal se nomm^ 
en Oûïgour Boulyt- tagh^ mont des nuages^ à cause def 
pluies extraordinaires qui sous cette latitude tombent sans 
interraption pendant trois mois. D'après Bakoui y ExtiraÎJt 
dés manuserits de là bibliothèque dû roi, t. lï. p. ^72, les 
Cristaux, de roche qui sont très beaux dans les monts Bo'» 
lor (Po-lou-lo des cartes Japonaises), en tirent, en persaa 
et en turc, le nom de Belour. Dans cette dernière langne> 
Beloutb-tagh sîgnifierait^uont des chênes. A l'ouest du dos , 
trànsTersal de Belour^ se trouve la station de Pamir, près* 
que sous le parallèle de Kachghar, ainsi à peu près sous les 
5g«3o' de latitude. Marco Polo a nommé, d'après cette sta- 
tion , un plateau dont les géographes modernes ont fait tan* 
tôt une chaîne de montagnes, tc^ntôt une province située 
plus au sud. Ce canton conserve de Pintérêt pour le nata- 
raliste parce que le célèbre voyageur vénitien y s^ observé 
le premier un fait qui s^est si fréquemment renouvelé de- 
vant moi sur les hauteurs considérables du nouveau monde, 
c'est qu'il est esLtrêmement difficile d'y allumer et d'y en- 
tretenir du feu. 
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fUféà^M'Jkêàimg^Oigi Au nord^tUe'M jdtnt -àta 
dMtiii^..qui pas9e au nord-^ouest de Kjad^ir^ et 
pbrte h oom dé col* de KadigKar ( KaohglHir di- 
yan tm . ^H9xl ), seloa le.Décib d& (|M. NàsaiMT ^^ 
^uiyvea i8i3|;6$ti £d|é jiniqu'à lUiol^tiii Ënire^Kho^ 
hmàf I)erYft2^lket>Hi«9sr) peu owiaéqi^iit leotre^ ka 
iiofoci^à. etMooe incoiiia^ie» ilu Sthouo. ^ der . V Amcm^ 
4tmytrl^'XblfMif»«hiaA de ^tlkii&ît 

fel*; dei)auvi8a«: diuiÂ )i|.^biiiMit.de Boulibftiti^i.^ offre 
«m g9rott|>e .4<^i haHl;e0. iiimtag&.e$ donib pUifciieàiri 
«omioèt^y^ tels, que le Thakt4*S<Myleîœi» (trSna de 
SalomoQ )^U. cîijiie;«aiomée Xerek et d'autres^ sont 
touvief^ts de ûçige, mêtae en ;étc. Plus à Test, sur 
ie chemin qui va delà rive occidentaîe du lac Te-» 
mourtou à Kaçbghar^ le Tbian chau ne me pa« 
l'ait pas atteindre à une aussi grande élévation ^ 
du moins il n est pa&]Ëiit meatian de neige dans V'^ 
tinéraire de Semip^^alinskà JKackgli^r^ que je pu* 
blierai, La route passe à Test du lac Balkachi et à 
Vôucst du lac Isjsi-koul ou Temourtou ^ et traverse 
le Narun ou Narira, s^ffluent du Sihoun. A io5 verst 
au sud du Narunj on fraiichit le mpnt Rovatt, qui 
est assez élevé ^ et large de quinze v^st, il offre une 
grande caverne et est situé entre TAx-bache, petite 
rivière, et le petit lac de Tchater-koul. Cèst le point 
culminant avant d'arriver au poste chinois placé au 
sud de, l'Aksou , petite rivière du step , au vil- 
lage d'Artuche,et à Rachghar ; cette ville, bâtie sur 
les ri vos de l'Ara-tumen, a 1 5,ooo maisons et 80,000 
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biilMtmis , Hiaîy (Nt^epmdantpluspéiite'CftteSâniatfu 
l^midy I^ifikai?i&^i^itrtffei(<aft:'(8) fiaraît'iid pars fe^Baei^ 
^a mur cot^^nu^- mais offiîif' no passage oatert $iii^ 
plnaieiirs'potmtsi M: Géas mk déjà l<^im>igiié seiif 

r 

4l|9ixieBq^lH> d«lr^ c(u'aacmi des ao«Bbt»eiix itiiië«» 
v^e$ 4^ 'B6tiUiaii& i|to'yi at rasimibiës, i^fliît meatîoii 
d^uie liii^utè filNiikIé de montagM^ etf^pe Khèjk^ 
KliOhgll^p Jiiei^fraiaidis mcidfiBBgfie)» owègéuses- s^nibkïi^ 
ne se montrer de nouveau qu'à l'est, du méridien 
d'Aksou; car ces mêmes itinéraires indj^uent si)r ià 
route de KLoura , sur les bords de Pllirà Aksott^à p^ 
pirè$ ^mihdiemin; entre les sources thefrtnales d'Aral 
cliàn au ùardde Kandjeilab*(Â%b/r7j//ao rocher du 
poi), poste chinois; et à l'avarit-postè de Xamga tâchey 
ïe Djeparléy glacier couvert de neiges perpétuelle^ (9), 
Lé prolongement occidental du Thiqn chan ou 
i^ouz tagh^ comme rappellent p^r prééminence 
les rédacteurs des mémoires du sukah Baber^ mérité 
un examen particulier. Au point où le Bolor ott 
Belour-tagh {a) se joint à angle droit au Mouz tagh , 

.{a) L^ chaîne transversale daBeIo0r,Bolor,Beloiirih ott 
BoulyC est si &prje et si impraticable qu'il ne s'j* trouve que 
deux cois qui >depm»les temps les phis anciens^ Oiitétéfi^éA 
c^aentés par les aHuëeis et lescaravanès s l'un àti Sud entré 
B^dâl^han eiTchiu^ali ètim» autre au nord â l'est d'Odcbe aux 
sources du Sih oun. Ce dernier (Douan d'ALisik ), est situé 
au nord du point d'intersection du Thianchan etduBeldur 
taghy à l'endroit où ce dernier^ pour me servir d'une autre 
expression empruntée à la théorie des transitions appliquée 
an^ soulèvement des montagnes traverse sur une cre- 
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ou ^y^rse- mâme commet tm fifotl <b^ grand sys^ 
Ipsae y ce dernier continue à se dir^g^ daris inteK 
ruptîon de l'est à l'ouest sous le »0kki d'iA^^fèpftli-tkgli; 
^usud duSibounV^ens^KiradjendelOftt'àiepi^ dttfasî 
le^Ferghana. (uefete^eiilevderAsfeKthf^ i!$6^ek^f^ 
neÂge& p^pét)H^Ue9y<efc . nommée ^à^t^M^^ehètiité'i^ 
Famc&r (a) ^, âé{i»re le» aoïkrces du SHii^im illaèbaftss)^ 
4eceU^ de Vitipoiii^^ {£hcas^^^^i^^ri^)k^ ràd«^ 

^asse là rangée 3es monts Célestes, On peut en effet consî* 
dërer édmttie'ànë'contînusitiôn du Bèlour, un petit rameau 
de ]noiitfi^«e& 911 s^tftend «du ^id atf ttbrA Bàtts les 4'c^ 43^ 
j^ 42^ 4^% et |mit U'ObaineideL^Asfëmti tfveè le Bitng-boaw 
kk ou Ala-tagh ( Memoirs.qf^jul^eupjBaiier^ip. XXVHI ). 
L'àpreté excessive du,pay^ qui le xe^d JmpF^itkable ealre 
Badakhclian,Karatigbin et le versant méridional du Thiaii-« 
ohan^ suffit pour faire comprendre que les caravanes de 
Satnarkahd ( 38" 4o' de îat. ) et de Tàclikerid, pour arri- 
ver à ÏLaqlighar (69^ 2}5)> passent l^Ili près d^Âlmaligh 
(^ Gf>uldîa 4i^. 4gf^- jcomçie Je dit BtdkiAè dans Pourrage^ 
cité p. XXXII). GouJ^ja^ lie^ d^ )]ianmf$eQ»eni des grands, 
personnages de la^-Ghîne , et le lac Texnojurfpan^^eraiont-f 
ils pas plus àl'ouest^ ou bien Kachghar ne serait «-il pas plus 
à l'est que les missîoiiuaîces ne le m^j^quent? Du reste , 
M. Erskine copfirme^ d'après le témoignage d'un' Ouzbek^ 
l'opinion énoncée pré<^édemmeiit sur l'abaissement de9 
Hiontagnes ou plutôt des eels entre Tachkend etOdul^e^ 
d^ même qu'entre ce lieu oal'Iliet K.!aebgfaar (1. c. 
p. XXXIX. LXVII ). 

(a) Waddington. 1. C. p. LXVII. 

{h) Ce§ dernières sont situées au point culminant du Be* 
lour tagh > sur le versant occidental du Pouchtikour (En^ 
kine and Waddington» Mémoires de Baber, p. XXVIÏ , 
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oyest^ àpeuprès sous le méridien âe RocÇend, et 
dans^. cette direction est nommëe^ jusque Ters Samar* 
kfi^d^ J^k^^ifgb (Mo«^-*Sli^ ou neigeux), ou Al-Bo* 
tQvpx, Vinst à t l'oued, «ir les bords rians et fertiles! 
dif^K^kj pQiQill€i«€e le .gmpA abaissement de terrain 
Gftpiipf^fH^t JaCi^aflileKfiQ^ le pays de Mava« 

rali^iJtKI>^.,\qui<^V^î^ ^^ 'Cft* ek ^la* oultUFe smgn^é 
d.q,)^, Ji^jûi e^,^ fiefa^esse^as villes "Mlârent périodi*-' 
quement les invasip^ns dep ^a)>itaii3 ^^ , l'Irati 9 dtr 
Kandahar et de la.Ha^te..T MoAgoUefcnaîa au*delà 
de,la. pigr. Çftçâçp»^ ^ .p^^lile «ûûs.la méfloe lati* 
tude.et dam h même direotâon que le TMan chati i 
se meutie (}e Caucase avec s^s porphyres et ses^ 
trachytes. On est donc enclin à le regarder comtnê. 
une continuation de la fissure en forme de filon ^ 
sur laquelle s'élève dafî9 l'eat le. Thian chan, de 
même qu'^ l'ouest du grand aceud de montagnes de 
l'Âdzarbaîdjan et. derArménie^ on reconnaît' dans le 
Tauru^ une continuation de l'action dé la fissure de 
l'Himalaya et de l'Hindou kouch. C'est ainsi que^ ds^na 

XXIX, XXXIY, LXVH. ) La yMée du haut Sihonn eiil 
bornée au nord par le Miiig-4)oalak^agh ( mont des 
mille Sources ) : c'est ainsi que l'on nomme une partie de 
TAlak ou Aldk-«tâgh au nord de Margbînan et de Kholiand: 
Si le col de Kacbghar . ou Kachghar davan est situe sons le 
méridien de Khokand ^ comme le marque la carte de Lapiè 
jointe au Voyttge de Meyendorffy il doit se trouver dans 
la chaîne de l'Asférah. Mais il me parait plus yraisemblable 
qu'il est identique avec le col d'Akizik dont je parle dans 
l'avant dernière ndte. 
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li^sete gâ>gîio9fiqiR^' les mémbréis disjoints des moh^^ . 

tâ^poeft de FÂsîe occidentale, cpihtne M. Hitter lea 

uottiàie daus.soQ ëxc^Ui^tlt Tableau de l'Alsie ^ se rat* 

tiadhent aux forme» des ^^reins :de l'orientj* i : ; ' ' 

, ni» iS^5/éi7ie du'-Ku^n^ lun m KtoMmn, ouTàr^* 

iae/i'dwan^ cjntre Khotau ( IlHchl^^'^a), où'hi œi 

utilisation hindoue ^t le ciotte de Beuddhl bmi pénétré 

dbq cents, anà avaM de/|)arvefl(îr àà INibët et Lalibk ^ 

^ntr^ . le nœud de; nupptagnea de SLhotikhoU'-nooi^ 

^ du 'Jubet orieneetl^ et ta contrée apqpiSéa Ka^çhi; 

j Ge système de montagnes " èommcâcice à l'ouest 

9U Thsoùng ling .( Monts', des Ognon^ ou Bleus ), 

$iur lequel Mi IjJbà^Retinsàt a répandu tant de 

jour dans sa •savant<^ Histàiiv de Khvtan {by 

Qs i^jrstàme se ratl^che, comme on Ta observé 

jptus haut 7 à la chaîne transversale de Bolor ^ et 

sj^ivant les livres chinois , en forme la paitie mé« 

vifcUonale. Ce cointda«globe entre le petit Tubet et lé 

^bdakchaui riche en inibiS;0Q laziilite et en kalaïte(^Qy 

\a) Xia position de Rhotan est très fautîye sur toutes les 
«trUift* Làtiindé d^stprès'ies èb^ervations astronomiques 
deâmîssionaaîres F^iix dé Ârocha^Espfnha et Bfallersteiny 
S^^ô'^ tettgilude 35*» 5a' àl'O; de Pékin g, pat conséquent 
yiSff \& K rE.xi6 Paris ( Mémoires relatifi à l'Asie, t. U^ 
p4a83 )• Cette longUade détermine la direction moyenne 
dû Knen-lun. 

> {V) Histoire de ta ville de Khotan , p. VIU, etc. et ^Sj, 
Klaproth^ L o. p. a^S et 4i5. 

: (c) Turquoiàe qui n'est pas d'origine organique ou ani- 
male. 



est tirés p6UXOûHU}€t, suivant d^ rênseignemens 
récens, le plateau du Kfaorassan qui se dirige vëfs 
Hërat> et borne au nord l'Hindou kbo {«), paraît 
être plutôt mi6 cofl^inuatioti duThsoung ling et de 
toutile sjBthmè éur<i^i|!^lu!nàM'oue&t^ qu'un pro- 
loingcfaimit^deFHiibâlàyà , ^trhhà on le suppose corn-» 
nmnément; Dû TiisoUng Ëng ^ ]e Kuen lun où 
]y>«Bkd^ "file de Fdtièst à Test, vers les sources dii 
Qcmang. ho (ftet^e Jaun\g), et péîièti'e, âveë' ses cimes 
im^ftmesj daç$ la Clbeal ai i ^rànncé de la Chine. 
Presque sa»' le *itiërîdi^''<fc ces sources, s'élève le 
grand noeud èes mbntagnes du lac K.houkhou*noor^ 
nœud qui s'affilie au 'nord sur la chaîné neigeuse^ 
des Nan chan ou Ki liân chaû (J), s'avànçànt égale- 
ment de l'ouest à l'est. Entre le Nan chan et le 
Tbian chan, du côté de Hami^'les montagnes dvl 
Tangout bornent le bord du haut désert dé Gobi ou " 
Qiaino, qui se prolonge du sud -ouest au nord- 
çst. La latitude de la partie moyenne du Kuen lun 
est par 35® Se/. 

. rV. Système de rHùndlaya.TX sépare les vak 
lées de Kachemir ( Sirinagaur ) et de Népal, du 
Boytan du Tubet ; à l'ouest, il s'élance, par leDja- 
yahir, à 4>026 toises; à l'est, par le Dhavalaghiri {c)^ 

(a) L'Hindou koach. Oo 'peut cou salter sur ses cols le 
Mémoire of Baber, p. 139. ■ 

{Jb) Le prolongement oriental tîu Ki lian chah, chaîne 
couverte de neiges perpétuelles , se nomme Ala chan. 

(c) Humbolt^ Sur quelques phénomènes géologiques qu'bf^ 
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K 4^390 de hauteur absolue au-dessus du niveâtl 
de la mer; il se dirige gënéraiemeni dt^nci^-ëuëst 
au&ud-ei^y et par ebhséquent é%st' liulietlië^^^pâ- 
i;allèle au liuén^ub; H^ ^kû^'i^ippvoéHe'WSènient 
cous le mérîdifiB'd^Attok^et M Bjeila(^al)aW qiPeëffe 
JSLaboui, Kacibemir^ Lodak et Badàkhchàh, IlSîtrl^aya 
sembla ue formet qu'une seule massé de ïÀoktagnes 
avec rHiûdotf kho et le Thséuûg iîng. De^'^emè 
fespacc eaU» l'Himalaya et^ le *Kùen-luii^esÉ-p^^^ 
resserré par des chaînes secoadaires et des 'niasses 
de inonts isolés^ qm ne le sont les plateaux enti*e 
lepremîert^' le sectod' et te troisième systèmes de 
montagnes. Par coïiséquent on ne peut propremiçnt 
^%omparer le Tubet et le Katcbi , d'après leur qpos- 
truction géognostique avec les hautes vallées longi- 
tudinales ( a ) , situées entre la chaîne des Andes 

. ' i •' . . ' . . ■ vu: • 

fre la CordUlèré de Quito , et la partie occidentale demi' 

okl&^a^^ans léft 'AnnaUs des Sciences naturelles ymdss 1 ^nS, 

Pliavala^îri^ Mont-Bldnc dé Flade ; son nom vient de 

dhauala blanc ^ et de ghiri montagne, en sanscrit. M. Bopp 

présiime que dans Djarahir la fiâale Hr remplace ghlri^ 

Djava signifie vitesse. Pour que l'on puisse trouver des objets 

de comparaison aux. deux colosses de l'Asie^ je rappelle.ici 

que parmi led sommets de la chaîne des Andes enÂmc^ri- 

que , leNevado de Sorata, mesuré par M. Penlland, atteint 

5948 toises y et le Ghimborazo^ que j'ai mesuré, en a 535o. 

( Arago y dans \ Annuaire du Sureau des longitudes, i85o 

et mon Mémoire sur le Pérou méridional dans la Hertha , 

1829, janvier, pag. 1^, et N. Annales des Foyages^T. XI V^) 

(a) Dans tes Andes, j'ai trouvé que la hauteur moyenne de 

la vallée longitudinale entre laÇordillère orientale et Foc- 
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orientales et occidentales , par exemple , avec le 
plateau qui renferoie le lac de Titicaca , dont uâ 
observateur très.exatô'^ M* f^dandy a trouvé quo 
rétéyatioA an^des^uside. la riier ^It cfe- t)^S6 toises; 
Ççp^a4antil;Qe faut pas<se-'<rept*ésesnter la hauteur 
du .pMefiii entrci le. Kueawlttii' et f Himâiaya y de 
même quç daus tout le reste de FAsie intérieure , 
comiQe iOgale. partouti La douceur \ des hivers et la 
caltuirc^ dct la,yigiie (a) dans les jardÎBs de H'kssa, 

eidenlale» depuis le noeud de montagnes de liOsRobles près 
dePopajanjuè^n'à celui de Pasco, âÂiâi de^ ±°^o^ de lat.lSf.' 
aux I o^ 2o' de lat , & étaU A f^^ prèside iSod toises ( Voyage 
aux régions équinoâciales y Tl*JIt,, p^ ^7 )» Le plateau ou 
plutôt la yaliee longitudinaje, dq 'ipiab.uanacoj le l<}jEig du 
lac de *Etîcaca , siège primitif de la civilisation péruvienne, 
est plus ëleré que le pîô de Tcuériffe : toutefois on ne peut 
ydfs^ d'après mes expériences, dire en général que la hau- 
leur absolue à laquelle le sol des vallées longitudinales pn-^' 
raît avoir été soulevé par les forces souterraines» augmenté 
'avec la hauteur absolue des chines vi^i^es. J>ermême , 
l'élévation des chaînes isolées au-dessus des vallées, est 
très diverse , suivant c[u'au pied . de la cbaiae, la pleine 
soulevée s'est élevée en même temps ou bien a conservé 
son ancien niveau. 

(a) La culture des plantes dont la vie végétante est pres^ 
gue borhée à la durée de l'été, et qui dépouillées de feuil- 
les , restent engourdies pendant l'hiver, pourrait être ex- 
pliquée par l'influence que de vastes plateaux exercent sur 
le rayonnement de la chaleur ; mais il n'en est pas de 
même de la moindre rigueur des hivers quand il s'agit de 
hauteurs de 1800 à 2000 toises à 6 ^ au nqrd de la zone 
équino2.iale« 
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SOUS Jes 29*40' de latitude^ circonstances cbtt^ 
nues par les relations publiées par M. Klaproth et 
l'archiinandrité Hyacinthe , jannoncent l'existence de 
Tallées profondes ^ et d'affaiisemens circulaires (a). 
Deux fleures conaidérables , Plndus et le Zzangl>o 
( Tsampou ) ( 3 ) indiquent , dans lé plateau du 
Tubely au nord-ouest et an sud«est^ un abaissement 
dont Taxe se trouve presque sous le méridien àû 
gigantesque Djavahir^des deux lacs sacrés le Mànas^ 
soravara et le Ravana Hrada , et du mont Kaîlasa 
ou Kaîlasy en chinois Oneou ta, en tubetain Ga/t^ 
dis^-riÇ mont couleur de neige; sur lés cartes de 
d'Anville Kentaisse ). De ce noyau sortent: là 
chaîne de Kara koroum padichah, qui se dirige au' 
nord-ouest , par conséquent au nord de Ladak , vers 
le Thsoung ling ; les chaînes neigeuses de Hor (Khor)^ 
et de Zzang qui filent à Test .Celle de Hor^à son extrémité 
Bord-ouest y se rattache au Kuen-lun ; il court j du 
coté de Fest, vers leTengri noor (lac du Ciel.) Le. 
Zzang^ plus méridional que la chaîne de Hor, borne la 
longue vallée du Zzangbo, et file de l'oué^t à Test ver^ le 

(a) Je me rappelle la vallée étroite^ maïs charmante de 
Guallabamba, dans laquelle en sortant de Qaîto, je descen- 
dais soavent^ en quelques instans ^ à une profondeur per- 
pendiculaire de 5oo toises ^ pour échanger un climat dés-^ 
agréable et froid contre la chaleur tropicale , à l'aspect des 
orangers^ des palmiers et des bananiers* 

(6) Les recherches de M. Klaproth ont prouvé que ce 
fleuve entièrement séparé du système de Brahmapoutra , 
fkait identique avec l'Iraouaddy de l'empire birman. 
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Nien tsin tangUt gangri , très haut sommet; qui ^ 
entre H'iassa et le lac Tengri noor ( mal-à»propos 
Bommé Terkiri ) > se termine au mont Nomchoun 
oubachi (à). Entre les méridiensde GorkIia,-4e]lhat- 
mandou et de H'iassar, l'Ijbmàlaya envoie au nord 
vers la rive droite ou bord méridional de la vallée 
du Zzangbo , plusieurs rameaux couverts de neiges 
perpétuelles. Le plus haut est le Yarla Chamboî 
gangri y dont le nom en tubétain signifia^la mont^* 
gne n^euse dans le pays du Dieu existant par lui* 
même. Cette cime est à Touest du lac Yamro'uk 
youmdsso y que nos cartes nomment Pake (b) ^ et qui 
ressemble à un anneau à cause d'une île. qui rera]plit 
presque toute son étendue. 

Si y profilant des écrits des Chinois que M. Rla« 
proth a recueillis (c) ^ nous suivons le système de 
l'Himalaya vers l'est au-delà du territoire anglais 
dans THindoustân , nous voyons qu'il borne l'Assam 
au nord y contient les' sources du Brâhmapoutra^ 

(a) Klaprotb, Mémoires relatifs à l*Asie. T. III^ ^. sgi, 
(6) Probablement par uue méprise^ causée par le nom de 
Peiti situe un peu au nord. D'Anvilîe, Atlas de ta Chine- 
Boutan. V. H. — (.La ville s'appelle en tubétain Bluddhi; 
les Chinois ont estropié ce nom en Peïti ou Peti ; il n'y a 
pas de cloute que la dénomination dePalté , qu'on donne 
au lac voisin , ne dérive de Bhaldhi* Kl. } 

(c) Je possède deux pages d'un manuscrit intitulé .^^^rpu 
de» hautes chaînes de montagnes de l'Asie centrale ; que 
M. Klaproth a eu la complaisance de me communiquer en 
1 828 y avant que je partisse pour mon voyage de Sibérie. 

(l83o.) TOME IV. 17 



passe jpar la partie septeiitrionale de VAv^, et fè^ 
«être daos l'Yun nan, prôviace de lac Chine; il y 
poQtre, à l'ouest d'Young tchaag, des cimes dxguëa 
et neigeuses ; il tourne brusquement au nqrd^est ^ur 
les confins du Hou kouimg^ du Kiadg si, et.du Faii 
Ifà^n, et s'avance avec des sboimets neigeux près, à» 
l'Océan ) où l'on trouve , comme prolongement de 
cette chaîne, une île (Formose) dont les montagnes 
sp9t couvertes de neige pendant la plus grande par« 
ûe de l'été , ce qui indique une élévation d'au moins 
I goo toises. Ainsi on peut.suivire le système de l'Hî« 
mâlaya comme chaîne continue depuis TOcéanorieB'* 
tal> ensuite par l'Hindou khb, à travers le Kandabl^r et 
leKhorassan, enfin jusqu'au-delà de la mer Caspienne 
^ns l'Adzerbaïdjan , dans une étendue de 73 degrés 
de longitude, la moitié de celle des Andes« L'extré* ' 
mité occidentale, qui e$t vplcamque(j3), mabcou* 
lerte également de n.eige auX^ernavei:^, perd lecara<> 
|ère particulier de chaîne dans le nç^^ desn^tontagn^s 
d'Arménie , qui se rattache au Sangalou , au Bin- 
gheul et au Kachmir dagh , hauts sommets du pa« 
chalik d'Erzeroum. La direction- moyenne du sys« 
tème de l'Himalaya est au N. 55° O. 

Voilà les traits principaux d'un tableau géognos-^ 
tique de l'Asie intérieure que j^ai tracé d'après de 
nombreux matériaux que j'ai rassemblés pendant une 
longue suite d'années (a). Ceux de ces matériaux 

I 

(a) J'âki déjà publié deux essais sur ce sujet; Mémoires 
sifr ieê montagnes de flnde et la limite infèrieure-dea neir 



dont nous sommes redevables aux voyageurs 'eûrçfÀ 
péem modernes sont d'une mince importance ^ éû 
oomparaîson de l'espace pipodigieux qu'occupent lat 
chaîne de l'Altaï j les monts Himalaya et les dos trans- 
versaux du Bolor et du Khingkhan. Ce sont les 
savans versés dans k connaissance des littératures 
chinoise , mandchoue et^ mongole qaî > de nos 
jours 9 ont publié les notices les plus importantes el 
ies plus complètes sur ces sujets. Plus la culture des 
langues asiatiques deviendra générale, plus on ap«~ 
préciera pour letude de la constitution géognosti- 
quede l'Asie moyenne là connaissance de ces sources 
si long*témps négligées. En attendant le moment o& 
Al. Kkproth répandra une nouvelle 1 ornière sur 
t«ttè étu^e par un ouvragé spécial^ le tableau que 
j'ai présenté plus haut 9' des quatre sy^èmes dé 
montagnes qui se dirigent de l'est à l'ouest,- et doËft 
le savant que je vienà de nommer st fourni une gran^ 
partie des matériaux , ne sera pas sans' utiïitév Pour 
•reconnaître ce qu'il y a de caractéristique dans' lés 
inégalités de la surface du globe, pblrr découvrir les 
lois qui suivent là disposition locale des masses de 
montagnes et des dépressions, oti peut jÊt voir recours 
à l'analogie que peuvent offrir d'autres* contrnens. Si 
une fois les grandes formes, les directions dominan- 
tes des xîhaînes sont bien déterminées, on voit se 
rattacher à cette base , comme à un type commun , 

» ge8 peTjféiuèUeê en A'sie.(^ Voy. ArcncdeB de chimie et dèphy- 
Mjf«é. T. flï /p. agf/ , et t, XIV, p. 5. ) ' 



tout ce qui dans lès phénomènes, a paru d'abora 
isolé, s'éloigner des règles, annoncer un autre âge 
- de formation. Cette méthode que j'ai suivie dans 
mon tableau géognostique de l'Amérique méridio- 
nale. J'ai essayé de l'appliquer ici aux limites des 
grandes masses, de l'Asie moyenae. • , -« : ( 

£n jetant un dfirfiîer coUp^d'œil sur, les quatre 
systèmes de moatagnesrciuitcoupeiitje ci^nlineii^li^e 
l'Asie de l'est à l'ouest, nous voyons que le méri- 
dional a le plus d'étendue et de développement en 
longueur. L'Altaï atteint à peine, avec des sommets 
élevés au 7S<> degré, le Thian chaxk>y lachuîae au 
pied de laquelle sont situés Hami, Aksou et Kacbghar, 
arrivent au moins au 69* 4^'; si Ton place, tomme 
les. missionnaires, Kachghar à 71** 37' à l'est de Pa- 
ris (a). Le troisième et le quatrième système sont 
commefondus dans le&grands nœuds de Badakhchan, 
do. petit Tubet, et de Kachghar. Au-rdelà des ôg'iet 
no* iiiéridiens, il n'y a qu'une chaîne , celle de THin- 
dou-kho qui s'abaisse vers Hérat, mais qui ensuite^ 
au«udd'Asterabad, s'élève à une hauteur considéra- 
ble vers le somnçiet volcanique et neigeux du Dema- 

(a) La géagraphie astronomique de l'Asie intérieiure est 
encore très confuse , parce que ron.ignorejes élëmens des 
observations et que l'on ne connaît que leurs résultats : 
par exemple ; Tachkend -, suivant la carte de Waddington, 
annexée aux Mémoires du sultan Bmber, est situé spus le 2® 
métidlen de TE. c^e Samarkand; tandis que la carte 
loinleau Voyage du baron de Meyendorff, dressée par M. 
Lapîe, place celtcviUe sous Jç mëridieumeme deâamàrkand* 
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vend. Le plateau de Tlran qui , dans sa plus grande 
étendue de l>hran à Chyraz^ paraît avoir une hau- 
teur moyenne de 65o toises (a), envoie vers l'Inde 
et le Tubet deux branches j FHtmalaya et la chaîné 
du Kuen lun , et forme une bifurcation de la fissure 
de laquelle les niasses de montagnes se sont élevées. 
Ainsi le Kuen lun peut être considéré comme un 

(a) On manque toujours de mesures baromct,riquesppur 
ces pays parcourus réceinment par les Européens^ si ïré^ 
qùemraent et avec tant de facilite. Les dclermînations de 
fVaser pour le point d*ëbulliiion [Narratwe ofajourney 
ia Xh^r^tmn, ufypendix.j p. <i55 ) doniient , suivant la for* 
^ule; de Meyer, pour fehran 627 toises, pour Isfahaii 
688 9 pour Chyraz 692. La formule de Blot fournit des haur 
leurs plus basses de quelques toises. Les résult^t^ offerts 
par le tableau contenu dans la Herthà, février 1820, p. 172^ 
se fondent , suivant le docteur Knorre , sur la supposition 
erronnëe qjuela^forcc erpansive du changement de lempé- 
T^lore du point d'ébuUition , reste absolument proportion^ 
nelle. Afin que Ton |)uissq comparer la hauteur du plateau 
de la Perse avec d'autres, je présente le.tabfeau suivant. 
Intérieur de la Russie autour de Moscou 76 toises et non 
i45, comme on l'a long-temps prétendu; plaines de la Lom- 
hardie 80 ; plateau de la Souabe i5o , de l'Auvergne 174 ^ 
de la Suisse 226» de la Bavière 260, de l'Bspagne 35o* Si le 
iùnâ d'une vallée, longitudinale , par exemple dans la 
chaîne des Andes^ est souvent à une hauteur de 1 5oo à 2000, 
tOfses au dessus du niveau de la mor, c'est le résultat de 
l'élévation de toute la chaîne. Les plateaux de l'Espagne 
et de la Bavière se sont vraisemblablement exhaussés lors« 
^ue toute la masse du continent se souleva. Les deux épo- 
ques sont très différentes en géognosie. 
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dé}fris saillant de THimâla^a). L'espace mtet*iné« 
dwte, comprenant le TubeC.et leEvatchi^ estdoupé 
par de nombreuses fentes dans toutes sortes de di- 
iifections. Cette anËilogie avec les phénpmèjies les plus 
vrdijl^ii^es de I4 formation jd^s fîlons ^e jQÏootre de la 
Hianière la pluç évidente ^ c^liune j[e l'ai dévielo^pé 
ailleurs d^ns la. si%it0 longue et içtro^te des :CQrdiK 
lères du Nouveau Monde. 

On peut suivre jusqu'au-delà de la mer Caspienne, 
sous les 45 degrés de longitude (a), les systèmes de 
montagnes de l'Himalaya et des Kuen lun, qui se 
«ont prolongés en se joignant dans le nœud situé entre. 
Kachêmir et Fyzabad. Ainsi la chaîné de l'Himalaya 
reste au sud du Bolor, de l'Ak-tagh, duMin^boulak 
çt de l'Ala-tau, entre BadakhchanY Samarkand et 
Turkestan;à l'est du Caucase elle se joint au plateau de 
i Adzarbaïdjan, et borne au sud le grand enfoncement 
, ou affaissement dont la mer Caspienne et le lac d'A* 
rai (5) occupent le bassin le plus bas, et dans lequel 
une partie considérable de terrain , dont la surface 
est vraisemblablement de iBjOOO lieues carrées et 



tu) Toujours à l'est du mëndien de Paris.' 
{h) Une suite de nîveUemens barome'triques continuée 
paranhivéïr très rigoureux, pendant l'expédition <)ii colonel 
Berg /depuis la mer Caspienne jusqu'à la me oeddentale 
du lac Aral à la baîic de MertYoy £.o«dtouk,parM.Dafbàinel 
çt M. Anjou, capitaines de vaisseau , a montré que le ni-«> 
veau du lac Aral est de 117 pieds anglais au-dessus dé ce" 
lui de la mer Caspienne. ; 
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qui s'étend entre la Koumia, \eî)otï^\e Volga, le 
Jaîk,rÔbtchey*syn, le lac Âksakal, le SiHoun infé- 
fkeat ^ et le khanat de Khiva , sur les rives de YÀ^ 
mott'-âeria, est située au-dessous du niveau de 
rOcéa&, L'existence de ce singulier afTaisseilient a été 
l'objet de pénibles observations barométriques de 
»ivelleiiïeût -enti'e la mèr Caspienne et la mer Noire j. 
pat^ MM* de Pârrot et Engelhardt ; entre Orenbburg 
etGotiriev àl'iânlbouchuf edu laïk par MM. deHelmer^ 
seqi et Hoffmann. Ce pays si bas est rempli de forma? 
lions tertiaires, d'où sortent des mélaphyrèsetdes dé*»^ 
bi*is.,de roches scorifiées; il offre auxgéognostes, par la 
txmstitutiqn du terrain, un phénomène jusqu'à pré«ti 
lieàt unique sui? notre planète. Au sud de Bakou et 
^ns le golfe d^ Balkan, cef: aspect est extrêmement 
woodifié par les forces volcaniques. L'académie des 
sciences de S,-Petersbourg a récemment exaucé mes 
vœux , de faire déterminer par une suite de stations 
de nivqllemens barométriques , sur la lisière nord-est 
de ce bassin , sur le Volga entre Kamychîn et Sa*^ 
ratov, sur le ïâïk entre l'Obtchey-syrt, Orenbourg et 
rOuralsk , sur l'Iemba et au-delà des coteaux dé 
JMpugodjar , par lesquels l'Oural se prolongé au sud. 
du côté, du lac Aksàkal et vers le Sarasou, la position 
d'util ligne g^desique (a) qui réunisse tous leé 
points dkuéà au mtean de la surface de l'Oeéan. 

(a) Ligne de sonde. Il est quesûonde ce travail dans le 
i^iscours qaefai prononcé, dans ]a séance extraordînaîre 
de l'académie des sciences de Saint-Pétersbourg, le 16 no-, 
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JTai parlé plus haut de la supposition suivant là* 
quelle ce grand afiaissement des terres de l'Asie occi- 
dentale^ continuait autrefois jusqu'à l'embouchure! 
4e rOb et à la mer Glaciale par une vallée trayez-* 
sant Iç ^és^vX de Kara-koum^ et lés noqi^çiii^ 
groupe d'oasis des. f teps des . Kirghiz ^et. 4ç ^çh 
raba. Son origine me.paraît plus ancienne que celle 
des monts Oural , dant on peut suivre le pYoIong&r 
ment laéridional dans une direction non iilterrom<» 
pue depuis le plateau de Gouberlinsk, jusqu'à Oust-, 
ourt entre le lac Aral et la mer Caspienne. Une 
chaîne dont la hauteur est si peu considérable, ©e 
serait-elle, p^s entièrem^t disparue si U grande fis^ 
sure de l'Oural ne s'était pas formée postérieurement 
à cet afiaissement. Par conséquent , rép6que de l'aft 
faissement de l'Asie occidentale coïncide plutôt avec 
celle de l'exhaussement du plateau de Tlran du 
plateau de l'Asie centrale , de l'Iïimâlaja du Ruen 
lun , du Thian chan , et de tous lç$; ancieus systèmes 
de montagnes dirigés de Fest à l'ouest ; peut-être 
aussi avec celle de l'exhaussement du Caucase et du 
nœud de montagnes de l'Arménie et d'Erzeroum. 
Aucune partie du monde, sans même en excepter 
l'Afrique méridionale, n'offre une masse de terr« 
aussi étendue et soulevée à une si grande hauteup 
que dans l'Asie intérieure. L'axe prîncip^i de cet 
exhaussement qui probablement précéda l'éfuption 

vcmbre 1829, Il se trouve dans les Noui^elles Jnnales des 
Voyages (ae ^^vw ) , l. i5, p. 86 et suiv. 
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des chaînes sorties des fentes allant de Pest à l'oueBl, 
se dirige du sud-ouest au nord-est, depuis le noeud 
de montagnes entre Kachemir , Badakhehan , et le 
Thsoung Ilngy dans leTubet, où sont le Kaylasa et les 
lacs Sacrés («), jusqu'aux sommets neigeux de l'In- 
chBta et du Kfaiiigkhan'(&). Le sbulèvetnent d'une 

, (a) Les lacs IMbnasa et Ravan Hrad< Manasa «n sans* 
crit sif^viifîe Qsprit : le Manasa^Tara est le plus oriental de 
ces de^x iacs ; son Qom yeut dîre^ mot à mot^ le plus par- 
fait des lacs honorables. Le lac occidental est nomme B.a- 
yanah Hrad ou lac de Ravana ; d'après le célèbre héros du 
Ramayana ( Bopp ). 

(hy Cette direction de l'axe des exhanssemens du sud<- 
Quest au nord-est , se retrouve aussi au delà du* 55^^ degré 
de latitude^ dans l'espace compris entre la Sibérie occiden- 
t^e , contrée basse , et la Sibérie orientale , pays rempli 
de chaînes de montagnes; cet espace est borné par le mé- 
ridien d'Irkoutsk^ lamer Glaciale et la mer d'Okhotsk. 
M. le docteur Erman a trouvé dans les monts Âldan à 
^/^Uakh-iouna une cime haute de 5ooq pieds (Berghaus. ^n- 
nalen*T.l,f. $99). Au nord duKuenlufk^ chaîne du 
Tubet s^eptenjtrioQal^ et à l'ouest du méridien de Peking 
les parties de l'exhaussement du sol les plus importantes 
par leur étendue et leur hauteur sont : 1^ à l'est du nœud 
du Khoukhou-noor^ l'espace entreleTourfan^leTangout, la 
grande sinuosité du Hoang ho^ le Gardjan ( Klaproth. TVz- 
bleaux histotiqum de i^Asie ^ p. 97 ) et la chaîne du King* 
khan , espace qui comprend le grand d4^rt de Gobi, 
a® Le plateau entre les monts neigeux de Khangaï et de 
Taognou^ entre les sources duleniseï^ de la Selengga et 
de l'Amour. 3® A l'ouest du canton arrosé par le cours su- 
périeur de VOxus ( Amou ) et du laxartes ( Sihoun );en- 
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fiiatte- si éaoïânè suffisait pour produire un affiusfi»^- 
ment ^ot peut-sêtre aujourd'hui la mokîé nVst pas 
remplk par l'eau ^ et qui depuis qu'il existe & été 
lelleineiit modifié par Tactiouxles forces sputerrainesy 
qveseloa les > traditions des Tatares reciietUMBi par 
BL le i professeur Eichwald^ lepromoislîoinéifd^iJ»'* 
cheron, était autrefois uni par un isthme avec la eote 
opposée de là mer Caspienhe en Turcomauie; Le& 
grand&lacs qui se sont formés en Europe au pied des 
Alpes 9 sont un phénomène analogue à l'enfoncer 
ment oii est située la mer Caspienne , et doivenl.ég^ 
lement leur origine à un affaiss^nent dû sol. Noikl 
verrons bientôt que c'est principalement dans l'éten- 
due de cet enfoncement ^ par conséquent dans l'es-- 
pace où la résistance était moindre ^ que des traces, 
récentes de l'action volcanique se montrent. 

Ijb, position du mont Aral-toubé ^ qui a autrefois 
jeté du feu y et dont j'ai connti l'existence par les iti<^ 
néraires du colonel Gens , devient plus intéressante 
quand on la compare avec celle des volcans du Pe- 
chan et du Ho tcheou, sur les pentes septentrionale 

tre FjKkhtiâ, Baikh y Samarluiad et PAla^taei prèà du Toor«- 
kestan, àl'oueat daBolor ( Belout tagh ). Le soulèvement 
^e ce dos transversal a produit dans le sol delà grande val- 
lée longitudinale du Thian chan narloa entre le second 
et le troîsièn^ système de montagnes de l'est à l'ouest , on 
entre le Thian ehan et le ILuen lun y une eontre-pente 
de l'ouest k Test , tandis que dans la vallée longitudinale 
duTbian ohan-Pe lou euDsoungarie , entre le. Thian chan 
et l'Altaï , on observe une pente générale de l'est à l'ouest. 
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et niérklîooale duThian dnân^avecorifeide k«ok 
ÇttUve d'Oiwoumlsi ^ et ^yec celle do- la erevâstoe 
voimne du Ims Darlaî 9 qui exhale des vapeur» am^ 
oKMiiattales. Les reoherdbes -de MM. Klaprolfa et Âbel 
&éimii»k* aoits .ont £fûti€etttnattre)oe. darnier ]^ittl 
depuis pluft de duc ans^ ... \i.) ' 

ï^ Yoloan sitiué par 4^'' à5' qk' 4^^ 35^ 4e Iati<^ 
tude!^ eotveSLorgOj^sarJes bords de Flli, et'Ko^ 
tohe dana bPetite^Bùukharie^iiKppartîevlii la oh^e 
du Thian chaa: peutf^tre se. trouve»t«il ^ur sofii 
versant aeptenlrioml 9 à 3.de|E^sà l'est du lacb* 
s^beul où Temo wtoit.Les auteurs diiacxis le nommeQt 
Pè'çhâa ( MQttt**Blaac )vfiek chaa et.Âghîe ( mcNKa* 
gite de fm ) (a). Ou ne aait pas aveaosrtitade, si le 

(a) KlaprotêT. L, c. p. iio, et aussi Mémoires relatifs 
àl'Jfsie,T,Hj p. 358. AuEL RÉMtTSAT, àaM le Journal 
miùti^ue, T. Y> p. 46^ et atissi DescHpiion d&Khdtan- T.ll, 
pv 0» Le» notices donoéés par M» Klaproth «ont les plus 
çexnplètes^f et tirées principalement de Vb^oir^ de la Ay.- 
nastie des Ming. M.' Àbel Remusat a puise darantage dans 
la traduction japonaise de la grande encyclopédie chinoise. 
lia racine ag qui se retrouTedanà le mot ^^A^ signifie feu 
eabindoustam, Suivant. Mi Klaproth^ Au sud du Pèchan, 
dfu&sies environs 4s Klio.tan qui appartient au Thian cfaan 
narlou-^. sans ^Qu^eon parlait, dvjiat notre ère^ le sanscrk 
ou une langue ayant une grande analogie asree ceUe-Jà : 
mw. en sanscrit une montagne eoflammée se nommerait 
Agni ghirik Selon M. Bopp AgfUe n'est pas un mot sssish 
crit. {JNote de M. Klaproth.ljà racine c^ qui se trouve dans, 
te ifM. aghié signifie feu dans toutes les langues do l'Hîn-. 
doustan ^ cet clément est nommé àg enhindoustani j âgh 
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non de Pè chan^ veut dire que sou sommet atteùit & 
la ligue des neigea perpétuelles , ce que la hanitewr 
de cette montagne déterminerait au moins pour le 
minimum, ou s'il indique seulement la cookm^'écla- 
tantç d'i^ne cime couverte de sels ^ de pierres^ponces 
et de cendres volcaniques an décompomtiopi Un 
écrivain ohinoiadu 7« siècle dit : A deux ceats li, 
ou à i5 IjeuQs au nord de la vîlfe de Kfaoueï tchéou 
( aujourd'hui Kou tchè \ par 41^-37' ^ de lah et 8o* 
35' de longit. E.; suivant les dét^minatkm^ astpo* 
nomiques des missipunaîres faites dans le pays des 
Eleuths , s'élève le P^ chan qui vomit, samint^^nrup» 
tien, du feu et de la fumée.. C'erst de là que me^ Je 
sel apimoniac; sur une des pentes du mont de Feu 
( Ho chan ) , tQUte$ les pierrea brûlent, fondent et 
coulent à «np distance de quelques dizaines de li. 
La massç en {u^iqn (a) durcit à mesiiyre qu'elle se 
refroidit. Les habitans l'emplcrient comme médica- 
ment dans lés maladies (è) : on y trouve aussi du 
soufre. 

enmabraUe^ et la forme A*agi s'est encore conseryée dans 
la langue du Peadjib.Le mot agni , par lequel on désigné 
ordinairement le feuien sanscrit ^ appartient à la m^me ra- 
cine^ ainsi que àgoun en bengali ^ >cgi07s enrosse et Vigni^ 

des Latins.) , . • 

(a) L'histoire de la dynastie chinoise desThang, en par- 
lant de la lave du Pè chan^ dit qu'elle coulait comme une 
graisse liquide. Kl. 

(b) Non pas la lave , mais les partiéuleis saUnes quilfont 
efflorescence à sa surface. 



\ 
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M. Kbpl'oth observe que cette montagne se 
nomme aujourd'hui A^^a/ar(i 3)^ et que suivant le 
réfsit 4es Boukhars qui apportent en Sibérie le sel 
ammoniao noanmé nao cha en chinois et nouchader 
en^perca»^ ]a montagne an sud de Korgos est si abon-* 
danfce.^tt cetb^ espèce de sel ^ qne >sou^ent les habitans 
du p^jiS' r«nipk>ieBt pour payer leur tribut à Fem« 
perew' de^la^iChine. Dans une nouvelle Description: 
del'j^iefCmtrale pabliée^à»P^ing eti 1777*, ori lit 
ées- mots>(i « La province de Koutché produit du' 
cuivre y' du salpêtre ^ du soufre et du sel ammoniac. 
Cette dernière substance vient d'une montagne d'am- 
moaÎAc^ au nord.de la ville de Koutchë, qui est rem- 
|4ie de cavernes' et de crevasses. Au printemps, en 
^té el^enautomne, ces ouvertures sont remplies dé 
feu y de sorte que pendant la nuit, la montagne pa- 
raît comme illumina par des milliers de lampes. 
Alors personne ne peut s'en approcher. Ce n'est 
qu'en hiver, lorsque la grande quantité de neigé a 
amorti le feu , que les indigènes travaillent à ra- 
masser le sel ammoniac , et pour cela ils se mettent 
tout nus. Ce sel se trouve dans dçs cavernes, sous 
forme de stalactites , ce qui le rend difficile à déta- 
cher. » Lie nom de sel tartare donné àndennement 
dans le conamerce au sel ammoniac, aurait dur diri- 
ger depuis long-temps Tattention sur les phénomènes 
volcaniques de l'Asie intérieure. 

M. Cordier dans sa lettre à M. Abel Rémusat sur 
rexistence> de deva: ^folcar^ btulans dans la Tarta-^ 



hd eeiUrakynomixin le Pè ohait une' sdifiltâifè analo^ 
gae à celle de Pouzzoles (a). Dans l'état oH i^ou*- 
trage cité plus haut la décrk^ le Pèéhati pourrait 
yen ne mérker que le nom d'onvotùan ((Uine brûle 
pliia^ quoique les pbënoraèues-i^riés Manquent aux 
(H>l&tare9: ^ue j^ai wnsy telles que^âllé» «té PeëzsÈCH 
Les ) ducratàre du pic de Tenerîfey èa Rueu piéhifi^ 
€ha f ^ 4tl vok»it rde ïeruUo ; imais des^ passage 
d'hifitorlass chîziQis plus ancieffs qui- taeèi^tènt \é 
murobe de Varmée. des Rioxmg- mm dànâ le prèttiiei* 
ilîècile de iiotre. èce ^ parlent de naass^ de jpiei'res éâ 
fii^oaquiamlent à la distasmee de quelques miffleë; 
aÎMion ne peut 9 dans oès expression» , mëcenMieipe 
d^ëruptîwa de lave* Lain0ntagnè d^ammoniae etitre 
Koutdthé et.Korgos a aussi été un volcan en- àcâvîté^ 
d^tas^U^lua stridte acception de ce mot r tin i^olcan €[m 
yowissait dea torrens de latr^ , au centi^ 'de 1-Aiie ; à 
40ù^liews/f^ographiqttes:(&) de la mer Caspienne à 
l'ouest^ à433i^-l&™ep^^&obleaunopd,'à &a4 du 
Grand-Ocâin à l'çst, à 44<> ^ ^^ mei* des Iiide^au 

(a) Journal asiatique, T. V(i824), p. 44 — 5o. 

{}/) La distante du Pè chan à la mer d'^Aral est de aa5 
Ueties^ en adoptant pour la longitude de^îa côté orietitale 
de cç }ac fi&» V 5^i' soas les 45^ 3d< 5o^' de latitude ; dëter* 
miuatioo fc^éa sur l'observotion de9 diflBirences dlascmi*" 
sîon droite de la lime et dçs étoiles pfjç M*;I^p)i¥^^ ^Btpo^ 
home de l'expéditon de M. Berg. C'est la seule ofasetryatioa 
astronomique qui aitëtc f^ite sur les bords du lac Aral. La 
position dtt Pè chati est rapportée à celle d'Aksou^ ville 
que les missionnaires placent par 7^^ l^f de longitude; 
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sud. Ce n'est {mis ici ie lieu àe discuter la question 
relative à l'influence du voisinage de la mer sur l'ai»- 
lion des volcaus ; nous appelons seulement fatten-» 
tîdn sur la position géographique èe$ Tolcans derA-* 
«te intérieure^ et sm^ leurs rapports réciproques* Le 
Pè chan est éloigné de troia.à quatre oeats lieues 
de toute» les mers. Lorsque je revins du Mexique^ 
deeélèbresi géogapostes.metémoignère&l leur étonne*- 
meikt en m^eatendant parler de Térnptioa volcam** 
que de la plaine de Jorullo , et du volcan dé Popo- 
eatepetl encore en activité*; et cependant la promise 
n'est qu'à 3o lieues de distance de la mer , et le se< 
coud à 4^- lieues. Le Djebel Koldaghi, montagne 
conique et fumante du Kordofan>^dont4m entretint 
M. Rappel à Dongola, esta j5o lieues de h mer 
Rouge (tf) y et CQttedîstanoe n'est quele tiers de celle 
à laquelle le Pèehaa qui y depuis 1 700; ans a vomi 
des torrens de lave^ se^vouve de la mer deslndes^ 
A la fin de ce mémoire, nou& ferons mention d'une 
îMwvelle éruption du picdeXolimadans la<^kainedes 
Andes de la Nouvelle-Grenade , érudition d'un som^ 
met qui aj^artient aux volcans disposés en série f et 
qui fait par tiède la chaîne centrale à l'estsdu Ga»eay la 
plus éloignée de la mer^ et non àd lachdtne oecîdeBY 
taie qui bomei le Ghoco si riche en or et en platins 
(l'Oural de la Colombie ). L^opinion suivant laquelle 
les Andes n'offrent aucun volcan en activité^ dans 

(a) Nou^UeA Annales des Voyages par Eyriès et Malte- 
firan, iome XXIT^p. 2i8sL 
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left parties OÙ: oetle chaîne s'éloigne de la mèr^ n'est; 
nullement ibiMlée* Le s^slème des «lontagnes-ile Ga-«« 
vaeas qwse'dingent de l'est à l'ouest, ou ki ohaîvedu 
littoral de, Venewjek, est ébtattU pan dft^^fîbkns 
tceiobkaMBa de te^^^^>«K^Â n'^ pia^phisid'o —mai m 
qui ^»ient ea >Qoainnii H n>tà o n «pwgBaimemBiawmiiat-. 
tmewiie.1% terre t tt^iii voM^seni de ]|pklMa^<pie 
a'eixa Ud^iiiia4^J«HÎMUi^) qwni'eMigMèiwèjfkis 
de cwt Uw^s 4*. di^t«j|^ ,du 9^<^d^'INiiK9tlii|Mbu 
que n'en ont les Gbato^^qui^l^on .pe«l{>rQalfM4^>|M- 
ler .fUte «ehm^; côtii^: Loaiq«^.lmiintfIi^0«?a /pas 
papéiMitrerÂ.trtVQrft ksi cbauiesvqiMtndisU^tioit^^ 
soii^noea^ ^Hesji'afirettl.pftsg.de ctnnmmKuAàEKphttkj 
est pas ouvert des oonduits po» leequial«r^»iip««es 
souterjrainespuîsieatiagir d'unejuaiiîèrefiwnanMite 
à la swface. ]^icir€onstanoeTenarqMl^le<4ii'j«iM0i* 
nage de la mer partout aù^das^iVoUaM.floot.^More 
ea.ai|tivitë9.f({irçonataDfie<fiieroa ne peulîMnr en 
génqral y, somble avoir potti*! cause jniâtis l'aél^a» ehi* 
Iaiqu^.de l'eau ^ que^ la.coiifi9iiratîoa.de li^orflûliaidu 
glc^e^et k .dé&ut de .réûtftnœ.qae dans le «oisiBage 
dfK^bftssins maritivoies^les masses de eontinbnt «eu*? 
levées, opposent au^. fluides élastiques^ et>à l'issue 
des «latiècescn fuaion dans l'iakérieur de sotre pkn 
nète^'De véritables phënoifiènes Volcaniques peuvent 
se manifester , comme dans l'ancien pays des Eléùts, 
et à Tourfan au sud du Thian chan ^ partout où par 
d'anciennes révolutions, une fissure dans la croûte 
du globe , s'est ouverte loin de la mer. Les yolcans asi 
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ftCtivUë. ne ^ont plus rarement éloignés de la mer 
que ptroe que partoutH^ù réruption n'a pas pu se 
faire sur k ééclivitë des masses oootinentales vers 
up ImamfiL mêntimB , il a iaUu un concours de cir- 
j pf u m micfl tnàa «flraordÎBainey pour peneoettre une 
.llftnnmiicufion pemanente enire rintérîeur du globe 
<4t C e lgio i yh è r eet pour fermer des ouvertures , qui 
06mÊm ki looives thermales intermittentes, ëpan- 
4^wt>f Mi iieii d'eau, des gaz et des terres oxidées 
«I ftiiiiwi y ejrtlt4^ire des laves> 

A 1^ At Vè <dMin, le mont Uaâcdu pays des Eleuts, 
tooiek pei^ septentrionale du Thian«chaa oifre 
deft'phënooièBe» volcaniques : « on y voit des laves et 
des pierresvfMMoes, et même de grandes solfiiftares que 
Te» QOVRne des lieux brâlans. La solfetani d'Où 
ronvitMa lânq Keoes de drconfirenee; en hiver elle 
n'est paa couverte de neige : on la croirait remplie 
4e cendres. Si Ton j^te une pierre dans ce bassin, 
il s'en élève desflmaines et une fumée noire qui;dare 
long»4emps« Les oiseaux ne se hasardent pas à voler 
nunkssus de ces lieux brûkns. » À Fonest et à 60 
lieues de I^ 'cImqi ^ il y a un lac (a) d'une étendue 

(a) Selon la Carte de l'Asie intërieure dePansner^ sa lon- 
gueur est de it ^ )8 Uemts, et sa largeur de 6 à ^; il s'ap- 
pelle ea kalmuk Temourloa ( le ferriigineox ), enl^irghis 
T0IIS koul» en chinois Yan hai (lac salë), ou Je hais, et en 
turc Issi-koul ( lac chaud ). Klaprolh. Mémoires relatifs à 
Ijisie.T. n> p-558, 4i6, t. lll^ p. 299. M. Âbel Bëmusat 
regarde le Balkachi comme le lac chaud des Chinois. (Jour- 
nal asiatique. T. V, p. 45 , noie 2.) 

(l83o.) TOME IV. 18 
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•aésez ooaiidéirable , et dont les âîflEtfneiiS' nbîm * em 
diinoisy ealirgliîz^ en kalmtik signifieqt eauc^aud^^ 
salée et ferrugineuse* r: * 

Si VBons. franchissoùs la chaîne yokanioué du 
Tbian'fchan , noustrxmvons^à lW*sttd^*est dli Ikc Is^ 
si-Uoul'dont il est si .souvent question dans les iiitfé" 
rftires que j*ai recueillis, et du ^volcan du jPè chan, \è 
Yplçan de Tourfan que l'on peut, nommer au^si ie 
;Volcàa de Ho: tcheou ( villes de, feu), scaii il est trfefe 
près de tettef ville (»)*M. Abel Rémusat a'pairïè en 
(létaH * de itre Volcaft dans son Hi^ùoÎFe de Rliotèn , et 
daiikS s^ lettre àMl Gordièr(i).Il n'y est pag question 
de masses'. de pierres en fusion ( torveiis d^ layès ) 
comme .afl^Pèchau, mai&.«*oûft en Toît çontinUflle^ 
metit sortir 'une colonne de fiim^ef cett^^^umée- est 
•liem^lacëo le soir par luië flamme semblable^ à ceRè 
•d\iQ ^ainbeàu. Les oiseaux, et les autnesaniili(a\ix qui 
^,.sont éclairée, paraissent de couleiir rouge. Pour jr 
«lier chercher le nao'cha ou sel ammoniac, les habitads 
4u pays mettent des>6ahots, car des semellies de ouir 
seraient trop vite brûlées. » Le sel ammoniac ne se 
irecoeiile pas seulement au volcan de tio tcheou , 

(a) Ho tcheou , ville aujourd'hui détruite était à une 
lieue et demie à Test de Tourfan. 

(h) L. c. Description de Kholan. p. 19 ^— gt. M. 'àbel 
Rémusat nomme le volcan de Pë chan ,'au nord (le'Koti->> 
tcVié, volcan de Blcbbalik. Du temps des Mongols en Chine 
tout le pays entré la pente septentrionale du Thian chan et 
la petite cliaîne du Tarbagataï s'appelait Bichbalik. 
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peqr^ qui ^'^l^^^f: i'jçip^^ App^ i kft.Uvriçs cihmois 
p^r^ataus^i^cK (l'un Uqi^deyer4Mr# qii^ l'on jraïqasse 
da»s xl^,çffyUé^'; o/ijLe fait hipuiUir^ ^ éyap0rer^ifit 
Y on pUf eat le $eL ^xa^q]mc sou^ la .form^ d« petits 
pain^^e^qijase.d'uiie grfiQd^ J^l^pçl^çur.et d'une pu« 
reté parfait^. ?» . - 

Le Pè:chaa e( le volcan de I{o tçh^o ou! Tourfan 
sontêloig^(é$;|'i}Ui4f ]^/ÏH*rj&.de jvio Uçuesdans la di- 
rection d^. Ve9X à l'ouest;. ApeM fth à -4^. lieusa à 
r.Quest du méridi^ij^ de Pp tciieoi^^ ap pied dfu.gigaiH 
tei^quq BokhdA-ooU*. ^ç tr(>ijive. la grande sol^lare 
td'PurQumtsi. A i4pjieue^^p nord-oufi^df ceUaiêîy: 
dans une plaide voi§inçdes,i?iYef duij^j^iobok ^il^s'érA 
coufe.jjauis le ^ petit laç.iParlaï, ^'4l^Ye luna > Go|liAe 
« dont l<?s fente^ sqnç tr^s ç^^d^s. ;9a9$ .^ekidant! 
«xhalerde la fumée (des vapeurs visibles). L'ammo- 
niaC ae aublkné dans ces crevasses: en une écorce si 
solide que l'on est obligé de briser là pierre pour U 
recueillir.» 

Ces quatre lieux connus jusqu à présent % Pè çjfWp . 
Ho tckêou', Qar^umt^i et Kbobok, qui pfTr^int d^; 
• phénomènes volcanique avérés ;dans l'intérieup de • 
YJisie .$dat éleig^nés de i3o à ^^4^ lieues au sud du 
pmul ^ la Dzoungarie chinoise où je me trouvais 
au commehcement de 1819. En jetant les yeux sur 
là carte jointe à ce mémoire, on voit que l'Aral-toubé, 
mont conique et iusula,ire du \^ç Ala-kgul qui était . 
encore en ignition dans les temps historiques, et 



doDt l«i» ititiâ^res recuéilfis à Semîpëlac(iU&£r%nil ' 

Biefab«M^; «tiette rtioritagti^'iiisblàiirë 'e^'^M^ à 
rtniest-d^la ciwerne a^tinnôbiàc' aé''k)fbbtik^ "^kti' 
iiord ^istPè «éhaH'qul' jette eiiëdHî'dësflueurce^j^ 
vomit tW k'*laVè, et H tiite *âtancfe*<ib^66 Uëkés 3é 
chacun de ces deux points. Du lac Ala-kodHU%fct)2iS-' 
sang ait Us C^àqi^ WisièS ^è îa'ïigiiè déltrtydie 
exérci^ut^té^ôit 'de {Jâcfiét-'Vgi^ &lâi tôdniveiilïedês 
Mandai^indV dh dompte 5^ lîétitïs: Ijë Tat^^gatkf Wil 
p»d 4uqtt^^t 'feitwë ÏVîhbà^ot^^ flé^'lâ 

MwIgUie cHiiioi$e 9 et ou le docteur Meyer, doctieet 
svèti£ liompagnon de M. IièdeboUr, essaya in^ile^ient 
eir'sSaéude f>ou9^r ^ rechençhes dHwtoi^e -natt^- 
reUé V ^éMoA ait M4>oùeâl- dO'Iaq I>^^l^bg .^6i*s }?A-« ^ 

\hk6\à'<a). ^ous conla^issoiift «iatt daois^iliûkékieiir 

. .• • » •'..'.. 

• y» * 

(a) ^ Je ne Tnar eipriaieraacun'doale surin rétllHë Hé Pài^ 
1a-kou1etde l'Alaktougoal-noor^laes voisins Pup det^antre: 
mais il me semble singulier que les Tatares et leslVxongoU 
qui parcourent fréquemment ces contrées, et que Pon a pu 
iaterrogëfà'Sèmipôlatinsk ne connaissent que F Ala-koul^ et 
prëiei^dent quel' Alaktougonl-nnor ni^ doit son eif istehce qn'^à 
une confasion de nom. M. PAnsner dans sa carte rtxise dé 
l'Asie intéi^eure qu7ni]él*keiautis confiance p<nir lespajrssu 
norddu cours de l'Iii^fait coinmuniquer l'Ab-koul,,propre- 
ment Afe-ghoul ( lac iïariolë ), par cinq canaux, arçc 1*A- 
laktougouî. Peut-être Tisthme qui sépare ces lacs est-il ma- 
récageux, ce qui à fait* dire qu'il n'y a qu'un seul lac. 
M. Ks8ind!»ek , persan de naissanee et professeur 'à Kazan'^ 
soutiiBQt que Toughoul est une négation lartaro-tùrque, et 



de.l'AsÂQ uu territoire vQ^^m^iie ^pnk la sur£au!e est 
de plij|$ de,i!3k,5oq Jieue&.cafrée$ , ef ,q,ui est éloigné 
de tJÇoU.à qi^atre çeot3 lieuc;*.dç. U mec; il remplit la 
mpitié'de la yallée longitudinale située.entre le pro- 
xQJjçr et, le second sys^èipe de montagnes. I^o siège 
ptriijicîpal de l'actiop volcanign^ pfirait être dans le 
Thiaip çhap. Pei^t-êtrç }e coloçsal Bokbda ôola est-il 
^P^W^f^K^^ trachyliqg.e cpm;?n^ jp Çh^mjjov^o, Du 
cqtp (jP|Qord d^u Tarb^gatai 0t dy. laç,D^rlf|i, l'action 
d^yî^t plus Êtible ; cepjsii4^t i^. B^o^p et napi nou5 
ayoi^ trpuvë d^ tr^ch-xtç Waiip,. le Ip/ïg dç^^pf^tc 
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cju'aînsi Atak-rongoul signifie le lac nop bariolé, comme Aîa 
tau-gtiou! Té lac au mont bariolé. Peut-être ces noms* Ala- 
teirffet'tfttltbtJ^oul Vètifè'rttilfl^Vlîré sèùlfeVttëètlac ?fefem éfe 
4'Âlii» tau, mOfrtMgi^è <}Ui^ ^éteM dtiTdrkestati>àkiDsQunga - 
rîe«$«iriap^utediaiiepiiibU4epa«>jl^8kixiis8ioo«atre3ai:^UÎ0du 
Caucase^ onne voîlpas l'Âia-koul; on y trouve seulement un 
groupe de troiis )acs: le B^l^i^cbi^ T^I^M^tugo^l fi IçKourghr . 
Au reste, l'opinion suivait laquelle le voisinage des lacs con- 
sidérables produit dans l'intérieur de l'Asie pour les volcans 
éloignés de la mer le même effet que l'Océan , est dénuée 
de fondçnient. Le volcan de Tourfan n'est entouré que de 
lacAiny^orfiaos^ety ainsi qu'oal'a observé plus haut^ )e 
lacTemoi^rtououfs^i^koutyqui n'a p$u$ deuf .foÎ3 l'étçiidue 
du lac dq Genève, est i 53 lieues du volcan de Fè cban. 
A, H. — ( Les cartes chinoises représentent les deux lacs 
comme un seul , ayant une montagne au milieu^ Ce lac 
s'apelle Jlfa-houl^ sa partie orientale porte Ijb nom 
^ Alah'tougoul-nor et sOn golfe occidental, celui de Chl- 
bartou kholaï, Y oye^ la lettre de M. Kazim heh^ à la un de 
ce mémoire. Ki.; ) 
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sudouest de l'Altaï, sur ude colline caiApaiiifornley & 
Ridderski et près du village de Bûutatchikhô. 

Des deux côtés^ au uard et au stadjdu Thiaa chan^ 
on ressent de violens: tremblconens de tei*re. IM ville 
d'Aksou fut entièrement détruite au commencenpent 
du I S*" siècle par une commotion de ce genre. IVL Ever s- 
xnan professeur à Kazan, dibnt Les voyagfes répétés ont 
fait coanaître la BoukhariCy entendit, raconter par un 
Tataro qui le servait M <|ui connaissait bieti le pays 
entre les lacsBalk^dii et Ala<rkoulque les tremÛiNdiens 
de terre y étaient très frëquens. Dans là SiJbérie orien- 
tale^ au nord du parailèle du So" degré^ l^pdutçe.du 
cercle des secousses, paraît être à Irkoutsk f^ et dans- 
le profond bassin du lac Baïkal, où suir lex^eH^iQ,.de 
Kiakhta^ surtout sur les bor^s du Djîda ^ dii.Tidii*» 
koî^ on remairque du basalte avec de l'oUvi^yde l'a^ 
mygdaloide cellulaire de la chabasie et de Tapophy^- 
lite (a). Au mois de février iSag^ Irkoutsk souf&it 
beaucoup de la violence des tremblemens de terre ; 
mois d'avril suivant ^ on ressentit aussi à ïlîddei*ski 
des commotions que Ton observa dans la prcifondear 
des mines où elles furent très vives. Mais Ce point de 



(a) Le docteur Mess y adjoint de l'académie des scien- 
ces de Saint-Pétersbourg^ qui de 1826 a 1828 a séjcmrné. 
sur les bords du Bal^ial et an sud de ce lac^ nous Fait es* 
pérfer line description géogaostiquc d'une partie du pâys> 
remarquable qu'il a parcouru. Il a souvent vu àVerkhaeU 
Oudinsk le granit alterner plusieurs fois avec des conglo- 
mérats. 
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l'Alâal.'est Id limite:extnliâ!ed€i/€ërt4€ dès éétoô.usscs; 
f Itisà rouést^datis les plaines delà Sit]^H6 / entre 
I^Âltetfet' rOuràl , ainsi que «bus toute la -longue 
ohame ïde TOural , on nfa nessentl jusqu'à' pr^sjewt 
taiicuû ébranlemenrt. Le volcan du Pè chan', 
4'AraUtoubé , à Fouest ctes caverne» de sel am- 
/aoniac de Khobok , Ridderski et ià' 'partie du 
petit Altaï riche en mëtaux soht sittiés 'potrf -la plu- 
-pafrt dans une directicyn qui dévie peu di celle du 
méridien. Beut^tre PAllaï estait compK^ dans le 
«cerele d^s contmotions du Thiàn dhan; elles se*- 
ooufise&dtt TAkaî au lieii devenir seulement de F^st, 
.où du bassin de Baîkâl , arrivent égalemdnft dii ter- 
ritoit^'^olcaBique de Bichbalfk'. SUr plusieurs. pointK 
•4ii 'noiiveftU'boBtîneat il est «vident que les ceneles 
<de secoiïsses se coupent , è'e^-^à-dire t{ue' le même 
iërritoire reçoit la commotion terrestre, périodiqno 
mentde deux côtés difFdrensi 

Le territoire volcanique de Bichbalik est à l'est 
•du grand affaissement de Fancién monde. Des voya- 
'geursqui sont allés d'Orenbourg en Botikharieracori- 
•tent qu'il Sôussac dans le' Kara«tau qUrforme avec 
rAlaHtau nn promontoire au nord de ia .ville dèXharaz 
où Turkestan, sur le bord de râfSfaissemleiit, des sour- 
ces thermales jaillissent. Au sud; et à Foue&t du bas- 
sin intérieur nous trouvons deuxv volcans encore en 
activité; le Demavend y visible de Tclu'an et le Sei- 
ban de TArarat (*) couvert de laves .vjilreusesv Les 
(*) La hauteur de F Ara rat càl , scloo Par rot ,' de 



«ôtiaelion. prësUîriëè tié rietfe^ feHHîii^' àvéè*ïa fente 
dh Thiaû chan; ceà pc^ph^T^R , dis^-|e", se montrent 
àé nomeauj tràyer^Aifit tàîites les ràciies nmàqu'âu 
nliUeu du' gpMd afTaîssement 'de Tadcien knûndë, à 
l%st-de la ittet Gâ^xeiime ^ âané lès montagnes dé 
fijfasnovodsk^t de Roufreh. Deiibuvellès recherched 
et les traditioiàs des Ta*arès . aflprerinent que FeAts- 
tenfce ^s ' soércës èè na^ie a *'étè pk-écédëe éPè^ 
rajitions ignées/ Pkisieùrs lhc5s* sâles'de^ deuitcàtes 
©pposée» de 4a nier Caspienne ont ùtie tièmpératùife 
élevée; -at^dw'feiocs de sel geimiie traversée ipàr de 
Vàsphalte se forment^ ainsi que M.'leD^ ÎEîchwiraM îé 
ék^dvèd 'beauéotip de sagacité, ocpar l'eflfet tf utie aè- 
Itotl yolcaïiiqiiesowdfeïitte, comme au Vésute (/r)/dâïMS 
lès Cordillères de l*Atnéi*ique méridionale et <}aî&s 
TAdeàrliaiâj^ft^ouégéletneiït'sOusiios ^feirspar tiAïii 
Af l'k€lkm letàèmtànV prolongée ^d^ la cbslear. » 
M. Ijéc^ld âé Bucb a: U'épuià tôi)g*tem^s fiké Fat- 
tëtltton snis ht connexiéÀ des forées tvolcàniqueâ âVeij 
tes masses de «el gemme ènhydre, qui trarei*stent 
tant -et 4e si diverses formations à couches horizoti- 
talea^ .■■••••; i 

aneée n« 12, p. 436 ). Dans une éruption de be vdhja'û, 
en i8e^5y nous avons trouve, M. Gay-LussâC ef Uioi;, àe 
petits frsgniens de sel gemme dans la lave quî venaitde se 
refroidir. Mes itinéraires tatares parlent également de Sél 
gemtne dans le voisinage d'un mont volcaVfiqae lîuThLin 
chan^au nord d'Aks^u, entre le poste de Tout*pa-g?td et 
le mont Arbab. ' - 
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Tousci^s phénomènesdoQiteatquèlque irhpobt^oeo 
à une observation qillefai bu ecdaawn -de'filirë anb 
les hctàs à\i gr^niJ Oeéan à Hitaura «nitre iàna ^ 
Sàiita (a). DQâ{A)rphyi^s trdGhytil:;MSiicès;ress€iD»t 
hl^ns » lé phooolî&he» y percent «0. groupes 4e vo> 
chers ^smftssesiflâan^ises âeser^erfime cfiiiiole xnéni^ 
que da»s lé désert d'A&ique etNidafis le stâpdes 
Kîrgbife à li^zki^SaiohitâsontëipJbîtm&à ciel otfveK 
cDmâle dès carrièi^e^ de pieifresi Gomme résultats 
consl^as ' des phénomènes volcaili<fiAes ^ desr fonna^ 
tîons métalliques aocompagaenllajproduclionkiuael 
g^ome, en pelite qiiafatkë ^ iljestitvrai , mais avec 
mÈé gi^àiiâe diverl^ité ; par exempte' du. simfire ktiàt» 
pyrites ottivreuses , du f&t spathiquetet^^fe ia gaiàne', 
Cette dernier eè 'masses ccmsidérabies ettenanlian 
peu d'argent : dans rÂmériqtte méridionale y^sbfPé- 
rott dams lapro?inee de Chaébapoyas, sur la pentb 
occidentale de ila' Cordillère, à Tendroii où «feb 
eauK du Pilluana et du Ouallaga traversent* dénis 
rétendue d'une lieue une couche de sel genlme< G<^ 
oonskiérations n'excluent pas un autre, genre -de pri)*- 
duction de bancs de sël par la vaporisation ordinaire 
daiia l'almosphèret y par exemple dans les gnmda 

m 

lacs salés à saturation , du step intérieur entre le 
laik et le Volga. - ^ 

Nous avons Vu précédemment que les cercles des 
commotions terrestres dont le lac Baïkal ou lej vol- 

(ce) Humfioldt. — Essai géognostiquè sur le gisemenû des 
roches dans les deux hémisphères. 
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cans du Thian eïtàn sont le ceniriA j aç â^teadeat 
dans la Sibérie oocid«iHale qUe jifôqu'à[4a pénieeiiiiisC 
de l'Altaï^' et'ae' fmneUsfieftt pas lUrtyc^oya leimëv 
ndien de SetaiqH>latittsk. Dans la .chaîne de 'FOkir^f «, 
on ne ressent pas de secousses de laremblenlQiisrf de. 
terre; aussi malgré Uiûebesae dfs roèfhes<>eikvfiié^ 
taux (a\ n'y tvou«e*tH>» ni- basalte à olivânè y'tiitraK 
cihytes j^iopmmeiilb dits > ni aoufces moàraleft^CUs. 
cercle 4?^ {^>ép«P!ènes.df) l'Ad^airbaj^jan iqHÎ iteteferajeb 
4a pnesqi^t^Q dfilUNl^r^niPU le G^^i^asi»^ ç'élend^MM^ 
veat^WKi^'à l^^\»t el^ALSt9rakballu < ^ i iA'i nl> t-. 
I) en esf ^e^mènie ^u b4k*didugpan4 enfon^iQQimb 
Jaixs TouesL Si ooms porMsins nos ceg^darde i'i^thmé 
cauca^çn 4M4 xm^ .0t,,a«L nof^d^ouesli^ naus; amr 
Tow. .4^^g h terribOMTe des grandes fon9ati(^nafSl 
coucbes hoirîzontales ettertiakes qw wntpdî#sbnt% 
Bjusciie méridionale et. la Pol4>gne. Dans^cettf^i^égtOi^ 
les ,roçbes, de pycoxèn0 p^çant 1^ gras rou^. ^ 
lekatpcînçàslav (ii)^, llasphaltn c^t; les sources Ul^pi^* 
gnées de g/^z , sulfur^^u^^ indiqu^e^t d'autrie^ masses 
cachées sous la formation de sédiment. On peut éga* 
leinent piter çpnwie un fait injportant, que dans la 
.chaui#.d^l'Qui!al.y j^abondaole en sei^pentine elen 

« 

(a) Au ûaalraire» la peiiie.mérîdioim\«duipetji Ii}^t a 
use source chaude daas le yolsmage do Tii)agis.F}rkte&ay 
à lo verst de. la. source du Katounia. ( Ledeboiir. '— T. II , 
p. 5ai. ) 

(b) J'en parle d'après la belle colleeûon de M. Koya- 
levskt y ingëiiicur en chef des mines. 



««ifibiboley €t qaiisect.de. limile entre i'Eutope kà 
ïime^ uaei' liérîlabfe iorawlîoQ)aiB]rjdàlo!dale: se 
iiiaiilreà^riaMaiiehiiiakflia:icèr»-«Dii eâilràiik^ mé* 
ri^ioMle/ Lei régiooa îles crMièpes' d^ là lutie{â):^' 
rappeUett^'afiaissement ào l'Asie ocûéent^le; Un à 
g^aod phéuotnèvfe ne peut avoir ^té* produit qaepai^ 
UAecfoise trfa'plËiÎMiiMie'iag^ YkïtétieMdé 

Iftitibrre. Ctette tnétiii» catise m armant k^eroâte do 
gkU)«tHtfdeHMiulèiretiiMs^d^a!ffai«â«lti«tt|ibHisqties^ 
a ptéhâhhdttkeati pnat ùM^d:iètt'la^ët^lé<^ontmtvéd^gi» 

émUèmQtti yrmfià de iuâatiit W^f^le^dè l'Oâral 
et de l'Altali. L'abondamw de Vot^ ààM 4eà^ pàttAs éeà 
êÉê^M^^ «ur iW'initr et)' fetett 'dû'filon:, est peut- 
étHë' diefveiiue ^los- eoasidérablp ^r.des'tiifiueam 
aMiësphéi^iqiies (^)^ oa pal" laffioiivdh'e pi^sâion^'é^ 
pdMtvftient' iés ^pMi^ ëkstiqMS vei% ^'affleureiûeBt 
des-iikms.à'de moindres profondeur»', de sorte tpm 
ltf<destruction dés couches super ieures, et des masses 
de £lons appalptenaut aut aiBeuremens y ont pu four^* 
nif pltasd'or aux terrains de rapport, qu'on ne pour^ 
raît le snppo^r' d'après l'exploitation aetuélle des 

(a) On doit distinguer les jnontagaes, comme Conon et 
Aratu8,Aes pa^s de cratères tels que Stare Crisuim, ffip- 
parque ^Ari^iràBdée, qui «od( beamceop^plvrs grandSNque 
la Bohème. 

iy) > Yoyeib mxm Essai politique sut la NomPsUe Mspugne 
( mfi ëAtk>«) 9 tf m , >p*)95, sur une infioeace semhiable 
de 'l'atmosphère pour ennoblir les couches métalliques de 
Gaana&uato qui, au commencement du 1 9® siècle^ fournîsr 
saîent plus d'un mtllioa de marcs d^argent* 



fik>Bf< ciidûk*e>etet9tatis.: Leé>allis«i(Mip fragtfaehtii|l«i 
dbr ^ de. plitkvtti^ de «umei et die< dnri»re> ^i «oi| t' inSi 

ÎDondô /pititnitif^ qne IV>ft tirouwe dad» Iki 'jiklQëâ 
ba^es dé la Sii|ëri«^<sur les r)ve8 deT<iiHfyofcç^ dft 
ToboL L'objet de' ce Biétnoti^e ûei pjeQt ât0e<^dé '¥l^ 
obeoûbeDCommentce mélange d'oàsemètiéde'thihôi 
péeas;dQfi{daiti«« ^ indique l'époque du isoblè^^e!^ 
der^'ndiaiÎBc dé liOul'aiy et: de la des&radbiod êpê 
isasseâ siipéirieiire»' de filons àuiciifièna.^Nom àmk 
bovacf^oD^ ici à oAservër par rapport aiii Ideea'iâ^^ 
giéniif ufies .que . M. £Ue de Beatmiont a liévf k>pp^ 
rtsemnieiit aur 'l'fige Tolaiif et le .'pamllélisme des 
«yâl^es; de ;motnla^[nes. Qoqtempo)*aiii9^- .que-^<daàs 
iiÎQfaéyMur.deirAsie aii^sty 1«9 quatre gi^aiideâ eiiaiStef 
f|n;î o^rupent d^/l'est àcffockf st sbat d'une lopîgihè 4^ 
talemeat dilTéreaiite de celle des cha2Re& qui se dirii. 
^ntldu Dond au>isiK]:9 ûudujiûrd Soî.qqestausud 
3o^f sti La cl^âîû6.ide! FOunâLy le; Bolor du Bqloiir 
tagh {â)^ les Gbàts du Malabar eb le £aqgkhaa sont 

i (txè) A^lkiaeseda Bdotir*-tft^h , dans la eontiousuion du 
•ThUa ekàn, d^«st*à^dire> dans l'Ak tagb^ ou al Botoal^.qUi 
par la ûbjitÎBe! de TÂsférab se raltache an Thiîaa chàa 
proprement dit, et se prolonge au sud-ouest deRbofëaJi 
vers Samàreand'^ le.gëiagraphe arabe Ibn al Ouanâî p^rle 
d'une montagael qii'iii nomme Tim ( faille, de^ci^bsile pour 
( .8/m ouBotom),qui fume pendant le joiir^ esft .lumiT 
lieuse |3féndaat la nuit et produit do sel ammoniac et du 
zad) , probableitiient de Palun. Dans le voisinage^ U y a 
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Y(:aUemb|aj)leip^$ plus ^ nuxlei^oes que leâ.€haî«»te dfi 
V^ip^la^a et du.Thian .cbM, X^s syMèlmes d!épiH 
q.i^,4^verse^ lue «oat pa& to^jKMir^ séparé», les uaa 
dq^ âu|;r^, par de$ dU^anceSi 430iisidérabb$9<;Coii»iiêr 
en Allcmagué et dans la plus grande partie du 
npuvcajifi continenU Souvent des ebaines de mon- 
tagne$ j ou. des axes d'exhaussement ,■ de directio^ir 
dis^envblabLe ,et à!ép.oques totalement différentes ^ 
sont, trps rapprochées par la nature , semblables, en, 
cela aux caractères d^un. monument qui. sercroisant 
daxts divers sensr,ont,été gravés dans des temps diJk 
férens, et portent ea eux-mêmes, les .traces de l^ur 
âge. C'est ainsi que l'on voit dans la France mérî-» 
dioqale des chaînes et des exhaussemehs ondulés dont 
les uns sont parallèles aux Pyrénées et les autres 9ux 
Alpes occidentaîes (a). La même diversité des ph^ 

des mines d'pr et d'argent..( V. Operis coêmograpkicilha. 
t'IWardi caput primum ; ex codice upsalienai edldlt kx\- 
«î'rcas Hylânder (Lond. 1823, p.* 552). Il n*e.st pas question,* 
dans cél auieùr, d'érbplion de lâve comme' au Pè chan*^; 
cependant je doute que ces phénomènes appartiennent sim*-' 
plemezH. À.<fl^s <)Q\^b^ ^é bowUe brâlanté, eomme à 
Saiiit7jE)tie^ne,4^P^ ^ Forez oiii l'on ramasse aussi. du s^li 
ammoniac. La mb.niaçne luinineuse de 5olqi.iv rappelle da- 
vantage les éruptions de la côte orientale de la mer Cas- 
pienne -j.ps^' exemple de l'Abilçhè, montagne fqmantie près 
(!e la baie dç Manghiqlilak ^ ou les pierres qui eojtQureat 
le cratère sont tout^es noires et scoriacées. {Journal Asia- 
tique , UÏVjf^,?^^.) 

(a) Elle de Beaumont : Recherches sur les répolutions de 
la suif ace du globe, i83o , p* 29^, 282. 



noiiièli69 gëogno$ti(fues se mamieste dans leitenéê 
hautes de Vk^e ititcneiire ^ pu des^^parlief jj|o)ée^ 
paraissent' copme entourées et §çnuéps^f(ff^réfffK-' 
titioa en forme ^ f i^l ie$ tJstèM^s ^^fiftHffUI* 

' A^iwAâvofar dontué cm norifeM itif iiii>v^lMinde 
f imciâti : çoalÎMÉl eàc«e ^œntitt f j» yrkkif ajMptar 
q[Qe)q^ IIÉKsr siir.iiif>«rt96>4ui;viéatdb)]^^ 

toipcpfétaint Aijfaggae aAig>Atf plaip» dgfliigjrtai, 
je ^asjtffai^et jimapM>fti> rtffntfcmétt<^ix>ti><ti^ 
vôlGM<4^i*£Brineiiimioôtie4ci»ttquë ^»Iia«l3««r>téailMËrt; 
de neiges p6rpëtudWt(ft^^ psi iié>pBiévogné^ ipe 
deine» jours, cl/se rttntaienMt J 1 i^ cris^lâs) aléi» «^'îl 
A*aici»| J0td des flamiiies qiM dtasles tâB^Mi<|^iiftiiramit 
précédé W époques Imtoriques^ el^il&pafe fknà^^fim 
lesej^UipfffAvMhyti^iitii <fa;||Aaroryic/ilfr«|yii;dl>it 
de noA^vmiiiioiiaettdl&i^ ad a^ i«.^ ,{ jiaftff)|fiq|inii . 

Au nord du grand nœud des moBtagnes dessOttr- 
ees du Rio-Magdaiena ^ so^s le i ^Sl^^r!^ ^^* 
nordfjes ^^uideis se ; partage ie«ç.^îi^.^ràQ$^ 

(i) Le aasep^mbre i§o:|^JPariwlous.le8f9 
cbyti(juesde la chaîne <jles Andes et des moiita|^nasd{|]\j[^xi- 
que que j'ai Tus^le Cotopaxi est le seul dont la fçjfiçe rçs- 
sembie à celle du pic de Ténëriffe. Ils sont représçnt^;^ tous 
deux dans F'ues des Cordillères et monumens des peuples in- 
digènes de l'Amérique , pL III et IX. 
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doût l'occidentale y celle qui se rapproché lé phis de 
la mer ( Cordfllèra del Choco % contient sûr sa 
pente ^oroidftatale , des couches de débris cTor et de 
ptH i Éê ;Vcaitrale ^rdiltera deQuindiu), sépare 
la mdlée du Cauca de eelle thi Bio*Magdalena; l'o-* 

fil«M|K^aBdva|tr#Jkf{datea»jdeBQf^ af- 

BÊummi'émiilUkk^Ébi de. HOïïémotfm {«> )D# ee« ittok 
hÊ/àicyèbfÊmmaâm^ ia>b&»Ê9ai/tiéAimjflm ^*te et 
luMttbifttiaiiticiMivèità dejoaigea pet^péatëUèi j^sr 
qu'au pacaUèle de 5"" So'N. Au point où elle dintfniïc 
déJMi^Mte vem lei a^^ la C^rdUk'e 

onMtrit»ie|lte deiBttfi^ ^ .ettominap à s^âwMivjus^, 
^'à'k^kaMMTodM MÎjyds^jB^ fiar «i^aa^le 

da^i b.I^affani(^ d» Ghita^ ei dwas^ via Sierra fj^afada 
de iiendai Gette^ lâéitetitR «kanntàvie/ oa< taiff^rt 
eAlrè Jm Ibrayiehes d'une aiei&tei siNsdie) indi^poent 
penfe-étié: If'eflel» dei farces soiilerraîiies des fluides' 
étostfafi»» tfai isirtï «gl pat dan^ eDo«Mfi«i:( fijkma 
accompagnant ) , soit en aoul^rant stutanMit la sol^ 

1/ j ' ^.■ • ; :.■■.;' "».•••• ' ■ . . • , ■ K ^ ' , 

(«) Yôyéznion 'fahleaugéo^noèttque de t Amérique jhé-» 
riéionaiê t édm'Foyùge aut r^Umê éqmrkKtialêè. T. ill, 
p. so5^ !io4y 307. J'ai représenté (jette division ei cèt^ ra- 
mification d'un immense système dé montagoés, le plus 
ëtendtL db globe dans une carte encore inédite et intitulée 
Esquissé hypàométrique des nœuds des montagites et dea 
tamifications des Andes déduis le cap de Hom jusqu'à 
V isthme de Pcuiajàa et à la chaîne littorale de T^enezuelaé 
La grayure de cette carte est terminée depuis 1827. 

(l83o.) TOME IV. 19 
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soit eo produisant des volcans trachy tiques dans heU 
endroits où la résiilance était moînâre. 

Vus de Santa-Fè de Bogota, et mieus eboore'^: 
deux chapelles placées contre un mur de roicfaer âa« 
desâus 'de U ville à 1688 et i65o toises de lunu^ 
teur(â^)9 \eê paramofr de Toltma, Buià'etBbnieo 
(- Ërve ) ^ offirent au lever et' au oolicher (du soleil 
un Bjpeetacle magnifique. Leuràùspeci rappelle cdai 
des Ajpes Puisses 9 ^uand- oncles gontemple des! ihao* 
teurs du lura. Bfalheupeu8e»Mint«ce plaistfi n'«8t<§é» 
néralement que d'une trèa courte dutfée , étJSA déter* 
iftinant des angles de montagnes >et ides 'aeimnljiiB^ je 
fus souvent tronipé> lei^somuMefo aeigeuia qutyà oae 
distance de So* lieues sont séparés de la iGcMrdUlène 
orientale^ par k cours du MagdabnayajFant élé^oa- 
chéspàr les nuages , avanli-que' j'eusse pu mettra mes 
inétrUmens en ordre^ Prè& do la pyrattnidé ftronquA 
dé Tolbné {b)y on voit d'abord an groupe chi petits: 
côiies{ Parahio de -Ruiz)^ et plilsau iiordy ki-dos^ 

w 

prolongé de k iiiesa de Het»veô^ qui atteint à la 
région des neiges perpétuelles. Jusqu'à présent le vol- 
can de Puracerprès de Popoyan ( a** 19^, N.,)^ ét^it 

{a) IStuestra 8enoradela Goadefeupeet ^^Ï^JS^» de Monser**. 
rate, L^élëf^tion deoes chapelles est calculée aja-desasi»du 
Dîleaa de Ujner. ( Bogota 565 totses. Cette mesure que 
j'ai <lonnée a été confirmée par celles de M.'Boûssîngaah. )- 

(b) Toiima 9 d'après mes observatipas, est situé par 4^ 
46' de laiitet 77 "" 5S' de longlt. à l'ouest de Paris '^ ayant 
placé Santa-Fé de Bogota par 76 ^ 54< E'^ • (HomboUt. Re-*, 
cueil d'oh$enf allons astronoiàique»^ T. Il ^ p% 260 «^ 116 1 • J 
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le dernier en activité que Ton connût dans la chaîné 
des Andes de rAiinéi^iqilib méridionale ^ en alknt du 
sud au >iiord^ et à l'époque démon vbyage^ ce mont 
tinacbyticpie,. situé ^ichà*i^ de rancien volcan de So- ' 
tarairiehe ea obsidiene^t qui est au hord^est^nWfrait 
pastuil cratèneipropremeiït'dit ; on ti*y croyait que de 
|MMe&r»aVertuptes danm^ hesquelles l'eatî impvëgnëe 
àlaffAjAi^gffae- êxhfilaitndds *vapèut!$' av^d^ «In ^hrvât 
ierfiiUé(a)4 Sida)gn)Up6rdë$f 'Vokan^deP&pafyan^ le 
^ite9f^leâQtai!avi«i»08^^ivons à4i nord lachatne 
oeiil»aleiy:i|Qua>tvimirbQ»s>'6Boeef(sévefaien|: daifô'^la di- 
VQ(llk)llrtia^n«iItdJqp^ oge^,'«lBs>l5om et 

ks peumiposide Gnailatta»^ 'de>Hu^7 dé Bara^an et 
dé Qnindiu. Ce deiroer paramo', 'siCité sofirs^lés 4^ 
35^N.^ est uapassage fameux pour aller de b valliée 
de ia Bladeleine* dans celle de Gauca, ou dlbagué 
à Ceurtha^» Aw nord^est de ce passage V s^élève ie 
groupe des paramos de Tolima et de Ruiz ^ groupe 
dans lequel au i»id*-ouest de la ville dé Honda, par 

(a) Le Purace et le Sotara sont trës'près du nœud de las 
Robles , où commenceJa triple ramification de la chaîne , 
ladîqttëe^lûS haut( V. ma carte du cours de la Madeleine 

* 'Ailam géographique PI. ^4 ) : totitefdis dans*VacceptioA 
,pr^rerdeater*aeB,ib appartie^mentàla ehainéf centrale, 

. tout oomtne les pàvan^os de B.«iiz et de ï^ima^Ldin de Ïq 
pente orientale de la Cordillère orientale^ au-sud est du 
voleaada Burace et vers les rives du B.io Fragua ( i* 
45^ N.)^ le feu souterrain a trouve dans une plaine une is- 
sue par une colline que les missionnaires du Rio Caqueta 
ont yu fumer en allant de Timana à leurs missions. 
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conséquent à 4^^ lieues, du volcan de Popayah^ pt*e^ 
que^ mçitî^ ç^fiç^ip4?»Pi^l*ïWf^u€^fe4c^ï)9ripii 
ou au ppm^ep^cppxejBit 4^ l,'isi*mç d^,:^^^m^^\^ fm 

muuicatipjf^ ^>iec ,l'aUnpjipiiflr^ Eja^ ï^a^aO^^* W 
temj^s oùBpgflta ^^ HçijwJft €it f^^fiTfiwriiïse^ j^'^flftpqiji? 
étaiepi raMag^^,p^r 4'^pft»i.vf^abjlei^iaçf^ 

terrff^ un. ^qf\U^1,,ç^^sçTVftj^HfijiiP'^fWt«W*Bft¥^ 

matins^ ^p j§^i^fla,(f?)^ ^^if^qië^ V^^yeff,^.«9|pHW 
vert^a,K4« ç^ 4fiîXQUpf^(G^^i^pt^'^ifpWP W^ 
dan3jijHfeiett,ifp.44ç<?^ 4f ^1^*7% ^«4 i??ai ftS^®,.^ 

racî^d4Pii^.4ÇP^^fiiPW^/4^ 

bitao^, a'ayai^ c^^^ ► ^F^t : k *ffl?*lqB«Ç^^. ^^ 
terre de ii^^ô , r^p^e^iew^leà <;fttBi<wlpWft]4fe 
fumép* JElle a douq été <?o«im^4fr^Jig»^ï'î^H^'*fl*"^*' 
mati^p, f^u, plutôt de Ja .n^iijyi(g^t4tk)ftr#J!?ct^ 
volcan^^iie à laswf«ypej4e>la j^re,j(>.P.eut-4'^i:Si4Qrt- 
ou cpAsid^erie grpppe, desiide^x, par^lViçs. fle..To* 
lima et de Rui^ ^.cpipjne le ceflïtrp ^u cçf,qle 4^$. se- 
cousses^ dans leguiel sont siti^és I à ro«os£| la.Y^gai de 
Supia, à.l'est Honda, çt mêma.Ji .u»q.:,plu<s., grande 
distani?e. ^^an|a fé , dp Bqgi^t^ ,• c^pjjt^le de, Wî Gplaai- 

bie. Mais Hond^^la^t .«^c^t.dîy^i*^^^ ^'^^^PB^'^'^^ 
les commun^catiioiju souterraines le lof)g de 1^ lo^ague 

(cr) Mine d*argent au sud dé Marîquita^ sur la pénle 
orientale de la chaîèe cfeatfùlc. 

(b) Annales de chimie, et de physique, 1829. Décembre ^ 
p. 5i5. 
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fissure sur laquelle s'ëleva^a chaîne des Andes , souf-^ 
fré^àelquèfok^ àil'tôm^s des ëkiiptions du Coto- 
pàki'(a)', (^i^në de toa lieues «tâns fe sud| et le 
Vblëàof '-èè-' Piàstoi ^rdit M' cdktnne de fiiSrmëe au mo- 
«MîiîP^lfêDte &i ,-U ^fMèe 1797 , 1ë ptùs terrible 
ti^tHMëdietit'^ téi^iie^tle^ t^ps môdà-hés' détruisit 
liiô6a«l>àVëmë kfjB'lïém pUixit' sad. rai me- 

^ij%m^oùvJé«8tt<aëi^Btld^*'t^ôbt(^é»'àWdëssus 

m éiéàit>âê\â' ïnèi»:' «feèté ' aîdntk gûë ' ^ '^àr * ' bonr 
s'ë^tiétiV 'jibis' BdUté -({uèAeë hMb^ Aï KÉèxi^ùë , et 
i>c6!^êfré>b' ^ éh^éé tôQteà-^celfés èe'TïiâDis-. 

lkSdrt«e;'¥ltynaAi 'éi¥i OIiiiDi»6f>a2o soiitlësplus. 
haatles' éitàeâ de àotiLÉ^yi^hêfe hïâ-idîônal. "* 
' Ml Hoétih à teotivié'i'^^'cé'fàit'ést'très r^arqua- 
We, dans nné^ttiMortà' dëld cohqtUsïa de Nueua 
Orfitindabàhifibséé eô TÔiiS et encore inédite, que, 
a le 'ia' Wars 'l5gf5;'"lé 'paMttio'de'Tôliïfiâ éùt une 
grande éruption. £Hé à'annânça par trois violentes 
dét(^mtiôb«. Oh vit fondi^e' tout à coup toute la 
neig^ du sommet de' bnfontagne ( comme cela ar- 
rive séUYent avant *fes' éruptions quî'ëciliaufltent le 
c6î!ke du Oôtôpaxi ').'Beux petites rivières qui pren- 
neM leur scmi^ sur là pente (îâf To'lima i se gon- 
flèrent prodiçieusement| furent arrêtées, un moment 
dans leur cours par l'^boulçwent dçs masses de ro- 

(à) Voyez mon Foyage aux régions équènoxial^s, T. II , 
p. i5. 
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chers ^ renversèrent bru^uement cet obstacle ^ et 
occasiohèrent une grande inondation, en entrai* 
niant avec elles dés pierres-ponces et des quartiers 
de rocs, énormes. Les' eaitx fttrent Ismpestëeij, tfe 
sorte que pendant long^temp^ on n'y trouva pàè de 
poisson en vie. » Etaient-elles imprëgnées Hë ^iafz 
nuisibles , ou de soufre et d'acide niûrîitit(tie, 
comme celles dU Rio Vinagre à Popayan? « ^fe 
fixe ,'ajoute M: IlôtiKn^ l'attention sur Fexîôténce de 
ce volcan , parce qu'il est *él6igné au moins * de 4o 
lieues tic la mér , et par conséquent de tous les vol- 
cans en activité j céhiî'qui en e^ le plbs dikànt. » Je 
ne puis acquîfescer eritièt*enient à cette derhîèfe as- 
sertion : le Cotopaxi et' lé î^ôpacatepètl, pour rie 
titer que des volcans d'Amérique , sont plus éloignés 
de la côte. A la vérité la longitude du point ^de la 
côte du Choco, situé sous le parallèle de Tolimà en- 
tre les caps Cfaarambira et Corrientes*, n'a pas été 
déterminée avec exactitude ; cependant on peut, d'a- 
près plusieurs combinaisons , adopter l'opinion que 
la côte la plus proche scf trouve à peu près par 79® 
4^ de loDgit. E., par conséqueiit la différence des 
méridiens qui exprime en même temps la distance 
^ntre le volcan de Toliraa et la côte maritime, est 
4e 1° 4^' (a). A peine à deux milles au nord du 
pic de Tolîma,. s'élève le Faramo de Ru^Zé. Mon 

{a) iyâpt*ès'des'ret;hcrches'que j'aî faîtes pour ma carte 
dëja gravée , mais encore inédite : Carte hydrographique 
du Chocoy depuis les 3® M jusqu^aux 8^ 5o' de latitude, je 



itmi M. BoiMaiiigwli jxi écrit, ^ h iB juin 1839, de 
Mapto^Ui^. (eï) a 30a retoiit 4u Choco,.oîi U avak 
«2«uniicié lei^ aUuyûni3 de platiae, c» q^ipn'a procuré 
«les ppiat^^ ii{^ortao9 de cquaparai^oii avec TOural : 
«. Ditei^ à M. Arago qu'il peut hardûoent placer le 
FaraniQ de B.uùs.au juncnbi^e de$ vplca^à e9C<9re br4- 
laa9:fiii activiié^ qu'il note tous les aas dans tJn* 
4,mir^ du biir^(m cteslof^udes.;. ce Tolcao jatte 
c^oQstajtnment de la fumée ^ et aiu.w»|i/eol oiji je vous 
écds ces lignes y j,'aperçois très dîstioctemexit la co- 
bnne de fumée, d Le Paramo de B^iz, .0090^0 ç^ 
peut Je voir sur ma car^ du cours, du fijo^Magda* 
hjP»f e^t à peûie ^oigoé de àfs^a, lieues du Paramo 
de. Tglima. M. Boi»sîagauU a-t4l écrit Ruîz pow 
Xolima» ou bien a-t^il de M^rmata, coufoudu les. 

deux cime^ Yobmes? . 

. La chaîne centrale des Andes 9 dans toute Tét^n* 
due que. j'ai suivie ^ est entre les nœuds de Los Ro- 
blés et le passage de Quindiu ^ est couverte de gra- 
nit , de gi]ieis$ et de mica scHiste y que des masses de 
. trachy te put percées dans les . paramos. Des sources 
salées, du gypse et du soufre naturel se trouvent aii 
milieu de ces formations cristallisées. J'ai rencontré, 
dans le passage de Quindiu près du Moral, à io6â 

place provisoirement Novita par 79® 4' de lon^ît. O. parce 
que j'ai trouve pour Garthago 78 ^ 26' 39''. 

(a) Dans la province d'Antioqul à 5** 27' de latit. au sud 
de la Yega^de Supia^ sur la pente orientale de la chaîne oc- 
cidentale des Andes. 
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toiséi^ ati^essiis de la ïnep, u&e crevasse ouvéttd 
dans le mica schiste' du IQiiebradâ M Az^àt^^bit 
du soufre Mlitti^ ^'étàft èublmé; eH â^ëii^ eâ'^be^ 
bre 1^ doiS'^éx^falàit une eôm&iîiaitoîi'dë'gtlii^ dfiatkl; 
que le thèr^M^rre db Hë^cfmr %ie iSbutëriàiV^ài^â 
cette fente. à 38^ a. En me penchant, fé^ouîaj^dës 
pesanteu^'de tâte et -des^^Ut^^sêmens. Ls^^telnp^ 
rature de Fatmosphère ^tait^^W 'de ir0^& 'Celle 
du petit ' ruisseau <iut est- iÉiptiêpïé- ^i^ydl^ène 
sulfuré y ^V^ qui se précipite du pic de Tolimay 
était^l^'^sà'Bî 3f *^P '-*'^ f.»u[n.[>ni iu)'..i£fîMr»'r^ aî>jj 

rêté de«fl^>jëttl%'Âi^i)^iifrttli'l^T6iis^à|ytifëiJâM^ 
intél»«éy tti'éci4«-iyd1[M^ë V'^u^âèfpiâ^ tiriiig«^âi!aL'bite 
que voitsiiàf^ésiÀâftbrî^^eMé^élJ^^^^ 
leur souterraineà diminué d^nreinanière surprenante. 
Préseirtetoédt 4te ffier ttibnièti-e' àè^ sôtltîèiart 'âkiis 
cette W^efvass^ qtfit ïS* i; tàiidîi ^u'à' Fàir Iftré Wà 
rorfbrêii ittè*q«é'ï8"è :^|y$i^ ^néëqâent k chàteàr 
des gaz qùiVett exhalent, Wdiihititië'pi^^è tfe x^Vio 
Oi% auraiè pu'pr^tmier qéte te pitf de Tolltnâ's*é» 
tant i^afknfté, devait prwfèirë un effet ' cqultrâbe 
dan^^^etÀ*2idà àel A^uli'dlv et pâi^ conséjuéBt di- 
minuer te tè^fi^raïurêplutét que' l'augmenter. Mais 
peut-dtt^les ^oihtitotio^s tek^re^tite^ tfii ont précédé 
î'érupiittd' Ai Voteân dnï toupé tesf fcdinïDWiîiîcâtioûs 
qui escûsiaittot^^tiipat^àVàrit aTeé lies fbûDesde^i^Aisà&àl. 
Ces changemens dans la température d'une même 
crevasse y de même que dans la nature chiinique dçs 
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Vapeurs qai s'en exhalent, $ont très commuBs au Yé* 

^^^qï^siBgaRik> a a^MJ^pié ^y^ tça-Hçoup ^ff^^ 

çiy^jjpjif . fflipa ^h^t^, %,QjÂndttii ,yptf;j,.l^,jr^§ultat 

Cette combinaison indique ce qui $C ft^âS^g)^!!^ 
de5]^î(S^,4ef j j^ht^^»Htgliis4e§^ ^«^gfjéfJ^îjilt^'i^i 

tow;âi««5i»§mflBPi(Wfi*^o]99B^ 

^t ^9i4vQBf.épiPw4l^*l»f>4^^m«»^^ 

- ^^-«ï^tÇi^es.elî^îjï^îsJ^jnpï^taffpp^^^ 

de 1*4.4^, jfltér^qu^ jpil^^^à. jcein^oiç^^ 

ébawl?[e .d€ï5^f^Ç|, ^..feci^jitp A'^ïf^^^W^ i^«.-.45et 

écrit.. Le^i J)a^4^,mftp.M:a(Yail wMt?^ *H^Rf,fflWe la 

petitçssede l>spîic^.ç[iq[rQi^^per#u%^^^ 

l'Asie, en ru^se j»ar.Pan§ner; I4 pa^tp.d^ vpyçig^de 
Mçy^Wiqrff,çn,B9}iVb^ri^ it»çte d^ ^^lAdjRgîpn, 
jointe aux M^pires' du^ Sultap Babiçr ( eni^glaâs ) ; 
l'esquisse d'une pailie du^tep des Kirghiz pai; Meyer, 
dan^ le voyage de Lédebour à TAltaï; enfin quelques 
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cartes et des ilânérairesmaluiscrits^ recue^lli8.6)i8i«^ 
bërie. La posit^oa d^ Yia\csffi$ de- l'Asie contmle qui 
^Qt^été p^cés-avec soin^çt.la fiiïat^Kui . ide -quelques 
hauteurs au-desaas et au-dessous du n^vea«>ide l-O- 
Oéati, donnent peut-^ç un certain ûptërétjii noa 
pren^ière ébaucl^e d'u^e carte de^chl^iie^, de.ixiopa* 
tagqes. de ÏM^^ et la. distinguent .4® toutes ççUes 
qui. o^t éliç.pfiWliées,}u^qu'à pirésent. 
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Viviemeptiaténea^ ^comparer les dilSéi«ens rëéits 
des iiidigèaes sv^r tout ce que je n'ai pu voir « de mes 
yeux, j'ai piié m^B sm^ JiL Simofkow^ profcyseur 
d'astronomie à Kazan , et astrononoe de l'expédition 
du capitaine Billinghausen au pôle austral , de vou- 
loir bien pretidre quelques rénséignemens sur le ter- 
rain volcanique de Bichbalîk, entre la chaîne du 
Thian chanet le Haut-ïrtyche^ auprès du savant pro- 
f^eur de littérature persane , M. Kazim-beg. Ces 
renseignemens ne confirment pas l'existence d'une 
montagne qui a jeté du feu, dans le lac Ala*goul 
même, tel que l'indique l'itinéraire tatar que je 
me jsuis procuré à Orenbourg, mais ils font con- 
-liaître une source thermale et une caverne près du 
lacy de laquelle sort un vent impétueux qui effraie les 
caravanes. (Ces contradictions dans les récits des 
voyageurs tatars sont malheureusement très com- 
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mune^y conlme je l'ai éprouve le loag du steip des 
Kirghû/et auic confins de laDzoungarie chinoise. Il 
me stifBt d'avoir fixté de nouveau l'attentiîoki stti' ce 
pays intéressant' entre le lac Balkhachi , Ifes rives 
de Mlè et Korgos.Oirva tondgndr ici la traduction 
Mttër^Ié de la note de M; Kazim beg , éerité en anÀ- 
ghis , eeat ce Persan (fis du grand Mufti dXîufd^, 
s*est rendu très ^familièt'e la langue anglaisé, pen^ 
dant son séjour parmi les membres de la société bi- 
J:>Uque écossaise, résidant à Astrakhan. Je ne doute pas 
que* FettSMimble des notices que renferme mon ^iné- 
moire sur les chaînes de montagnes de l'intérieur de 
VAâie> etles «Me$>savtmteàdeM. KiftpMth f/éi^^gènt 
l)ijdntot dès voyageurs instrtiits ^ • qui visitent • àtijc^r'- 
d'hui unoin^ raremen t qu'a'otre&vs le Haut-Ir tydbe/ à 
iclaircir la topograj^hie des lacs Àla-^koul 6t Alak- 
toiigoul, que le'vieux Tatai* Sayfoulh regarde alisSi 
jcomme deux lacs distincts. Sont^e des inondations 
qui changent par intervalle la configuration de ces 
hassins dVau douce?- 

Description du lac Ala goid et de la cui^erne Oujbé. 

\ ^ a Un mollah tatar nommé Safu/jfila Kazi, âgé 

« environ de 70 ans , et qui depuis plusieurs années 

a réside à Semipolatinsk , a fait plusieurs voyages 

a dans ces régions ; il a été à Gouldja sur la 'rivière 

« Ili, et connaît bien les lacs Ala goul et Alàtau 

a goul. Il m'en a doni^é la notice suivante : Après 

« avoir passé la ville de Tchougoutchal y la route 
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a des caràvaiies se dirige à T^/a ^i^/ , ou lac bî« 
«t garrë , nommé î ainsi- parte ijtfil contiètft^rois 
« roch^S'Btôe^ gt^nd^ et'dédîfférenteé^ côlilëàrs. 
« Ge tac resté' sur là' gànèhe 'de 'ia l'blitè:''De 
« l'autreieolé oia à-Pouèst'*i fet est tiii à'itfi^lac 

< bUiAftie'èiHhtfi^k^nfeige^ #'l>eattcÀb^lfl^ 

« c{«toieûi^'â'è3'«^Héi^'(lé^^a'^bi:'(^lj^ 

dAè9<l»t^i«>«^VW^dës'trbis iHot^'^m'éM^lj 

oab tottîèllAbë$è>(|tië'!è'Ài»îit'sit^i^krà^cë'Uc^àùa 
i)disHpeetfdë^\^âës^^}^s;k}iïài]U léâf 'âiy^ffié^u 

<ç avaitlilfil^uHfidiCè' i{tié cette ittoiifi^' à\)àii^'été 
« a«trefoisttii*vt*cft'B[(a); et ^ lesTaftàrS^'lès^Ral- 
ic niciksvpa^iit Hévaiit ceâ lËcs*^ ôH^à'i^^^^ 
€ à^mid «te 4es tnetûtif gries , il irfà t*ëpondà qti*îl' if a- 
« viôfiJâÉ*lià' etfttendil part* (Puiié' dibfeé j)Bfil'yfte , 
a rdati veinent aux lacs et àiittnànts quHls'^oJihïièn- 
« nettt ,' niais il ajôUta rQuaiiid vous aVèk'^Ssé 
(c rÂla'g^yul (pladédafns là carte précisément ad sud de 
a M4a llui ^u)); on rencontre deuk montagnes^ }ê 
« Jou^tmt (dans les eitrtë j Kuh-tàU, dû W Wôiîtàgne 
« blmé)5Ui* Id^dftôë/ët le Baf^sur la ganebej la 
« ronfeêrd^ 'élBU'dVanes jiâf^è entré les *del[ix! 'Quelques 
a verst an-klelà de ces niontagnes et sur le chemin^ est 

{a) Ce n'est pas cette montagne , mais un pic de PAla 
g9ul qu'on dit volcanique. ( H* ) 
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%c une grande qa vernie soùterrame ; elle porte le nom 
« à\Ç^j^4fQP^H^^^^f^ I^iqçip^flfWsnt en hiver, 

a ^ivyr|Ç^,d^x jfi(nt^, L'efttqqe 4etcc$l0 .oavertae rts- 
« i^eç^^iHç ^,pelj^d!f|f Y^H^^^Qaq;#,pi|i«9i»«ià!dse 
« ^g^RÇ^»ÂFP^aW^ffî^*«S»Pl^^dw 

tt pgt.,qpç. j^,,^^fffpr>^fir^r^ujî^.<î«^tk *one 

« ^.pftraî}.dQBic jprobablp q^'avaQt Iq^^iq^.i9«tcelllba«le9 
« ^'ajppéeM^ sortit dij, fe)if et d^ilf^ifM^ç 4e lia ouYeitio 
a dj'pi^iybé^t. <jue. ç',e^tnpffi?,cetta rmovk ^'elleipou- 
cc.vait pojTter lQ,^am. de vokan; ou q\k'A y. avait 
« qu|elque chos^ ' de , semblable. Je 4ois eoeore 
tf rappprter que le j»oUah avait ^eutwduwdire 
« c^^^leypflti de4!Quybé ét^it qufjiqttefw càmid 
«*çn biy^r, .^^ M .d^PgpTSV?^» <ïVe J.e§ caravanes i 
a qui ^ arriv€?^t ,d*^ X J^ .yoisiiji^ de la caverne, 
a s'arrêl^t ,ÎW^^ PWÇtw^ ^^^^ semaine entière , 
«c quand, elle^ s^iippoj^ent que. Us^ teçQpét^ auront 
« lieu, et ne continuent leur chemin qu'après 
« qu'elles ont cessé. 
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« Pour ce qui Tegarde les saofifides qu^on offre , 
« le mollah ii^pwftv que prà$/iltt txkÈktJaik tàiu, oii 
(ç Kuk tau y se tFOUvent deux.fontaines ^ dont ube est 
a fi^oide et l'autre chaude. C'est à cette dernière que 
u l0^£4^ghizijet>les K^dmnks c^ont des se^èrilB^s, 
«.pareil^ 4^Hl8.'C»oiôiil:* i[{ae sonLcan guéHt préside 
<% toutes les ;ifi|i}|idie$w • Il^est! doiic trè^ .'Vi^iéém- 
a. J^b^t ,qHe,,.ci^^U({ Mr Iq barcm dé Hàn^boMt à 
<(. «ii^çodu ,4^;/T4llW6 à '<ik)Md)oti!*^ peieuÂtétiléni 
f ^^i^.sa<irîfiee$ o&f»^ à la timnlagiie Hansls laeijtf^ 
c ,^f^lr estiiémt^uiB ftV^é < k i^afiport du : ni«»lfeih 
«tSé^lauIfc^jfiiir i($9!{is>iitainesea^ue^09: ) > - 
' iQ(,r44»*è9fity0ir t^e^' <li^ Imilés âoirîons précëdf^tttes, 
« j!ai. fiiit la CDnnaissanpe^d'iiaaiiIre Bioilah^ 'é)é à 
(i[ J^açhMt) etquia p^së âveo<uiie>eai^av&ne detant 
« L'^/fS ^{«{aetiesmontagnes^ £0^ âsu^et Bartyt(. 
«[ Il oçipfirme. tai^ ce qui a élë dit Isur 'PAla goul et la 
fc,j(^yecia,6 Oivfbé^ etc. ' ^ 

- a L'écrivaHi' de : ces li^e^ 3e chargera très ^ch 
<ir lontiens 4^ ^^^ quelques nouvelles investiga- 
<( tions, sur tous ces points , quHl paraît ^mpbrtaiït 
ftid'éclaiffcir» Aussitôt qu'il aura îréoneilli quelque 
(c autre, rense^ip^ment ^ il , le ^mettra ^« *aveo le plus 
(c. gi^aiid plaisûr? devant les yeux de M . le bjeronde 
^ HumboUt^ d«iquèlila Thoniieur d'étre^ete. p 

AtBlgAH0iLB KASIM - BeG^ 
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DES VOTAOKS. ^^5 

NOTB8 EX AD&IIDONS àV UtWOHm PRÉCÉDENTi 

Par M. KLAPROTH. 

(a)ifiage 219. Te/kxigmiéâhak bu Têhâiigou* 
tchoof^fit^àasik \m>éctit& oflScl«b des Ohîaoiis '7>r>u 
bmtifOkd^ poirteishez Ictt^Kirghiz'dii vdisiûàgele'liôtÉî 
de ^WÂtiAfé^â^* G'estim pbslé de fr(n»tièf& ëtftl>fi'p^ 

C6tte.^villea.ae9sr cenpiaAs^^tt t^lV^é^ l^.^ nJH^ftéè' et 
les • inspedtews*^ la ftfodtièl^e y^fési^dhetitt £^ gai^i^ 
son se compose, d'un* comitiâ^âdâtit^ ^ë^etei^ su- 
périeiirs, de looo soldats cbîAdk-ei' d^n bdloif^^j 
^tdb idoi6JMandcbottx<et Môiigok.'Lât Ghiixdiiâ y 
restent iOmisUinmént: en gamisP6â) il^'fôï*deM utt^ 
èolonift imUtaire-^ «t sont tbÉh» àiidliti^M!» k^terfd 
pour .96 procurer lôs-graim néc^BSdirès- à \eër Stih^ 
sistance. Les Mandchous et ieâ- Mcmgôk' y 'âotlt 
èsmtyG& d'Iii ,et rempkciés' tous k^ dH»» . . ; i * 

(a) P. 220. Le mot Ala^koul ou mietix AfaM^ûl 
signifie en kirghiz le lac bigarré ;\^% Kalmuks du voi- 
4nagis dpnnent'à sa partie oirtentale^ qui est hr phi^ 
gran^ ^ le .apmi ^ Alak-tougoul noor ou lelac^du 
taureau Jbdgarré, xsar taugoul désigne uu veau* ou 
un taureau; une montagne qui sort du lac^ répare 
cettô pafriiô de riveoiâèntaiè^^utest petite et pdrte 
le nom kalmuk de ChibisLtt&u kholaîj ou de Gbtft 
Ëouôux. Autrefois ce lac portait aussi le nôift lAé 
'GoUiighé*nùory c'ëit-fe-diréLic nju Pont. Je l'ai trouvé 
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%gl6^ KOUVEIXES ▲NNiXES 

pour la première fois iadiqué sur la Carte du 
Pays du CMûfucàa { KliMt^gtaidbi dkilUIaulkà 
pzoÛ0gar$) dite par I0 capiuûue d'ar^eôr/M/z 
Ounkwski^ en ï^^^ et 2^3» d'après W«fiwtnntMWig 
reçues par leOraùd CktnMÛfiha et p«r d-MtiMlKal- 
muks et Gosaquei. CelackyiQittte» pb aé a n >itf idu 
mo9t TavUgiitaî, il iqit j^wnii ^fa* OiytÉJ» nt 
reçoit }it^,m\èfm X^lmc^W Ovwr t(^M* Ibilr^aMi 
y vmt aussi iad^q ii »» jij | lu mi É liM i ri w i f l i w rtli ^ 
Feit^ Cert par erreur que nos cartes SoM de ot laô 
deiixiaes irëuiâi pttHP un oi^liitSettrs caniuiu' "^^ 

(3) p. iMi ^i^mma.^ »mtàu:fi rtûàr i^^ en 
kalmtik le lac étendu. ' ^ 

• 

(4) P.2î)i. G^ riyiire s^fl^^pçlli 9^X»^iB^p^f 
ou la rivière de la plaioe gri»f ; é\p,iff^p(^e,fff^,f^ 
Test à l'ouest et ne se jette pa$^ ^^as f 4J^.;toifCQiil 
noor, comme l'indique la carte de SL.P;imqw}fC^ 
se dirige au contraire de l'ouest à Test^e^ i(;i^,f|Sb* 
bouchure dans le Khaltar awikc 'x^vr^^^pi^ WWà 
BouJkhatsi'noor. > 






(5) P. aa4. rfptiee sur te mfint JtUàî , ^Mr^àifde 
la grande géografûùé in^tériale^ A làCbitte. 
( Descriptùyn^ deja prmm^ fie T{^ài^gatdi)i " 

gâtai {TehougomÊokuk)i\\ prend naissance à là mon^ 
tagne Bid^dabahn, dkns le département de Tchin 
si fou ( ou Bar^oul ), passe devant le Kourtou da^ 



DES TOYAGES. ^29^ 

èaAîsfa)^ ets^vanceen ^rpentant.Ses çîiné^f^ieiitales 
«énUpà |>lm é\mé%êM k!|pfus rotdes.CTest la couronne 
éB'tMÉÊ les nont»* de ta province septentrionale ( ou 
dÊÊtéêwa ^Êmtà duThià» cfian où mont Céleste ). 
àX^ÊÊf^^ eetn>: dmtM 'êsl' hticien pays à&s Kalka , 
nit^*me9(t^vâ4i9 9A>È t l^ )kè. En t'jBSj un man- 
dbti»3F ttit^émwfê ^ftMr èffrfr mrskcrificë aui es- 
IvilMkMtle itfM i a ^ttJ^ Irt^afejfcii» ce teid|)s on re- 

..) *rj *yh *#î î .-' ttii efMI Mîp umi :; \ <. » > * 

•VÎi«W(^ J)^kri^é'll''je»i'Wan kW tmâ^a/X en 
«liiMb'iiit>àf«rÔt')r1f'^ s^u^ àukord-4;i'de la ri- 
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vi&pë Teïj'WtieMlé^efô^^'sur une étendue de 2000 
IL^B est H^hàué^qull àtVéiiié la voî^Tact4, et bue pen- 
^ùf Pëtë mèmé^ la néige accumulée sur ses cimes^ ne 
IHiia«i»fiGWlalSliii^)^fat\i^^ toutes les mon- 

tagnes du nord-ouest. Sa cime la plus élevée est au 
nord«ouéât du lac Oubsa-^noor. Plusieurs branckes , 
âotfti|Wtee pniktpâttM, é'm dëCaèhent; L^utxe ta droit 
aa^àSâkrd; sÂ foeotm^idè la rivîké Ertsls (Irt^dië) 
«t eatté' Mm Terirpk^ itiàDe: ' Ciblhi du' * nord-èst ^ 

du Gottrl)Uda))4im et forme une gaîè«a«halM ktea luL 
Le Khara Erisis[J^\i9iT^ Irtjche] &ort de fôo flanc ocd-» 
dental. 

(i83o.) TOMB rv. 20 



ig8 NouvÈtiiîâ 'ANïî^iLEs 

borde ^V^HWd ,1a rivière ^Tes sur une étendue 
de ïooo }i. Celle de Test a pour embranchement !â 
montagne Tangnou^oola;^\e se dirige ensuite au 
•iioi*d-est,. atteint le versant septentrional A\%K'hanê^ 
gfae* et s'étend', au nord jusqua la Selengga. Elle fciî- 
"Voie, à plus de cent li au sud, une branche qui sedi* 
rige après vers l'est, porte le; nom de Oulan gorà 
oçla et entoure le lac Kirghiz-noor au nord. Aii 
sud-est est la montagne Berkinak kokeî ^a , et h 
l'est celle $An^^hi oola ( sur. les cartes Onggi^ii 
oota )i ae son versant méridional sort la rivière 
Koungàhe-gol j etdi^ versant nord-est l'Oa^aig-o/. 
Plus au nord , est le mont Mcdaga oola^ au pied 
oriental duquel sont les sources du B,ourgassoutaï 
-gol'Çay Au nord-est sont le$ hautes- montagnes 
dontle versant méridional donne naissance auxnviè- 
res quiforment X^Khara-golJudi chaîne se dirigé alons 
'Ba nord-est , atteint le versant soptentribiial du 
Khanggaif et bordeles rivièr€S^/4«(oa/î goht Tçmir.t> 
ttUne autre branche de l'Altaï se dirige vers le sud, 
et fidt sans interruption divers détours. Pe soii ver- 
sant occidental découlent les rivières Piaringoly 
Khourtsin-gol ^ Khaliootou-gol, Neske^gol, Bo/^dzi- 
gdy Khaba^goly Kimn^goly Khara ÊrtsiJ-gol et 
Kho Evtsis'gol y tandis que sur l'oriental sont les 
sources du Karkira-sol et du Khobtou-goL La 
chaîne tourne alors à l'orient; le Bouyqnton^gol a 

(a) Gol en mongol signifie rivière. 



DKS VOYAGES. ^99 

sa source sur son versant septentrional , tSandii <|ue 
le Soula Tsingghiî gol et le DJaktai^goi ( $ur le» 
cairiiss Jfn/èfai gai) découlent dii mmdionaK A 
Test est la queue du mont Aîtaî ( l'expression loaû* 
dchôUe sûr îes caries AttaiàlindoaiéJ^ la même si- 
gnificaticm^ âioz/^e est là queue d'une feuille bu d'une 
plèratè^^tà pointe/ l'extrémitë d'une chose). Au 
5ud«ést est le Taichin ooJa. Plus loin au sud-est 
la'Hhaîne .^ divisé en deiix branches, qui iqrment 
co)9Eime'deux lignes de 'nuages iHD^rs et servent, dé 
bornas au désebt sablonneux. LWientalê porte le 
nom de Kouke sirke oola , et s'étend au nord-est 
jusqu'au Bayati oola. Là branche méri^onaTe est 
noÀimée Douté dabàhh^ puis Boutaî-ooîa , au pied 
occidental duquel est la source du Tougoiirik-gol; 
plus au siid-ëst elle est appelée Sùufkan-^olà et 
• Khonggor adzirgan oola ; ses sommets s'étendent 
«ncore à une distanlce de quelques milliers de li , 
et traversent lé step sablonn'eux , où elles portent' le 
»om SArban khojor Datcha kkada (les dbijrze 
rochers de Datcha ); plus au sud-est celui de 
Goiirhan saïkati oola; au sud, eât là montagne 
JVomkhon'Oolay et a u sud-est , celle d^Oùbeghen^oola. 
La chame finit au mont Kôuke Khararoung ùola,y> 
«Au sud de la partie de k chaîne Vi^^éXée Khong-^ 
jgor adurgan oola sont lès monts Kitsighené-oola , 
Baîkhonggor'Oolày DjalatoU'Oola , qui aboutissent 
â VIUitiQU'Oola» A quatre-vingts li aU sud de co 
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dernier I le Thian chan'Yle mont Céïesté) qui .vieitl 

de locciqent, se dirige par divers détours au sud»- 

^* jj. j'-'- 

disl 




.- _ Çioni . 

go^oM ooia / qui %e joint au oegoun Kheaéjan 
oofe; ve dernier s étendra ^00 \\ aq nprdjusmàu 
Kouke Khararoung oola. Tlus au stid , toutes ces 




entoure ici Te pays dvJrdos. » 

Oh voit donc' que lés fctîinois'en indiquiant 'du 
N.*t)J^au S.^-E. là direction 'tfu^Grând^Aliai.^fe font 
presque se réunir au Thian cnail,pequi correspond 
parfaitement avec ce que M/à^'Tîunjboldt ait dans 
son mémoire (^page 220 j. *. 

(è)'**P*. a 17, noté a. liemorit 'KKdnggai ôotà est 

au nord de la'soilrce'cl^ fÔrkl^on, a, 2006 " droit 

au norà AèM ville âè ?ïîng hia du Chen si ,. et à 5oo 

au hord-duést dé'fOunggtiih niouren. Ses sommets 

sonttrè'sïiaiits éÉ'éôrisî(îerâolfe'.(Jè^^ est un em- 

brancheirténVdéTÀhaïjqui vient du nord-ouest ; elle 

s'étend à Toriéût sur îefe rivières t>rknon etToula avec 

leurs afïluens ^ et dèvîerié Ie'Jt"e/?^e du RUinggan. 

Une branché de cette' chaîne s*en sépare a Touest 

et se dirige lau nord sôus le nom àeKoukou dàbahn^ 

elle entoure le Selengga supérieur et tous ses af* 
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iPuens qui y preon^enj^ leur origiii^ puis se prolonge 
Siir une distance de i^oop U» dans le teiTit0ire russe» 
, L'Orkhon. le T^nûr et leurs affluens ont ëealen 
ment lieurs sources dans cette cKàîoe. qui est pro- 
];)amement la même que les ancijenti^r Chinois aési*- 
gnaien^ sous le nom de Ycmjen çhon*. ; . 

(7j P. aoo. Lesmontaff nés. appelées par les Russes 

commencent au nord ^u laq NaourlQwi'hoid . ( 



con- 



&^^ '^l^ài^'^k^à^''^^^^^ 



Kara-Touroai. prennent .Leur origine sur- le ver* 

une partie du prolongement des montas'aes de la 
Dzoun^arie^ etUe celles-ci ^à rOural.Q'çst^^^hatdè 
à .Blons , entrecoupée, en plusieurs endr^ite dévastes 
glateau;!c incliops : elle qe^nontre nu^eip^rt^ç^s itt^ 
dices de cr^^andes révolutions teirrostres , et elle est 
partout habitable. Çep^^da^t le dosaj^el^ JSpppi^n, à 
lîi source de riç^^^^ siœt 

très éleyés et agonirent des pvéçiy^ip^ese^rp^sCetl^ 

^^Rf f ^R"W^^^ ^B^t^,.^^ souTcps,^Tobol; 
e\h jr, ressemble à un. l)^uf.pjat^^^ porte 

\ç. 119111, àfOu^u^taù ^( |[ra^de i^qnUgjie ), 



montpinQs fom^nt )^8:pldiii^9^peu ii;icUa^ 6tÀr* 

de gc«»,. dw .gypse y d^bât^ ,èt d'at-gila .Auj^pijR: 
I^ l»ciiitagàd méoie ^ ^ aséjaz^^ief ëe et c^gvBi^tg ^ 
quelques endré^ts ^e/ffl^M-X ^A^f^ d^^^qX^^. 

k vkQq% à l'ftiiWèst il'Ak^u, ^. j^ofc T^urpàisL^ ,(i d'o«, 
dériv^r^H^sUe |\çn^ dfl la Tille, de 'yiOMÎ:|feEt> qui.efsjt 
lie9p«bup{)luB.{i.l''^kQt) «unifie,, ^'ftprèftl^i-g^- 

• • • ' 

hm d'autrf s des ea^q;. açciimuiées. i , 

; (A) E*, ;>é«»- , tes,|nots ..4^jfq(i- pu ifi^ç:. oçi^RJ^^ 
40Aabn en.npi^i]gal; et daf^gif^j^ if^^éçhoyki^^, 
«gnei^, nom pas une mont^gne^, gî%irfWi t>8»»gç4ïiPS . 
jKPe^ jnaat^M;' Ka!ç1\kçut 4^\^n tje^ «igfaijSe . dqnc 
^Ite l^'P8S$^g& à travë?:g les^oiHaga^s'à^jl^aiîbl^^r' 
jûu Kach^ar; .ce passsige^ ^ticol i^ieut ai^^^i î^ie^. 
aui^Der^fmr une looguie^ t^Uéei, .qge tr^^^eruV^^ 
jQOte h^ut« pte9(^arpée. - » . î , , ; , ... 

i; ,4>) ^' à4i^t' C'est \e MPHS^oar. ia^h, , pu Mou^r. 
Mptiftgi, (rfp; là Dtoujfsarf de Sj;rà>deqberg et ,dé' Pal,. 
Ua ): où ^ie^lacâe? çtitre lU '^l K^oi^tcM. Les.gl^c^ 
dodt il fcbtxevêtu lui doaiiQtit l;^pect d'une iitia^fiK 
^^argentv Uue rcoite ,• î^ppeléç M,ousspUf d^^hn , 
percëe à tx^avevs oes glaciers^ ..côi^duit du ,$ud-ottest 



Jf^^îe ; à ' ï^î, V^tîr U dealer iptioHî qu'un* g^ogr^p^çi 

dî^4) |. 4!fiî)^ r0l?i$. dtt poste OeiifàtsaJi^if^kh^i^ 
^ ^u sttrfîlpçlui ^e'Tamga taçh qiï Terme Ma4^f 

ib^p^, .4tpJ«Wftr,P9 dô i>fiti*e df t?p,U. $i dti.privt 
j^M* r^Uij^ qa.Yia fiM Hud» Ifi vpe s'ëti^d sïir i^nevasl^ 
îéÇ^«çqWiv^!«te.df^ p^çjge., fl(Lii,^nr hiver, e^t tifàir 
f^'fgbfi^^.. 1^4t4 » pn. trouva, sur l^s «taui^^^ d^ 
jff^ .gl^efe;> î4e .!#* ,»€ige | et;; de$ liew • iti^fécar 
.geu^ Xh^ hpiti^D^ et }es bèstiauK 'siMTeat 1^$ 
ii^ioi!^ ^ipW€iiix ^nv le ^anc de> la dtQnt0fgne. Qaîf 

* 

fionqu^ eal |tsse:ç imptudeiit pour ' s'aventurer gup 
cette, mer de neige, est -perdu sans ressoiifr*^^^. 
<4pr^ ^W payr<;o^rit pl^ de ' âo li , cm ;ar^ye au 
^lai^i#i*, où Vo^ n'aperçoit ni sable ; ni arbres , n}[ 
A^^rb^a;^' eel(qi effraie le plus ce* sont d0srodbèr^ gf^ 
^ntesques ^niquemmit formés de glaçiHis'^tassé^ 
lea^ uaa sur les autres. Si l'on jette les yeux sur fe^ 
^^^ qui *$épai;ept ce$ amasses de^ glace , oa- n'y dé- 
j[?oairre ' qu'un espace vide et sombre ob lé joiiîr nç 
^pénètre j^raw. Le bruit des ^nx qui coulent' sou^ 
jces gbceç, re&aembt|$ ati iracas du tonnerre, T^e^ 
carcasses de chameaux et de chevaux sont disper* 
séçs çà et là. Pour £|pilîtër le passage on' a taillé 
j^nsla ghice.éim marchés pour monter et descen* 
^l(*e, mais eljes ^nt si glissantes que chaque pas 
^st dangereux. Trop souvent les voyageurs trouvent 
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leartombeau dans -les précises; Hbihmes et besK 
nttb^4«'liiiuè%li(èi«ii«t>'tttt>4is^|âi* «de '^tt^<^piéi^ 

^ 4[^l^iaNtiiëbW>èiUte'plAiy6'<àfrïdè^, '<^â^>^^fk<tfb^ 

:{>aë1a'^i$^{>ë!ifêipt!fttité^ l^9d^«jiii^ W'^tm hM'ék 

eoâ^tfâ^%4dUW^?dc^3^flt^^yéa. ii& kUM^ 

offi<îièH'p6ftei?^*!y'6fïftt«lttfià«^]|lAciWl JBsi^'^Jf. 
niutt<<9ë}|»'^bfë^'''^tH**Je<Vécltë''aa^s'Ë^»è tiiiàmi , 
est «li-to^ # nWi^^à?m mtÀÀiàVékiî'mt^*'^it ' 

Thiatli*HaW7 8i"Ô»''fe'*àV<«1iy3diïAs' sff fôùgùéàr ; 
mais si au tôhtt'stît^é, «tiia'fVâïiyhh dtt^ lièlWaH sud, 



' 'S6S 
c-est^Hdii^ daw sa .h»g«ttr, on n'itft tnxive '4|tfe 

chaîne notninée7% Jottfig'/jng'pàr l^C.biiH>i»t "^fiiittéëig 

Tt^nf9<J!Wt»l,f IW »«g*«^flfW«l 4«s taft«*t si ks 
^<>3^«Çf*^PM»I^Hlfi8^ »««»»e»el*flft*^.iegwd snr 

•^ 4^ ^ ^ » Âl* .glww^ jîi<îiieaa«a^ et , topïbei* ; 
iiussI^iWOti'Qn héaucQup «^.aocideat quand je di$- 



^tP^Q l^pàce 4e dMuims ift ba^s\gui&^ tête, i^e^nfee 



s 



^'mi& ïèégkkuAêq^ imi^ Xsià^Smà f f j èàxA ta) pf Miôèf^ 

niacjOffUtdanê la description despil^s-lDodctêtlt^lJli^sr, 
jBpvit&ibpfflilb^Q ViibMfi^deiipi d^«^'<!«s thjjbg, 

4àM»\^AtHf)| (be qiî'^B pdurmtit tt^duire pln^V/iTi^^ff ^'i 

lâNHl(auià49i^)dB;>b( 'iï\U'\SH6k> ^ eV({\fiV^\\ sôf^^ 

iA^«)f>) éttikiiloi^iiffT^sidjsniDe^iil toii^'J^himkitfliii. 
u>liEckik AwîAesta'» awif* deKotttdhé ^^ ët^à^aWft 
JU ;\|. i'cwcident' du' JÇ'Att/i'-^tfhg^/ji^^wr^feit^^al^è 
49irib) cllûme.*diiî THiati-chaav fc'Ediidki^»baclH 'est 
très largev'«ètf'*oii*y reoûeillc' éwcoré'aitjofiii^trhih 
j)éa«io6àp ^ jBOufire et'de sbt airi«mmIat^"X} donne 
jj^astnœà la kiyikre- É^ckéfe^hetch *gùl qui l^otiïe' ati 
i»tiiQi-^'*ta iviUp-^4e &mt«hié y «fi si jette 'a][>ré^ nt 
iimn dfe 2f>b Ji dani^ rErghëôti. ^^ j **' ' 

. :Vp)tii eficoce .qùelquefi notices sur d'aùt^s iiëbl: 
j^oli^titiiquteide ViAisi6?a9fiittaW . , .' r ^?, : • . • , 
j Frèft^ cf Ouy^umtsi ^v et 3o M k . Ymeit ' da -poster \J^ 

-• (<^ Bîfn^ tÎEi a(h!ii^*\6^jhc>i''tfuad ne signifie pas c/i/, il y 
est exprirtd par te cai'iietèfe^qùî (M^îghé uA fcftAnîp. 



^0$ irOUVBlXES AV«AX£» 

JByrké douhk , on voit ua espffce de >oo U de 







i k pfnme enftamm 

> -r nui .noîir") '-') 
er au-aessas» 



. , ,.v.j ...^,*, . , „ î^Tiv»; ï.'^dqr, ii'iijof 20fl '.'• 
Yoler au-de^sns» ' * *• 



Sur la. frontâerb qui .sépara la provtfiiHB dXii opi 

d^trict dOuroumtsL^ oa trouve un gounre cieim'- 

• .q?/» oau Jr.'i .svv .Vji> i/ioui_^i ,auj^(r.,)^ : aiflLKykir, 
rOi]^ ûo II de circonférence.. 4Je loin , il iiaraTr wuh> 
. .h;,Y n.;.jiirLî?!i... » iC> no aiioru>f;i uwv." ^fliovfia^If 
ver^t de neige; le terrain,. qui resiempTèca une supract 

iipnregn^ç. de.sei . a endurcit lorsqu il a peu. XimaUL 

.o|) y jette une pionre. on entend nn Tbraç pareirà 

<;4ui que teràit lud bâton, qui Jîrappe sur % fer^nai 

^ifU homin^ au v^n animal^^Mircne ^r cet abime^ lï est 

€iMlôuti à jamaîsT Un l'anpelfela Tqs^ 0scenil^èëL 



4eiicQre mention d unemontagiife dé sel amtnoniae^ af>- 
pelée Naochidar oyJtan àahïoim octày en ^n^<niy<Ma 
montagne' 3u sel . ammi^niac, et <ltf seT rougfe^^^JÉÏle 
place eU 4e^i4 dé la frontère orîéntafé «ie là*ip^în- 
rejoindre la chaîne du Nanclmn du district de Ngan 
^i tcheou de la province chinoise deKsgiSQU.^ 



DESk VOTACÊi^. 




ment détruite , et qui était située à . inoitié^ ofae^ 

* .»ll'3qqB fiTT f-u Miumii y >• î^f :»j.,r ^^'^--^ 
^ min. de Samarkand à Ferghana^ La >ille de iUiHuii 

de nos jours appartenait a ce catiton. Ihh Haukai 

Rl^^^Ldans . ces montagnes .un pi^its de feu et de 

sel rrammpniac • donr il donne Ta ^xLescnption 

suiyante : oêDanSf le, mont Botom est. une espèce 

de. caverne •/ sur laquelLe on a construit, un édifice 

comme une maison pont lès portes et, ie3 fenêtres 

sont fermées. Il ^y a. une source de laquelle s élève 

deik 

yaneur s« condense •, , elle .forme Je sel ammoniac 
(Nowhadir) qu^on rvecueîlle. Dans cette vôûtela èha- 
leur est si forte que persojine n y peut entrer sans se 
brûler, .a moins ,d être vêtu Ja un nabit, épais trempé 
dans l'eau: [ainsi préservé) on feutre rapidement et on 
prend autant de ce sel qu on en peut saisir.Ces vapeurs 
changent de temps en temps de place: pour les re • 
trouver il faut faire des lossps , lusqua ce qu elles se 
montrent de nouveau. Souvent on touille mutile- 
ment« et il faut recommencer le travail a un autre 
enjlroit pour les rencontrer. S'ituV avait pas Jedifîce 
construit sur ces fosses pour empêcher que la va- 
peur^ se disperse ^ elle ne nuirait pas a ceux qui 



9 

s'^()^roieh^nt , mus ailisi^iMhi&tiQéi'y <^ Iwrûle fpar 

i;l V»» /..*:!«'..!* i.li "TTTTrtrrTnrr fil- ' ' j'j " f*«v . > 

l'Âisie'i;^ pease^(p«et<qudi<|ues .notions . saii'>cbattu]dbi 
iapaà^i axûtutd&vdie^ liiilmrb dé «te («]» fisycs^miit 



K\y* -.!../'•'■<■.!» ^^ /.. «1 (l'j .. î .?. *.' .-i •;-! 'j!>i4'» 



■'liàfobàîJbj^ivtifcatticJiié dôiit les ^rcfmiers- cîMtfohs 

teùttpir le^ïlefe lleôukWeoto jUs^^tfâHr'Jàjpott, et ïèfîà 
'pa^à'â^chïpd-de^îE^Wilfeà jNis^'aù Kam^^^ 

La grande îlé dé 'Ridti^ik)U , par^iàljuélîé' éônii- 
menée Ue *3àpôn iu stri-oiiest est ti*ès'^v6lcknîqûé 
dans ses parties occidentales et méridionales.. 'If 0/?n 
zen ga da^ ( la iiaut^ motitàgtie (&) des sb\frces 
chaudes) , «st situé ^f te grande presquilequi fdMé 
lel district de ÏMoî^oi^ de la' province Ûé'Plseh', et à 
l'ôuesU^du port de SimafbaTa'. ^On voit sur cette 
montagne 9 comme dans les présqulles dcTàmatr fet 
d'Abcheron , plusieMr*^ cratèt^és qui jetaient uucf botté 
noire et^de la fumée. Daiis les premiers mois de l'an- 
née 1793, le sommet de VOah'ten ga dàlte s'afFaSska 
entièrement» Bes^torrens d'eau bouillante sortirent 

. (a). Le mot dài/e en ijaponais e^st |ç s^npnyme du, teirfa^ 
yo , par lequel les Chiuois désignent les plus hautes i^itpep. 
dé leur pays. 



éumëe epaisséi Troi6;s)emdâies pluâ tat^1ly'ë6ï lâh/it; 
^mptioà /du vi^ok»» ê^'^^ù'^kDuiff^;^ èû^èé^^tih 

4i«w>è;«ib#Mg[i«^ 4iAfirM«f l^^l^i^ ifoi éA' ûétèttih 
t'étendit avec rapidité âo bas dé 1» iàfldif^ta|^y'ét/>ft'& 
lieu de j^urS', tout fut eup flâttiiii^s dfos'^iië i^i^éô'ii^ 
€éreiice die pliiïieiifrs* iftiHéfe/ tfû tffois^ âf près' UYi t'èeià^ 

dei^i^U^ljcm'^-p^ncipËiMBls^t dafi9 If^^ntoiifddSiAia^ 
ha^ j jl ç^,r4pétaplusièu#&foi$'/élfi»k']ftert^ 
tioi^ tctTii^Je. 4cr moût iI^^a/?f^^^({aî^t«i^i4^tÔtH le 
•pays àj^f^trmet mrt prifteîpaflèatoèttt ta\paartîe dë% 
^provkî^^e d€ ;i7^d , vis-à-^visl jcfeSimal^aM vJfefAs^'tm 
état <lîép]iarable; , > . ' ... ....... v;,i.Mîil 

..P^^ .le district d'u#5C, Aiik r'mtërieBfr ^ 
FÎjgjf) >Mî5t le volcan u^so-noyama , qui jette' dés 
pief re$ ^t' des flammes ; les dernière^ srint dècbb*- 
•Wr bl^e, jaune tt rouge. Enfin , 'la proH-iàce fii 
|>lus ni^pidionàle du Kiousiou y néuAnée Sh&gouma 
est entièrement volcanique et impr é^ée dei sôtifi%'; 
les ^uptio^is n'y sont pas rares. En 764 de iïoi:réèifë, 
trois nouvelles IJeâ sortirent du fmrd dela'mtP' qui 
baigp^e le district dé Kaga sima ; dks koûtitpri&ie*Bit 
habitées. Au sud de la pointe la plus mëridibnale du 
Sôtiouwa- est' Ivôo-sma ( Hic de souffre j qui brïSc 
^er^étuèH«ment,' ' ^ ' . 
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^f H irOUVELLES ANNALES 

liO fhéno«ièà0 virfcanique le plus mémorable an 
JftfKMii ifitt lieu daiÀ Faoaée'aSS avant aqjtre ère; 
alors un iiimieiise éérouli^niçDt forma, daas uve fieule 
nuitf }e grand lac nommé MâsoU'^éumî où BwaMQ^ 
oumif situé da^s la province d'^Oomi , de ^dUi^^ 
!fo 4e If iftm ^ et auquel nos cartes 4cniiieiitje imm dfe 
laewfMÊM. Bans le méme'â^pment que imets^ùMi cet 
éerpulemeiat • k plus nat|te montagne ou JaBû% le 

vajétijieiÉt de b tetviLliatùïÀ'â^ 

nariki éaib Caimëë 8i avàni ^ésus^^rïrtJ&V^tnâe 

lie a» F^sâpov A> 5»9iâ!y qui existé ençoce* , ^ 

- -« ' . ' », 1 ..ic,5r.î'/'^n. ^b»^Oi•L^lAiit 
Ipe Fousi'-m>-Yama est uûe énorme pyrajÊBiAe oou^ 

nerte déneiges per|iétuelte$y située Suis Ta pnmiteede 
Sou^oùgttk Im froirtièré âe céfi^deit<z^'c'est%\ûiea^ 
iephis constdéi^bleet tm des plus actiis âû Tapbn.En 
799 il fit une éruption qui dura depuis le 141^^ 
3* nmistûàqu'au x8* du A*; ^He fût épouvapt$le/tes 
cendres couvnretit tout le pied de la montagne et les 
courans d'eau du voisinage prirent une couleur roum. 
L'éruption de Tan 800^ se Et sans tremble^oûent de tgr- 
reà tandis que celles du 6^moisdë 863 et âiiâf de ooA 
en fbrent précédées. Ija dernière fut très violeiite, 
la mootagne brûla sur une étendue de deux heûes 
géographiques carrëesiDé toutes parts dès flammes 
s'élevèrent à la hauteur de i ti toises et mrent accom- 
pagnées d'un bruit de tonnerre effroyable. Les tr^çi- 
Memens de terirc se répétèrent trois fois^ et la mon- 



*' 



^figne fut en idu ^ndant dix jouf s ; enfih &a partie 
inférieure creva, dofe pltdc dé cèndrçs et;dç piei^res 
en sc^rtit 9 et tomba en partie dans uli lac situé au 
nord-ouest, et fit bouillonner ses eaux, d,e sorte 
que tous les poissons^ moururent, ha. dévastation se 
f^jÀiiilit Aur vîne étendue <k, 3o lieue^^ 1^ laipe cpuià 
à â^e Sistance de 3 à jj^^^èt se dirigen pi^îp^eipale- 
meol'verà U prbviuce de K.a^j ^ v rxi 

mes A lança des cendr^ à to liémets^ m^u4|ju$- 



«ia|s èî^ ^. renoi( v^a ftvec plu$ 4^ yi|ûle^<;À li^il et 
te a6 . Dçs masses énorpies dc\ roct^s, clu sab|% Kftf^ 
pÂr k chaleur^ "et Une imn|ense quantité d^ cendres 
cQUvi'irent tout lé plateai^ voisip«.£ês çeiaidr^s ifiupent 
poussées Jus^uli îonyarq ,, <)à ell^ f^yr^^at 1q«qI 
à une hauteur de 5, à ^ pieds ; et wême jusqu'à /f^i 
où el\es avaient pli^ieurs pouces, d'^aps^em;, A l'^u<- 
droit' ou rérupticm avait eu Jie^ , qn y it. s!(^tliJirir jua 
large abîiaole^ \ côté duquel a'élevii nn^>9et^,iAo#p 
tagnç a laquée on a donné 1^ iioip^'&^FoG^ye^am^s 
parce que^ sa formatiQQ en| lie^ d^ns le$. i»4^€|^ 
nommées /Vv re' ^ ^ 

Au nopd du lac Mitsou Qumi et de \a^ prûv^nçe 
d'Oorai est celle de letsisen^ qui s'étend le^long de 

(i83o.) TOME IV. ai 



' 



3i4 IrouVELtiss Axrir^Li^s 

la cote de la mer de G>rëe . et es^ boraéeaa nofd wf 
k province «Je, K^gftn Sjjr Içffrs <^o^ riifpectifi^ «st 
situé le volcao 5/ni/âfl2f ;(,f|iQ«l;9gafil44VM^)^<lu 
JCoji no Sira.j^offt^ |^ra<^ïflgBç,,h^fl#^€fe^i».fll(jpde 

kosi) j il ^?,t,piji^verj^4ç^f?ei4ç^ p.f;«4wl|jjW*,SM^P' 
lions les .p4u?^pii,épcpjb]e?.,pf|F«jt,4i^f!l»{,i»^(«l 

mont Jsama yama où AsiUna^n^ m^i^A ,jàS«*^)«u 

grande jj,^ 4e,8j^fi>;ih W.:BflF>^?V(^^ fi^lWofeif^W;<* 
de M9«é.sfr ^f: fPt |f;^.#^4«'hriWp'd«Wïénlf fliiiPi* 
jus<iu'à la ciine^, ,^fjjetjt^,^^iï^.;îiUftée,,4»ittf^g|efflfll»t 
épaisse, ïi vojofi^^ dj^j[<^^ dç^,|laffl^mçitfl^<ile^tpi^^ 

les dernières spp«( D^reiMS». ,ç*„ri^^fflfei^gA,fà<> 
piei;re.poifce, il çyMVj|^e,!?Q.wyeiJi,t^Oi\ï^ Urppjçtfi^jH»»- 
sine de ses cendres^Ujoe^d^ ses .^ei;o;^c^-4ri|ip|j|^s 
est celle ^e 1,783. Elle j&U.Rç^s^^ g^sHSltlf^ft' 
ment de ^ te^re éj?,9uv4pj^-»JfK<iH'j^,^«^9âf 1» 
monUgne ne (fesçi^ deyoRMRi4v^^le ^,4^ piRçrç», 
des gouffres s'e;^ttovyf;rçnf f^e (f>»j(t«6)p3Pt9î,> .«<\*a 

dévastatijon, dura4v^^aM(,Q.<^<>n^ i«o>^.>l»îwu 
des rivièijes Ypko |g;ava, e^^pyirçtUrga^ jl)q^]jl$(9n«i ^ 
le cour$ du Yone g^vs^il'iifi^ d^AtP^ifiÇr^P^li^vQs 
du japon, fut intercepté, et Veaq lK>U|ll(HitQ;H>Andft 
les campagnes. Un grand pçn^e.de villagfg A*T/snt 
Migloutis par là terre qu brûlés et DOBRerfs par 



1>E8 VOTAGÉlS. ' 3l5 

1» hive^ he -nombre fies ' personnes qui ohi péti 
iwr^oé^ lâëhiiiûë 'ësf <'MÎpdâ^l^V'<lée-^iner ; ïà 

la;^*dë'Htîète'TëitHoà'|à*J{:"te îa-c Ut 'Â ^ord- 

'«i«ii^ k'Vii^ aë¥aË^ iâM'/4t-^^ôit''i!rfi:^hâri<! 

ikoiiÉ>rb<a^tikes<èfi»ucféé'^ui 'jàïtKsséilt^'de I§ tertè 

tlMii(>ii-'dJJl'HcC'd<f'éaèif>^ai'^','(uli'téifi^ii^ d'Li fè soi 
I^tëniftttx •>è:^kl«' Vfo-' ^âz-' 'iQ<fiàVn^iailFèV ' ëxâceémént 
\ioéw^ë dëiii'Viltiïiiéiti^'ëMfm^ <^é1àpVës^ùiré'd'Âb- 
«hèrtyii;èttte*t^titféi!â'vffîè'aëfi'*Y)iiiWs'lîkkfens'dtf 
V<rf^iiiàgë fl^âèl^5?ëilf^taè c^'g^i, W érifoiiçâîiï un tuyau 
dkflà^là'tëh-é d:Tdllùàïébi*yoÂWe D^ 

ïife ♦ volcrftf le -pliisr s'élit!éiittt6ft^î du * 7apon est 
fftt'M j^<2>wb^ (^4ft6rfé'Ht*filant^ de la p^pvince^de 
JMliiU^^ix'\0ù^M;'k fet'fellîûé dans fa prfe^u^le 
nm^-es«, àû màûSi^éi^oiVà^Scinl^dF, entré Tàiîab 
€t Olîata,^ jfetté salas cèsSé dés flammW!'1L^s' Kautes 
m6irtàgn(ô« qiiî^tA^e^séiit'la province de Môuts et 
là' sëjiafttit de <?éllé dé i?km,' contiennent également 
pluàîedrë ^^bteàifs. Si hSuile^ suivons à ti*avers du 
détroit de SaÂgaf /nous t'etrouvon^ sur la grande 



3ÏS irOÙVELtES JLmkLES 

île de leso plusieurs montagnes qui jettent des flanll^ 
mes 9 de sorte ^£ue ^j}QUfi^<>UAKttis^.^«uÎ¥i)^aM)liatse 
volcanique qui commence à Fbrmose, par les fiés 
Kouriles y jusqu'aux Kamtchatka^ dont les volcans 
so&t en activité perjjj|^ip[l|^( J vjH 

Lès six volcans du Japon, que je viens de dëcrit*je> 
ainsi 'que les quatre montacnès, /lesaufillés sortent 
des sources uim|^ j Mvœr le Kokensan ou You^ 
no date dans le Bouilgo, lé Fokouro sein dans le 
Deva , le ra^.^4gM7^(iw^ 

yam^ }^^\^ )^9q>ltenfàKiieiit>^ «el^'léf^SJSb» 
naÎB^Jes^ j|}^^^fi«.<^^^ ••- ' ^^^'^ '^ «'^^^^ 

garc|if cQjcQIPC^ llosirpllis étèifés^ dà ïà|^6li^ uuà4 ces 
deux montagnes les habitans de cëm éontrée res> 
gardent les sept suivans comme les mi (ktke, ou plus 
hantes^ci^e?.,dç l^wn^Tpa^jfedl» s':i,^.\y^^ ^^'^ ''''-^'^^'^^^"^'*''-^^' 

a.t J^ Mra**no yab2%t 'tfanè 'là^ même pro^^^ ,. 
3L Vifoékiyartik dàïi^ Je'Selsoijij. , .»,, i,,V jc ^li-' 

è. ÎÀ T^in^hou:saïk dia^stk.lfaiinattiip:::^ ''"^>^ ^^ ^^^'' 

'1 Klxp^tj^^:-.,,, , ^ , 
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X>£9 VOYAGE. 3l7 






BULLlïfif';-' •.•"'■'/ ' 



mnHoB ^^^Ud-J^-TYSl 




cû^'^*^,.^ yi(i^WA% .jntblii-p*^ ^/tte>&ilincè t2f 
'.î'.fej^.^^^^'.ii ?.iM^.M-.iI ..■:>1 ^-);>S'""'*^"' ^ • 

bes réisuUats du voyage de-P^trdlébë k\>rïi dôhnus. Xes 
rapports faûs^éi i'Aça<)ét^ie^eb «ottnc^s p^r M/ de kossel . 
et CuTÎer, lès ont présentés souf leur \dpBtalîlie fiotir; Ils 
ont ^ié appréëiés par des juees compélyeus^/\;^ YquÎ de. la 
tëritë a été pins 6aute que Tes clameurs de.mîi(Dusie; 
justice a été renâUe^K% le 6a|>itàine ^'Urville çx à aes ha- 
biles et conrageiBi'eoUsiKot^téch*^. Aujourd'hui la*publica- 
tion de ce Toyage met le publia ddtairë'àmême de prcmon- 
^r aussi sur ces important travaux.*Fëlic»U>i)8 1^. 3'tJryillc 
de son empressement à les produire et de la détermination 
^it'it a prijé d'en présenter le récit dans sa simplicité 
native. Clf était aiosl qu'en ' nsaient les anciens voyagei|rs, 
les Snmpier, les Bougainvillé. Cook lui-même rédigea 
sdn second voyage^ et ne le fit pas Ion g-lemps attendre* Cet 
exemple tf été assez généralement suîtI par les navigateurs 
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3x^ IfOUV£tl^E& ÀNHAlLES 

anglais. Tous les récits de voyages marUimes fusqu'i cei 
derniers 4oinp^oiH À^ eoiMtaimpeolt «onmisi^iMh^fliÛK 
torique. C'était en quelque sorte le journal daM^ord^ 
dépouiU^ .d9>saf.sécliQr,^se.l9iaJbît,ueUe.;et.pl^^ molfi^, 
animé par'^^^ ^piao^fc^,': |T|îr.:.^ft ^^m^^Atii^m^ «^ jfc* 
moçurs de£î uajtMr^l^'y (>ar.d^ détails; &wr lefh(Hr^Mdf«c|iQfi^idii^ 
90I et; qtielc|^e£ois 4«}$f ipar d^c^^^'i^iexiow.pbiloftQ^îqiues» 

he rédaq^|lr^Jd^^tK^|i4«'4f^ #èW^pp;^îfl|i«flllW*/U»©. 
aulr^ i]^nièv©«,J^ ,,ÎHtjnâiî^evd#v,iFpyageJ ^cf^à9hUi 

par|liç,| 4'pbsw1CS5^w^,ndwji^ ,)^;.^a9il3r#ti fitrltet^lft»^ 

récit ^,njt|i (î^rïW8tt^> 49iiHiB)î^i^ M«iUsi£;pîViîl«fe«i«te. 

nouv;e^e,4.à,A'^ic^e 4fi te^4l^ l,*oJ>se^vftt^Kfc8eii»iife|iS^ 
arec se%d(îiFafir(càqB$î,et s«^s^ç(;{«^S||»ellr3|]î%r^>l^tj^stqlmi^yp^ 
années dis r^ph0fîpl^£b:imer^)rf^|H»n 4e &iU%iHl C()^r%|^ 
d'éru4^io|EîL g4pgK*phM|»e> «quite1^;étlOi3|^JStei|f«^^ 
TOjag^^ ni iOHJpi<ivs»>uilenai|raMo«i iriiiF^p^AIÛffl^^;d«i€«i 
puiss^nft intj^ô^alt^«JjéÀ> ]>9nn(;Qt«^àl^i|ii,^1^4liM.%l^ 
^u nav,ig^t(Ç^r, à^çetéçH qiicMidî«» et.pillwreifliJMB ^iopiji^ 
çvçne9i€^^ cpiDOt aoqompiiçii^ $a4n4rçbQ/^ ^ t^Jnç^Tia*^, 

M, ffUrtilU^ en 40p«aî4 }li pr#»^«flP èJ!îftftSifWn«<b 
ihode, s^esl inîïN^é,Vlpiid^s*'^c%iÇ«^M l^ji^^jj^M^^g ^ gite 4»*, 
8emiTOen^pfn^ômç4€i»,ex|ïîrwiiilftf;f^Jj^^,,ûyf^ 
parles circonstances sou» rj^fli^^nff P df^qM^elf?^ iÇ^if 9^ 
yaît. S'Upr^fen^ç 44^doc;ji^p;i^,éUtap.g^ArV^^ 
immédiat arrec les lieux visitét$«.iLa 9W ^ ^^ ^o^s^i^p^ 
dopumens ^uô parmi teux qvi ,soQt pe4i.0))^ii§kt cç^Ti^All At 
jamais parmi les publioations po/stéfieuresà^r^ 
Âltentif à faire valoir lei| travai^x ^.«ejs^ 
gnpns> il s'empresse de les distinguer 4cs siencî«,Ç'c^^BH 
qu'il extrait les passages les plus remarquaJble;! d« f^nr»^ 



W!» VOYAGES. JjJJ 

<le M, Quoy, et qb'il les donne lextuelleraenl à la fin de 
çhMfaHi^nAÎvÊme', pëur h^ paà îtrtèrronn>i*e le cours de \% 

' Ik«il d^ «ii^igatéû^^ àttéh^tîfe aux fois delà prudence, 
dfttit UcùisètA^ë é^VipiÂ t)à\ëë\\ Céttk4â évHeiit leicon^c^ 
painii»wi^>«dir^ >ce '^h' orit/ irili el ee quileur ëliît près- 
çi4»^(hi#di'lRboim«V de «oUi^^ et dé prévoyance ', îl« lais-, 
swt v^Iwilefiê'^ttpçoNïâclk* que léiîi'aitisik^iicKotis étaient^ 
&lé^é^'^fâé lé^t^ft'tl^iBiiikx.PéiV, (lôiir déréut'ér k criti- 
qua ^^ île piJÉbK^tie pas ee5 piëceii'lnconîrnodeV qui poun- 
roleA€:^4by«nlr Pacte *'d'Aii^u!(ài:l<M> 'de 4hexpfeïtileur. M. 
d'Urti<ii^y'|l fail to^ le «^MtVslîrël» Cbm^i^ieli^ <îo<^ , les 
lm^Pù\Mm^;kê ê^Efàité^HéHviï: , lé»f!lkiidèrs,^lë9'King,. 
it W«i<«litf cête^dd ^âyôyâgë lés ^«^ubtklhs'^e soÀ' gou- 
T0r«jefai«tit^4 CkiMeft de Ltf P^ùviéti qn« i^éd^gêtf TbiTbhe 'Fleu-r* 
rMlài; 0!fidt Uiii)«iirÂ ^ë Y«g«nM?^^ «MnâkW 4i^ mèdèAi en cç. 
g»iii'/>^ el'eétiëir 4irH''Â%iVdâlbe^, résfènt <^iktûe m monu- 
jp9erk;l>âi(^rffi*4iiAinceïck$'6e M', de Rosse)/ dent la science 
dépli>rcn'^^J-temps lUpetteJ A/jotitOttS^que M. d'Urvîlle. 
n>»t pOkn% !K^?té ai««^debsott9 de <je qui lui ëlak ordonné . 
d-eiéeutcfr. Avant «è telsn^vre dàn-é Sa marche^ nous jette- . 
rons un coup d'œil rapide sur les travaux de ses prëdcces- 
seoys/€Mlé*'bbrnàé%;lèeAe£bis^ à céq^t touche Ta poljnë- 
$4ev et'^l^iMint de c6të les exfiëdittbn's quî ont eu pour 
okjëliipiMilMëè a^bhipel» del^Asie^ les cdté&del'Âmërique^ 
o^ edilèft ééU 'K0iÉi¥ell(SHdlttfnde 

MdgcUàn cotiini^nce la liste des expl^rateui^s du grand 
Ocëtfitt* ^"*ttort l'attendait suif Une' des PhiRjppinès , 
iliëâtav de Ms ph'epreis dëéotiverteà. Grarcia de Lôays'a quî 
leenSly'n'eti fait siocunede quelque importance. Alphonse 
de Sriafcat*; berne lessientiés à la petite tte de Saint-Bar- 
itiétemjyune des CsroKneà. A la voix de Fernand Coi*tez^ 
AW ardeSaavedra s^avnnce vers les Moluques , et toit pour 



3a^ KQuyKtitss aitnales 

à. . m ■ * » 

Itk promière fois k Nonvelie Guîtiëe , destÎDçe à résfer si; 
long-temps în^ibiteinenh çoatittê.^&eB'décoth^erteis dé. 
6uTW(ièe&i^hba;;>d#fai^Oirëé!fri-;^thVb^'VagaemeiÀ. 



(7'^ i'wii-:^ 



la 

Fernand Qairqs , ^on piiotiç , ^t plus encùiè po4rmé ; 







Yaex d&Ttm^^ègiet $tt«<<^«th^Hëxié'fo>^^^^ ineniiiOQaïe 
de la Nouv45Ué Gniv^è,^ éTla tdtiii^ll^èyhdë Âé ce detrôii'^au- 
qnel.C0Qku^aVaU45«k*ie^'pâé( lé'^iWlt'd-lb.pè'sêfié nom de 

riÇndeavbari! ') t Mr|.i.;..i r '-'^' '<î '^•»' '-^ '' ' ■• '' *;'^ 

Le be6oitiAd'a>f ^èff 'Ai^t M<^i!i\|ité^' èraiî^'dûublêr le cap 
de Bonne-£ii(}ëtfâinO0; ^êétttttAitsi'l&réysige dé Lemaii^'et 
Sçhouten y oà j* f]i0ar Jai; «pi^eAii^re fois , Pexlréiiiké de TA- 
mérique est contoaroeQ , oà la terre" dès états est dëcoa-- 
verte , ou le détroit qui les sépare est fratichî. La naviga- 
tion de Lojnairç dans le grs^id Océan , fait connaître tM^ 



4)M voTJfcaj». 3^1^ 

mer sensée ^'Hlçdts et d'^ciy^b , afpeMe k mer Bbvrdise , 
et les.p^^^j^^ Çhv^ , S^f^f^n^, W<«lBt , des Mouches v 3 

4S ^9rAi$Mitf^^yi^^P9^^^^^ 







a tenu cachés à TEorope les résultats hnjportanoAf^ten 

siècle^ mot^f.j^f jç^jçtcjmbge afft,tr%tîMlfltndaicélîl»Ma«ièrdc' 
K?.e^^ ^»pe^?/ft?flj?rf^e«t4f^l^FvMfW flc»*te5 ' 

^i'r^^ r?l}^Si8HF.^fPf »A* ^fl^v** ,qÔ4er,n>owlidel là^ Mè^eHe • 
Gul^é^, la c^tejOflpî^ifiçle .dg J^. Kwflf**[ btbnae^y la »bô«fe 
m^rî|aipna)e de ja ?f9W.ç|le.Pi>fili^^, la d»itnw*t«pntoïpè*fe ^ 
cettp^ djiTjCiiè^p ^S jftWQpyf,yft(^^iiïl^vfe»ife«MaliiÎ09>>0ini-^ 
ceuse» du Yolcan, Couronne, G. Kook, Longue^ Rieh , sont 
au noipbrede ses déçp»ypr^e^eUef.dç'R^8Çî«re6a(^73ft) 
se bornant à Tile ^eJPagp^f, SV^'W sii^pos^ia^tervé yià&|ttir 
Davis^ et .lejç îlespç^u imgf^fJf^^t^fijdie»Bawî«i%K6g§fif^ 
Ti^hoyen et Groning^^^ ,4PiM^ }^.posît*oa.e9t>mci(riaifaé. ' 
Ici une grande lacune se fait remarquer dausd^'sDiire ' 
dçsdécofuvQrt^s^* Le^Toyage d'Af^Q^» inniiJfirfiidiinlaLseîénse, ' 
est le saui (|i:^'qi3i ait à sigofiler p^odsiia une pémodkde^pius 
de quarante années. Mais, le? e^reprisQs qui ▼oatf^uîvre 
commencent i^pe no^tTellie èi:e giéogr^biquoi Le noble 
amour delà gloire, le désir de periectionoei: la connaissance > 
dçnoti:eiglobe;>.en seront le principal. but. Ce futJBOUS Pin- 



^^^ ]IOUVZt£]0 ÂlflTAtKS 

flimc8(i0rc«iiomfteleÉpritt{we Byron navigoA dans là tn^r 
AiS^d^ en 1764 et 1765. Sa ootfftftfasâiSt^ âé» f^tftès île«' 

«eeM«,i9|k^ehM»tom) l^iri^i'iS^^oè^eé^/^Q^^ 
pmoe<flilif^, Oki&li^u^i''i<oèi^{i^dritii»^lt{'*iHr8»^à- 
9iâdi9 %rifyfi/>«t Modtf#^#4A$>irè9^ud&c^'¥«M^teeé^^ 

pel et Wallif. Il reooDé&)(>%Cs«^^éo|l#»F^éttm^(^^ ^ d^i> ' 
. lieMiiMBlîtKNMeikle ^«trëdn^g^Wi 4]m%Ht/ëdht^fiéft- 

dé. l!*MiMJid^3AafKi«^^ vthv^yétëfkékë^î'fmi^i^yei, 

çbe, dans oet archipel à la Santa Çrux d^M^â^y fTàë^é 

^e bi Hmi^UeuIvItfk^e ^ é€:W(|âePl)'dt)fttne^l<s "fiëit^deS* 
G«iNPge«plKl iidtokQi^d^nléMrélàieTbiiTètleiBkiâoTf^^ 

eiiiUrt^tt»aè7iiûl>ët«l^â pt^^'d^ tbiit^U» rriitnlIîtfné'^QM^i- 

niaieilt'd^^tietfr^iifcébfttiëd/ liè'ti^è cd^>àM(iieB<yèlgMiit^ 

cafops'^ ^ij[^'^êÀnNitet<*it4Vuli»e % «'fll«i<sli*er «ite'lès tii«H , 
ajonié'à'iiBi gédgiiftpfatcr kà ttes éétf^àtriô Fiaiôëi^d^;; dê^ 
\aLnck»É ) âè te; ]^r|^; dtfke 1^9^ dltns l^àrbliîpèl^Dbnée- 
rtnx , Ttoîti^Ti»; ^Mçeftifrc «V^dKi^rdès'Na^gAléii^, 
rSnfint p érdtt, Id^ Hëèlde'lii libuM^âé ,*èetébkVé te^ Wrea 
dH SaiBt-^EapritV^é t^da^' quHr^ddle duViom âe Cyèta- 
des, recoimait qàelqilea-^nes des iles Salomon , et teîrminé 



/ 
/ 



• < « 

&»ffi^e^t^^p^e^,^4pfhlèm « JMt6îqtf§ii1liBfr*bl»fiiiw«- 

Le premier (17,69) reconnaît pl^euD%4«»ilii(4'$^QnKiii^ 

île». qH'ik YfiOfîl 4^^. vf^^m^W^* Kei^Hf!^9.^e JP^miogc^ 

comiwarf: le$ w1Ie« Sm ^i^^m > «$ai^ Quidun^ y IJ^aimssQ. La 
seoim^e j^'a pii»*^^ verfKQ députa» Son^^oinpatriote ]||au-> 
reile^ patti^e Loç^aen 1781 ^ndmnia le prçmfer les fle^ 
^ MoB)^ Amarj^ra ^ Lalta ; Mayorgai oa Va* 



Gran Cocal et Saiat-rApguiM. L'iodentitë der4)es lerres^ 

i|i'eftt jpafi façi|ci %>d<^WM^t»l^'4*iillOtt«^ 

JSÎ la fortfinç iflÇ^jïf^^ ^.Jb« ibBQi»(Bi''d1i<Mi0ai)^^a 
misai(^ Qjo^^q)^ .g]V^ 9e</gvaj[ikn^ij|tUtaièi|a * 

capiuiu^iaiÇ^ l^BS6^gWW>idàq5,flaÉlBrfwiiipi9l^li^ 

de tj)rr^,J^^^gf{^gr^ 

Garysfort ^ Tiork, Ç^^r^fiq/lG^^li^ïi^lcml Roioâiaft^lIlAlrè 

m^rce^.,reconnut , en >7gL. cette pajcUe des îleseMâl^^pïide^ 
qui vivait .^e ^^^çip^y^f; ^^9M^)taiipaîÉe8.>a<l(^i'é^mif 
te^ les^ îles dos EJmiuii^^a ^i/d'OpaÉ^^éftiBiPoiii^éÉO^î': 

éu^it rëseryë àUaFrajo^ç^id'^iinoUr à cettè^ëf^iqlïé'^bi' 
géographie ,^j| Jgçaft^, >QQ^a»^. lEUft'doib an gë«iîrti^^'fifc^ 
trecasteaux Ja .rççpj^ff^s^D^ .«b^aittéede totM^la* c^te- 
occidentale ^ela ^qm4!^ Çsl^t^^sn^^^idmhmg^ 
ceignent au i^ofd, ^ç^l9^îe«i^4e9tt)eafSfedmiîp«>«^tt<«ft^ 
Samt -Georges^ d^ Uç«^^ l'Amif»B^'> «de i'ib^^ "^ 
Santa Crui^^, de tcnilp.k fêff^^ fl«p4f»tiiMi«le'dé4a^%Mi- 
ttade, des iles ^u.nord de f§ WonveHa « JB wi t ay i c >-^èt â^nne 
part^ de la KouYelIe Gainée* DajQA ees baUea^expktratioitt^ 



Bit VOVA6ÉS. ^2^1 

se Iroéye xomprâe la - dëcomerte #«1 l^aftd nombre, 
âHkACtihiU'iiié00irabjiis4a'iddft< Af6Utbtis qu'elles consta-' 

k$,^rff«<riîftffpi»éhf«yfett4e1Mi«]^^ 

tîté sottpçonnëe par Buaché^ et-^indîqùlfé^^di^ rledrie|iJ 

U4iê(MlllMii}éattiei^ o#ll%lé<^Tl4il'a«^i'.t>i^ W que 




.«^u^qrftaml^ cpii'rto^«âlW,'fl^tt% ^ièJmfoU des 
Uasft'4ilos^ikiSb1yheM}/j«'y« 'kjafek''liiBdJie'^ierre:''^ôit' 




euQfiiyftpIfli 

Au T<»»jiigevdtt Mi lè>oK{]^iifin«>f¥e^îil^él'sê IktacYie là 
rQQpm^iflf 9BC«'^ii^ndcpié(««ilMd éèi^^ardlfi^es'âë la plus 
gra^f^ntfi^ âea^MatMnMÉM',*^ ïa VMbBii^i'^'crè^la petite ' 
ile JiiOA9»4Nt^L'tfrdiiprir,c|M ^N^gàtéih^;<^ Ta^ rè^tifica-' 
tÎQIL 4',g9^ ^maso OModiréHe pèsiâbnà'; Mti^ë^aiÂrés^/ cêties 

BeU[^i;iglM^u^i!«tv <b)ntUa traita^He^nre ^ht ^as bién^connus'; 
oa.MiH>SiMil«CMttt)tfÉâîl4fo0tti(i>tf teé^è^'Môtléi^, Aratclîef 
'Wofct!f>Pl*y.oB«Wéy iiô. *cfHyy»Wgef^; "tfchitcb'agor , 
MUf)r|#yitabJ iHKiligsaiiei^^ tî>k*fi^ <et Ldzàréy dana 
i'ar^^^V iIMpgkvwx^etiifite Onb; atecdc^^t 'petites îfes 
wiaii^pi, «ual«dik»12af«bipel^i4!i. ' 
|S, JQiipCffrey estexpedtë en 182a pour ekpiôrèr de 



3t6 irOlflfBMBS :4ViràLES 

ÇlciteoauTqttnerr^ l^ Loaiftoge» >. Amm U' p«rliè bt phà 

çonnikbsaiiceè w^^ ShMilfiMafifllf^ Mhotften 

de la cMeiiiHMi dala «Wr^Ht ^SKtMtt. BMf 48tt4^,4l prMi^iieîÉ 

Vile fitiMB^oii Utf àii>^^«f4i^k pir le'ëiÉ(mittc^kiitftSl5«iH 
Croieir I il #ioi<vm404it|ili &Éipbite^f4ft^lb^H(^IM» lé 
Toisûiige d0i tlerl^askiU j il ekplbre }e*§i%fi^ëo&MtfriN. 
Me f^Sbgobai<d(»etlHt|J««tilMt^iV«tfMM ^(«èa>ttë«laté 
deylMbloiU^'bBtt^^i^eimâeW ffkil4^tis*'M>ft«è«|9iSîiâifehfai 
tl d<fiai(i7Xvrtiof B^i|(tltfMHkkftft^ 
enfio >ittit|«ma«ulniM»*{B9«b0^4^ ta ÎMMifti»!^ 

iaMoelAi lat^itfiilfief^lail^â^U'AfiCkaÀ^fef) é^iilfSttë'toiiré 
OoveviBtfa<ei^l^â^0^6iMiJ^iiiA)fiftjoë?'^ ^^*^ ^ '^* ^ ^^''^ ^^ * 

De$ 4apQMitl9ifa>fWWtfMte(g««t^ltf^^ 
iinteàryalUs •4mL»^MiéÊ^''^hiKm\^.iâ^^ 
cpe >>p «tous 'dëy'<MMaali«éAaiftl^;"É>it»1^^t*il Mi t ^^ 
Koteçfainyde- W»iRilgebet<Iiffikév4 Jb Miid^dltMM/^ 

verneur àe. Gaam» que ceittî-ci> en i ifly^ > ttUHrfl éëé» H » m t 
«n reeamib, dhaiJc»eârf»Iiri4dii'tb^fi^>'âéillééflSâia« 
vitte^WVièfiaiileè (UrT«ippS0b^'>litfi41fcrlroWMi(j^'WIIKlini» 
de MpitdodfeyiqMi'tk «i|lPoii¥4e»-4ib8^i(iétt&v#iiBel^^l4él}L ttes 
TïamoicmK^.lés flesîFwëâtts/iVlteiiqitdipiiefi'iiièîiiial^M^ 
vani'par JaneB^^Duooiiii.; 9i(^oielitf {Mm' diMrte'BigHil 4te 

EaGuy 4nis> etsdeHfîihrdifif am^ >^tilF^ 
ouvëoifii^îoiiti en6dite<iteë't^gilâléi datts^ia fadéitai^ti^ift'pfir 
diSiÊfum navigoteora et ^g-étu^cayllaiftés 'du <<»è^«pce. 
LeufT^ p^timt ne aoiit>t>fts UHijrifttt9 Me» ailAiéirtJ^iiÎMV'^ 
qaehpiefois oe^ pëtendaes déeoovetièB 'a^|i|Aiq«icM à 
des terreu dëja connueé. No«s nous eontentercnsa^'iiidi^ 



i|iierrilel^«|iiii»g revue demièFCtnMfnl par M. leGoaiaiit 
1^ il^ A))g^rris dom. deux capitaines lEffiérens om donné 
la. p^tjiMiii MMMii yélp^ e9«in)^jii{Ué»; WashiogkHi, Tîle 
a4^K;}!f[pi^ 4f^ qf949»,fV^ Am»t%mt^,MBirhmA,,*^ 

lea ^U» Yiti, les ilQ«^&«)^^^J|ftT!Î9tt1»â^<B^ 
Wftfr<ffllft«ft>W6d'lllwi}ljB|îftliqg^ft||#^ 

9)f«iw^d^tipa^m! 4t J#)£àciMi»d'>i^id«Ws6faQttipi!ptoità 
^4iif9prt«i9i?v« $m9ttaJIft<iii bjifiiRKfffe^AnaiAt^nattb'dii^ 

. rfo^^Afo0r44Q(l«Atq«liUft:q«i^«Bàiliidb idimigcr'aoo 
wmm^f^i^M9t\âo\Hk0.f^^ d^ilraaUè^^areiHa 

4ft .;ap|«; iNMÎwa C]<t]|^|pftf¥i^ «dfii «Nfr^ ^6/31 ., Ibo^oînot , 
l^lil^y[jigfi$ij^^]6s9ittl«l^^^ le 

capitaine poaTait compiet,cfnM& 9UQjd'frolfiè9()ra<iitièiiie. 
La Jio^È^)9i<qi«^s^(f c;>»^ mriAoinsin^u- 

iseJle^AfMIllLrÇiçâiaard «it^QnpypâDbbdeifobtenet lësialeni 
(Suî«ffAb9«Qf«il^imitt«<miiiis;;]^ Saiaioii'^t ebûî»coi»me 
deaaifl^tl9iir^SHMi nçtits^e^Blmrca {esTetkmraiîll daQs lede- 
|rete>viHlaa<fiMXï€ttt à'iiioàâller à.42arner^ ^ dans là rade de 



3%S NOUYELLBS '.ÀKirXLES ^ 

M. d'UryiHe obliot du major de la place la permiistôd 
de yisîler en dctaîl, les fortifications de ce rocher fameux. 
11 semble^ qu'à cette occasion , l'orgueil anglais se soit plu 
à faire parade de tout son pouToir aux yeux de PEurope , 
et à prouver qu'aucune force bumaine ne pourrait le ^as^ 
ser de ce point formidable. Percé dans toute son ëteodué 
de casemates > de magasins et de battëriét » il ett défendil 
par plus de six^cents canons de gros calibre. Une race de 
singes > la même que celle qui babi te la e^e d'Afrique, Vit . 
sur les flancs escarpés du rocber, des frutts^du Chamœ^ 
ropa hmUUe et des jeunes pouces du laitron. Les autori- 
tés locales protègent sa conserration* La ▼égéiatton à. 
beaucoup de rapport ayec celle du Letant et surtout aTeë 
celle de Ttle de Malte. Les jardins de la ville sont parfaite- 
ment tenus et contractent d'une manière ravissante «vé'c 
l'âpreté du mont. 

tJne excursion dans les montagnes qui dominent Ai» 
gesiras, doùne sujet au capitaine et à MM. Lottin et Les- 
son de faire quelques observations curieuses. La toae qui 
s'étend depuis le rivage jusqu'aux ilancs dé la montagne.; 
est occupée par des champs de blé entremêlés de pâttifagër» 
verdojans. EUe n'offre d'autres plantes ligneuses quie des 
buissons de nérium , de cjtise épineux ^ de chamœrops et 
pas un seul arbre. A une ccirtaiiie hauteur seulement pa^ 
ratt le chêne liège; quelques petites habitations «e reteK>ti- 
vent à une grande élévation, puis le chêne liège dqparatt 
pour faire place aux cistes, augarou, aux fougères, aux 
cytises. A cinquante tqises du sommet règne :une longiié 
esplanade naturelle, eu pente douce ^ d'une fonue très 
reniarquable, qui semble bordée de trois rangs de murail- 
les. La hauteur de cette montagne se trouve être à sept cont 
quinze mètres au-dessus du niveau de la mer. De sou 
sommet, l'observateur peut contempler à lafob l'ext»^ 
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'mitd méridionale de cette Europe si colèbre par les- ia-^' 

iBÎères , et la partie boréale de cette Afrique encore !ploà^ 

gée dans les tcnëbres de la plus profonde îgnorânCev' 

Gomme une barrière insurmontable deux lieues de mer au 

plus séparent ces deux coptinens et semblent être pour 

intelligence bumaine , les limites de la mort et de|a Tie. 

Enfiil , l'Astrolabe /après. trente-quatre jours d'attente > 

TOglM à pleines voiles dans l'Océan atlantique» IjO. petit 

groupe 'des stériles et rocailleuses Salvages^ dont des U-- 

gfons d'oiseaux sont l'unique pôpulatîoa^ est ex^Ioré^ et le 

l4)Qin, on jette Pancre devant le fort de Sainte-Gcoix* 

• Nous' ne suivrons pas ici les of&ci^ers de l'Astrolabe dans 
une intéressante excursion sur le pic de Ténériffey qée 
bon nombriB de voyageurs , d'Anglais surtout, ont sofivent 
gravi ^ et que MM. de Bucb et Cordier ont . examiné eh 
géologues. Ce n'est pas sujet nouveau en. géograj^e,; 
mais tel est le pouvoir de ces sites d'exception, que leor 
examen par des hommes de talent produit toujovs dea 
aperçus nouveaux , ou des faits échappés aux explora- 
,tiBurs vulgaires. Cette remarque pûus a été. inspirée pat 
la lecture du double récit de M. d'Urvill^ et de M^ 
Quoy. 

Le désir de rencontrer le capitaine King> détertaûne 
M. d'tfrville à relâcher aux îles du cap Vert* Mal* 
heureusement, l'ofiBcier anglais avait quité la Praya 
trente-six heures seulement avant l'arrivée de l'Astrolabe 
qui y fait rencontre du capitaine Owen^. retournant eu 
Europe après avoir employé quatre années ^t demie ^ à la 
reconnaissance détaillée des côtes orientales de l'Afrique et 
de Madagascar. La Praya et son fort sont assis sur une 
éminenoe qu'entoure de tous côtés un vallon planté de 
palmiers et de cocotiers. La ville n'est qu'un mau,vajis Vil- 
lage. Toutefois, M/ d'Urville regarde cette relâche, dans 

(i83o.) TOME IV. . aa 
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kdftB d'une longue campagne , comme bien préférable A 
oeUe' deSanU Crux, Le mouillage est plus sûr, l'eau b^j 
fakplm coinmodémept, les boeufs et les légumes y sout à 
boneoiBpte> i'éloignement du pointde départ est pins grand 
et OB n'est pas le moindre avantage. 
. Xb petite Ile de la Trinité^ assemblage dé rocbers de 
qnâe cents et de fauit cents pieds de baut^ et dont leà for- 
mes coniques et gigantesques semblent des tours élevée^ 
fàà la main des hommes , n'ayant pu étr^ abordée^ 
M.d'UrTiUe se mit k la recberohe de Saxembourg dont la 
position avait été assignée par les navires Colombus et 
Brothers^ en 180B et 1809 ; il ne la trouva pas à k place 
étkldk met Galloway et la dernière carte publiée pai* 
k dépôt de U mariner Comme aucun indice de 4erre ne 
a^oflrît à ses regards , on doit en conclure c{.èe ce(te tle 
l^'fibd^ pur amcun des points qu'on lui «issigne< !i serait 
oonir diable delà rayet* définitivement des caries, ce que 
kg Anglais ont déjà fait. 

. L'Astrolabe «yapt manqué la l'encontre des iles.Âms- 
tardam et Saint Paul> ce qu'il fsaut attribuer aux épais 
brouillards j tourmenté par les tempêtes et une mer s^^ 
freuse, se dirige vers le port du roi Georges. 

« U faut avoir passé , comme nous , cent buH jours^ k la 
fner> dont la moitié par des temps affreux , dit M. d'Ur^ 
Tilk / pour avoir une idée du bien être que nous épron- 
iràmes en jouissant enfin d'une repos presque parfait. Nos 
membres , notre corps entier^ accablés par des secons - 
ses violentes et prolongées^ reprenaient arec délices leur 
èssiejtte naturelle. En outre, une soirée charmante > la 
tue d'une terre verdoyante , de ses ombrages et d'une 
tade tranquille et sûre^ contrastaient vivement avec le 
Spectacle d'une mer presque toujours en fureur et les tem-* 
pétoB auxquelles nous venions d'échapper. » 
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tlHette partie de la r^ouvelle Hollatide di^)a connue parkd. 
IraTanx de yancouyer, de Flinders et de Bàudiu^le ÈetU 
mieux enoore par Fexploratîon dç l'Astrolabe . Un point 
"fort important > là riyière des Français q«e l'expédition jdhl 
gandin avait reconnue jasqn'à quatre milles et demi de ion 
aubouiSlmre 9' fiit examinée de nouveau parie éapitcihiè 
d'Urtille. Le eours de cette rivière e&t bien des^ilé ^ son 
lit fort b^à et sa profondeur assez régulièrement de hukâ 
dj^pieâs.Dans presque toute sa largeur^ ses rives/petiplëei 
df» cygllcis noirt , de hérons blancs , de 'Canards musqués > 
"HiWH ^tnbriigéés d'iinmehses cnealjptirs et tapissées de joli) 
k^lsiBQns et de ôeurs élégaittes. A cinq milles de son embdtt* 
thv^e, d^jgros rsocbers barrent ce bourant dans un en-^^ 
dr<Ht 0À sa pén4e devient plus rapide. Ici^ ses eaux, sovk 
doficei» et)e3 naturels ont construit d'ingénieuses pêcheries 
e|i a'aid^pt de trois ilôts qui rompent la vitesse du courantL 
Les de^u^ rives/sont généralement obstruées de broussailles 
e^ de haMJtea focigères à rameaux entrelacés* A un mille 
enyîroa 4^ Ja premièro barre ^ la rivière qui continue d'oi- 
frirun lit de douxe à quinze brasses, se trouve de nou^ 
veau b.ari^e par unis cascade de deux ou trois pieds idte 
hauteur^ Cm cours est i^lors le nord-est et l'est. A wti 
mille )st d^mi il est barré uUe troisième ibis. Ce serait à 
peu près jusque-rià^ qu^ane embarcation ^ tirant quatre oU 
€ttoqpted9 d'eau ^ pourrait facilement femonter. Plus foin > 
Oe n'^ét plus qu'un torrent rapide coupé de rochers. Ce 
lieu pairah au capitaine d'Uvville très favorable pour 
.4ine oolonîe et de belles pla&tatipns. Il ^'étonnait que lés 
Anglais n'eussent point encore songé à s'y établir. Sa sm - 
prise tteftti pas de .longue durée. Au moment même de sa 
.relâche^ jtoe expédition partait de Sydney Cove poUr le 
port du wi Georges^ et un autre pour Port Western. Ces 
, »^uv«U«Molonie8 ne plaisent nullement aux habitans de la 
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Nouvelle Galles du sud, à qui elles enlèveut^ pour le 
moment^ des bras utiles et qui tre voient en elles > dans l'a- 
venir^ que des rivales dangereuses et des relâches plus 
rapprochées de l'Europe et d'un accès plus facile. , 
.'Les habitans du port du roi Georges sont d<^ja conntis. 
lie <;apitaine d'UrvUle et les officiers de l'Astrolabe coo'^ 
firment les renseignemens antérieurs ou ajoutent quelques 
traits au tableau de cette portioa dégradée ^de rc^pësel^u- 
mâtne. La* misère est empreinte sur les tfaits de ces sali-^ 
veges et contribue à leur diSoinnité. * C'est «u défaut de 
nourriture qn'il faut attribuer i'exiguité, de \èurs tocjmlïlres 
inférieurs. Le dessin que M. S^içison^ f&jLt d'ufi enfafHI 
semble une véritable caricatutic. On dirait q^ue lekmeïa* 
bres .dont nous parlons ne sont autre qoè le fémur et le 
tibia recouverts de la peau. Cette peau d'ixn noir rougisâ^ 
jtre^.une grosse tête élargie transversalement^ une mai-^ 
greur de spectre, donnent à ces tribus un aspect hideux 
que leur malpropreté rend plus déplorable encore^ Entier 
■itement occupés à chercher leur nourriture sur «n sol qui 
ne produit rien , les seuls efforts de leur intelligence jem*- 
Ment bornés à éviter de mourir de faim. A défaut de pois- 
son y ils vont en quête desscrpeVis , des lézards , qu'ils dé^ 
vo'rent crus et tout entiers. La bonne fortune d'un kango- 
rou, les met enjôle. IN'ajant d^autr es. armes qu'unejancj^ 
de bois, toute la peuplade est obligée d'employer Is^ ruse 
pour, vaincre cette proie légère: elle entoure l'endroit o& 
l'animal est cantonné , y met le feu^ et l'obligé ainsi à se 
livrer à ses coups. La peau du kangorou est iè seul vête- 
ment qu'ils opposent aux froids rigoureux -des- hivers 'de 
celte contrée. Frileux à l'excès , ils se tapissent soas des 
butes de branches d'arbres pliées en rond et couvertes de 
feuilles s^èches, et là deux ou trois hommes ont peine à 
se tenir étendus* Lorsqu'ils couchent à l'air^ ik ae serrent 
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les ODS <H3ii|tr>e les autres pour se communiquer un peu 
de chaleur. Ils portent constamment *av ce eux* un cône 
de J^anlçsia desséché et enflammé qui 'hrûle lentement 
ci>|ti]i|ie de Fam$idou« Ils s'en servent pour. mettre le feii en 
un instant 9 el le plus souvent , sans, objet , dans les lieux 
qu'ils traversent*, ce qu'ils font avec une prestesse singu- 
lière et une rapidité qu'il serait difficile à l'Européen 
d'imiter. Aussi toute cette contrée est-ëlle- brûlée. Les 
grands arbres, sont charbonnés jusqu'à leur cime y et les 
bois iniémeurs 'ne poussent que des tiges rabougries. 
Ces peuplades 9 qui semblent les plus malheureuses de 
ia.tertfe^ ne sont pas toutefois sans gaîté. Elles se mon- 
trent bruyantjss , communicatives et sans défiance. C'était 
chose singulière que la première réception amicale et ani- 
mée qu^ls firent aux hommes de l'Astrolabe «Debout aur 
tour d'un grand feu , hurlant et sautant à la f6is> pousr 
sant des sons qui ressemblaient à des aboiemens^ ils les 
%cquei)lirent av-ec transporte!; comme les bien venus* Puis, 
le cercle se forma, autour d'un autre foyer abrité par un 
buisson. ]$fos Français y prirent pince, et les rires et les 
transports recommencèrent parmi les hommes sauvages. 
Les premiers se livraient à de philosophiques réflexions 
sur l'étrange destinée qui unissait^ dans un triste coin du 
globe > les. moins civilisés des humains et les missionnai- 
res de la science. Les seconds n'obéissaient qu'à de seules 
iinpressions physiques^ à ces mouvemens spontanés d'une 
sace toute individuelle et toute barbare. Ceux-ci ^ prome- 
naient leurs mains dures et maigres sur les yétemens et 
la peau des officiers de l'Astrolabe , commue pour s'assurer 
de.ce qu'ils étaient ; et puis , comme dans les archipels du 
grand Océan, ces hôtes de l'Australie réclamèrent un 
échange de noms, comme gage d'amilié naissante. Ils de- 
uian<]aient cette faveur dans une langue douce et agréable 
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à Poreilte. La ieur est connue tm gaAonîliementtiàftodifleiix: 
produit par le concours des yojellès. Ils changeéietafllefO 
et VS en K. et en T. Ils noitiinâîent M. Sainson M. iHintdn',^ 
Gamiar XatmafBehïigé Pelante , à'Vimlle T^^n4l»Leê 
seufs noms de Quoy etdeCoilinet ^happaîètti'à* cette 
Baétamorphose et sortaient de «leurs bouches^ s^ûs étreed-^ 
tropiés. ( 1 -: :; 

Iln'estpas'decontrëè de grande ^eVidue qtii offif^ffiVuà 
d'untforraité dans son enseihbié que'la I?ouyé41e19ollMèe;. 
DéPort Jackson au'port'da roi <5TrforgeS , la Vëgëtdttè* ir iè 
même aspect, la physionomie botanique îîti j^àysfesïfWrilrtïe 
parles eucaliptus, les banksiâ^ les iaVithof^àjlescfMsttfl^X 
les bray ères et quelquies casuarina. Le sol nëptr^ili^lltlr^è 
des 'différences locales. Les 2;oopbytes et leâT tnôtk/d^aëft 
sont les seuls qui se ressentent de l'inflnelny^ des^ài^tidéft 
et qui soient pins nombreux et plus brillatis &iiléMrf*ë 
<}ii*on fl'apptocbe de fdqualeuf-. La bfeie da port *dil Voî 
jGreorgos est de granité à gros graltr avec de larges 'pltiqiï^s 
de feldspaib très souvent de couleur rosée. Tout* lii «C^ti^ 
ircc est parsemée de collines assez élevées *el <q^ip©«Vet?t 
même prendre- le noua de montagnes. Entre fes' ccdlmesy 
on trouve des étangs d*eau douce qui Vout se Jefter. à Ik 
ihev. Mais le seul cours d*eau remarquable est tt' «tivlèi^ 
d«B Français, qui se rend au fond'dnliâvre>auit^lHf^rti(. 
Partout ailleurs , ce ne sont que de petits ruisseâilx'ijéi'^ 
perdent dans les sables en filtrant à travers les rochert. 

L'exploration du port Western , moins visité et^lnoîtts 
connu que le précédent, ajoute, dans la relation dû tsÀfi^ 
tarne dIJrvîHe, de nouvelles notions géographique* à' oë 
que l'on savait^ par l'expédition de Baudin, de cetlé^l^afdc 
située dans le déft'oit de Bass et formée par deux îlefecoti- • 
didérables nommées îles des Français et des Anglais. Là^ 
comme sur d'autres points de ce continent anstral^îl y a 
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p94i d'eau do««J3. (le|)iien<lftiit , dans une GfXkvw fait» «nék 
«les ]pèi[ii«ors.de phoques » M. Gaimard eut cofinaianBaiic 
/d'une ri^îèire aussi large que la Seîoc à Paris. Ici ia «acT 
Miel quelquefois Â découyert le sommet de noiDlireu& rô«- 
obers^ tapissés de la plus éclatante Terdure^ Quelqoef-oqia. 
appamisseut aa-de^us des eaux comme de longues-lignes 
verdâtres sur lesquelles contraste la blancheur des mouettes 
.et des policiuis qui viennent s'y ranger à la file. C'est icv^ 
plus^que partout ailleurs, qu'jon iroofre de cesfucuset de 
ces .ulva ^ doiitles£ormes et les nuances Tarîéçs eharm«At 
i^/oeilpav le moelleux et lé .volonté de leurs teintes^ et qd'aa^ 
«ooeKégétaûoa terrestre ne peo^ rendre. Soos ces toiiffes 
amoai^dçes f oja trouve par centaines les plus ëlégpinies. 
ÛA tautes les «oquillea, les jolies phasianeUes qni fuient 
J'éclat de la lumière en attendant que la mer montante Ips 
iCaui^ue dans ses profondeurs. . .1 

. Paryeaus. dans la baie Jervis^ nos navigateurs a'cioo- 
Baient que ce. yaste eofoncemeut où Pon trouve ua bqa 
trioaillage, à trente lieues seulement de Port Jakson, où 
la végétation est vigoureuse > où de grandes et belles fo- 
i;è;lB«. viennent finir sur le bord du rivage en .présentai^t 
dans leurs uiassifs, la disposition des jardins pittoresques^ 
u'ait point encore d'établissement. Toutefois l'influence 
du voisinage des Anglais s'y fait sentir. La condition des 
nattLcels est améliorée. Leur toiirnure, leur embpnpoint, 
la construction de leurs cabanes et de leurs pirogues 
annoncent déjà les bienfaits de la civilisation. A quelques 
jours de là^ l'Astrolabe put en contempler les merveilleux 
prodiges, en jetant l'ancre près du fort Macquarie, devant 
la magnifique habitation du capitaine Piper, .au même 
endroit où elle avait mouillé trente-trois mois auparavant 
sous le nom de la Coquille. 

M. le capitaine d'Urville mit à proGt son séjour à Port 
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^aoksoa; en réunissant de nombreux matëriainx; à l'dde. 
deiqvtla, ila tracé depuis un résumé succindt^de la'fenda*^ 
liMBL des progrès et de l'état actuel de la I^oureHë Galles 
iin snd^dont l'accroissement est un d§s miracles de notre . 
époque. Dans cet essai rapide^ la partie politique ou l'iiis** 
l^e des établissemens de la colonie^ de sonadministra- 
lion , de sa marche sociale^ de ses revenus , de son agri^ 
.culture, de son commerce, de son industrie, est traitile en 
dbétail. Tout,<2e qui concerne la géographie, la physique, 
l'Usloire naturelle, eét beaucoup moins, développé. Qn 
saltque depuis quelques àmiées.M. Frejëln^t pr^rb sur 
œtte matière un ouvrage complet, eiq^e de J fl^^jH^^^ei»- 
aes pubUç^tipns anglaises. réci^nii^&nelaisseotpnai^eirien 
à désirer Air un -pareil su)et. Nous aT^onseartoul r#inar>-. 
quéydans le trarail de M: d'Urvillc, un curieux** taBlêau 
physique et moral des indigènes de la Honvelte Gallc^, de 
œs anciens pi;opri6taires du soi, quidi^araissi^atfiaride- 
^és, grâce aux maladies, aux excè»> aux rivalités , pré- 
aens jie la tieille Angleterre. C'est la destinée fa'tale et 
ooomiune des malheureuses peuplades auxquelles l'Euro^ 
péen. n'apporte que ses vice^ sans leur xomfBuniqi^epttnu^ 
■eùle de ses venus. 

Dans un second aHicle , nous suivrons i'Astrôlàbii d^te 
^helle exploration de la Nouvelle Zçlande. ' i^V.^îiî 

LAnsKAuniàiw&^fii>' 



\*i 



NMMM 



1 1 



". 1 1: 1 *.j .1 



■u. 



JMS VOTAOBS. ' 537 

» . < • _^ ^ 

< t^ •. ' . ' L i . '. ■■■■■ . 'i l " I I 

MÉLANGES. 

Relation des épènemena qui ont précédé et accom- 
' pagnéUntassa^re de la dernière ambassade russç 
en Perse* 



On n'a sans ^oute pas oublie les cruel& ^vèaomdas doot 
Vambassadeur russe en Perse et sa suite ont été yictimes , 
au mois de février iSsg^ et nos leeteurs trouTeronl peut- 
être quelque intérêt au récit suivant, triacë par un Fersaa 
menie^ qiû contient des détails curieux stir Pambassadè , 
depuis son départ de Tabriz (Tauris) pour Tcbran, le ^ 
décembre. 1828^ et pendant son séjour dans cette dernière 
TiUe^jusqu* au 11 février 1829. 

Attache en qualité de secrétaire au mebmandar qui avait 
été cboisipar S. A. A. Abbas Miraa^ pour ao<ïompagner 
l'ambassade^ je quittai Tabriz le 16 du mois de dioummadi 
al thsani (22 décembre)^ avec la suite du khan, pour re- 
joindre , au village de Tikmadache , M. Griboyedov qui 
était parti de cette ville deux jours avant nous. Le khan 
avait été désigné pour cette importante mission , snr le 
irefus de Mirza Moussa Khan qui, soit que comme gendre 
du roj> il la regardât au-dessous de lui, soit par tout autre 
taiotif, refusa de s'en chariger, à cause, dit-il, de sa mau- 
vaise saolé. 

Tout avait été réglé avec soin pour que nous puissions 
trouver snr la route des logemens, des vivres et une bonne 
réception de la part des officiers du gouvernement et des 
chefs des villages. Le prince donna au khan , à son au- 
dience de congé , les instructions les plus détaillées , et 
poor l'aider dans ses fonctions, délicates , fiBiciUterie ser- 
vice et éviter tous sujets de plainte ,. il mit sous ses ordres 
Mohamed Ali Beg , adjoint du ferach-bachi, avecaix. fera- 
chis subalternes. 

Le khan avait déjà eu quelques rapports avec l'ambas^ 
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sftdenr ; mai*, à ^on arrirëe à Tikmaciftebe) il en reçut un. 
•eeitetl f^actaiy et il ne parrint à co n q u é rir sa bienreiHattcs 
et la conGaoce, qa'après les services multipliés qu'il lui 
vendît et les fréquentes communicaùonsi qu'ils eurent en<» 
aemble pendant la roule. Cette froideur provenait du refus 
de Mirza' Moussa Rhân , dont le rang si supérieur à celuî^ 
jle mon patron- eût flaité davantage la Truite russe. 

I^'état des chemins et la rigueur du froid rendirent notre 
marche ennuyeuse et pénible ; une neige épaisse couTrait 
la terre tt cependant nous fîmes de notre mieux pour, pro- 
curer à l'ambassade tout ce qui pouvait lui être nécessaire 
et A^iiUè^ fit diminuée les tncouYéntens d'un voyage dans 
iiiie4lBi|d)9faiàDa*o . ' 

L'ambassade fourrait «ne inonpe assex nombreuse. Ootte 
MilGrlibéjiedort^icUeiBecooipjOsait ée MM. Maltaov et kie^ 
lii«(^0 yhretflibr'tfll^âeeopd teorétaires^ d^un médocin, de 
Mirza Nerrimtfn, interprète arménien; d'un prince- §éoiN- 
p^fjàmJhèûAit Bèg.attde Jioustem Bèg^ cbo£i de U do- 
m6aCÉdté'(J)aedjfef:be fieg ^tait encoreà Becbt)« d'uoeescorte 
de sei«e Cosaques de là ligne du Kouban, et d'environ trente 
valets mftbomël«ns> russes , géorgiens et arménien». 

Je remarqueifaijci que cette valetaille n'était pas sou^ 
mise À une sonveillanoe sévère-, on eut surtout beaucoup à.se 
plaindre . dfea Géorgiens et dea Arméniens , dont la conduite 
uidisposa ploa d'tnie fois mes conoitojens. 

Les.fonotîonA du mehmandar .étaient fatigantes e^ d'une 
naftarei deaiieroable : tous les îours. ii fylhk se pouwanr de . 
provisions «de tonte espèce , dottt il Avait. l'antorisarttoA de 
déduire IcoacciUint sur l'impoohioii. aanudie. 21. les faisait 
• déiivrerÀ SLoueieiU' Beg ^ni était chargé deila disivibuiîod. 
L'andMtssade avait demandé ^ pour sa consommaAtoti q«Mi« 
Udfenney a boeof;^ t veaiiy 5 moutons , 3o vobiUes^ aoo 
CQufs 9 44 livrée. de* cîs , X lurres de beurre , 36 livres de ioit 
aigre > la livres de fromage ^ a4 livres de sucre. candi y:5 
livres d'dpidea, ii4Q livres de pain, 6 livresde sirop de 
raisin^ 6 liwes de vinaigre^ mie liouteille de sirop de Umoa^ 
€ bwesde^vâisin, 3 livres d'amandes, 6o livres de ^wîits 
divers, iSlim'ea d'ognons.> 36oo livres de bois, 120 livres 
de cburbon de bois , iSoo livres d'orge , 36oo livres de 
paille , 18 livres de chandelle , 6 livres de lait , 3oo Kvres 
de^ÎA et do bqueurs.spîritiieuses. La valeor.de tous ces 



.objets s¥lrraU à phn de 60 tooiAar ou 754iks«II 4e*Hplr 
iande; ils excédaient dp beaucoup les besoins d^'Vambas^ 
i»ade , et il y en arait plusieurs qu'il était im^oMible de se 
procurer dans les villages. t)aas ce cas, BxHi^tem fiég se 
faisait donner de l'argent pour ce qui manquait.» et mèm^ 
pour le surplus du nécessaire , il recersit sautent wk w 
totnans. Nous ne pouyions af^f^i-'ouver de tels ^us^ mais 
croyant que M. GriboyedoT en était instruit , nous ferr 
.mions les yeu;B. Je fis un releva des différentebi -sommes 
payées à ftoostèm Beg pendant le voyage; il se. làontail à 
j(6o tomans. .. . / 

. A Miaiia^ Mirza Falbâ^ administrateur civil du district, 
et fîls de âjihanghir £.an, chef de la tribu Chaggagai ^ sop^ 
ût; de' la 'Vtlie pour recevoir J.ambassade^ ^ 

La^ofondeiàr delà iie4gè^<qiiî'éuitrtomrb^'MurMK»Qa^ 
koh ^'jrcbdit le passage de oette moDtagne^diffloiiv ecirës 
(stîgant»' .*: '. ' .ï * 

A Zendjâa/l'ambassade logea dans la «MÂsoft^e K^iljef 
il^OttU Beg^ fill/de Nasser OuUah Afchar, et so«6-«go«ivef^ 
neur^ qui^ à la têle d'une nombreuse cavalqade, s'aVanea 
à quelque distance de la Tille > po|ir çomplimeitter i'fta)^' 
bassadeur^ et Mirza lUfiî^ ministre du 'privce^AbduHah 
Mirza ^ iii une TÎsite à M. Grtboyedov qiii la lui reMiè. 
JLe lendemain de son arrivée, M^Griboyêdov int-admisà 
l'audience du prince^ dont il reçut l'accueirie phi»grti»- 
^ieux. Otftre les présens ordinaires desucrferies> de^ fruits 
et de mets divers préparés dans ses propres caîsînas''y 
S. A. lui donna un très oean cbeval, iNous pbtiomes d'Ab^ 
duUah. Mirza une quinzainevde cbevaux pour le service de 
Jl'ambsiasade y en remplacement de ceux qui nous avaient 
été. .fournis . par Abbas Mirza ^t q|ii étaient fatigués» Le 
gouverjaemeat de Zendjân paya aussi le louage de* q«a«- 
rante-cinq autres cbevaiis . pour .le transport des bagages, 
îusqn'è Kazvin. , 

Des officiers d'Abdulla Mira^a avalent été adressés à (mm 
.patron avant notre passage du Kai)âa« S.oh , pônr l'aider A 
pourvoir aux besoins de l'ambassade , et ils meinoM qmth 
tèrent qu'au moment où nous, sortim^'s éetjiiays>j^maenè 
par ce prince. A..notre arrivée à SiabdabuiBi',. iroùàieve es 
Kflkzviai nous en trouvâmes d'autres qui-é^^ènt fiiMFoijiq& 
.parAlli Naggi Mirza ^ et qui nous rendirent les mêmes 
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«ervieè« Josqtie dans le yoÎBinage de Tehran. M. Gribôye- 
doT ne fit jamais à aucun d'eux le moindre cadeau pour 
reconnaître leurs peines : ses ressources deyaient être bien 
faibles , peur au'irne piftt pas se perinettre la plus lëgèfe 
gratification. H ne donnait jamais plus d'un ou deux.ducats 
aUx propriétaires* des maisons-dans lesquelles il logeait, 
9t c'est le seul' exemple que je connaisse de sa gêné- 
Kosité; 

Jen'oublierai jamais les soufFrances que nous ayons ëpro»- 
yfes et les dangers qne npus ayons courus en trayersantles 
plaines deSonltanien dans toute leur étendue. Le froid étaft 
extrêmement yif ; nos cheyaux pouyaient à peine se tirer 
de la neige, qui était tombée en grande quantité'; et de 
yiolens coups de yent^ accompaghéb de grésil et de neige 
fondue f itendirent sonyent noire position ^très fâcheuse. 
Vn jour eatpe autres , nous ne sayions ce qu'était deyenfi 
M. Griboyedoy -, il s'était écarté de la route* avec deux 
ClotaqueSyiet ne nous rejoignit que fort tard dans la soirée. 
Quel<{uefoi8, ayec la plus grande partie de son escorte, 41 
terminait la marcbe de la journée par la course la plus 
rapide. Les cheyaux ne pouyaient résister à cette double 
fatigue et continuer leur seryice ; nous étions alors 
obligés de les remplacer, en nous emparant de ceux des 
•Toya^eurs qui ayaient le malheur de se trouyer sur notre 
chemin.. 

Peu à peu la conduite de l'ambassadeur était deyenne 
beaucoup plus bienyeillante à notre égard : il montrait de 
la confiance au khan, et causait fréquemment ayec moi. 
C'était .un homme de talent et doué de bonnes qualités-, 
mais il paraissait neuf dans sa place , peu accoutume au 
commandement, et sans dignité dans les manières, Sa suite, 
était fort mal composée, et, comme je l'ai déjà remarqué, 
elle n'était assujétîe à aucune espèce de coritrôie» 

A Siahdahun , nous trouyâmes Mohamed Kan Àfchkr, 




Griboyedoy au passaj 
conduit à Tabriz; mais comme l'ambassadeur séjourna 
dans cette yille. plus long-temps qu'il se l'était d'abord 
proposé^ Mohamed Khan ayait cru deyoir retourner à la 
cour. 
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Uae nombreuse . dëputatioti de Kasyin Tint &o- devant 
de nous : elle avait à sa tête le ministre , Mirza.- ]N[aM>i '> 
Khan , qui était accompagné de plusieurs chefs d6& tribus 
militaires , et suivi de près de 5oo chevaux. Ici oo ajouta 
au cortège de l'ambassadeur pinq chatis (coureurs) et dix "• 
feraclMs (dresseurs de tentes)^ et le prince lui envoya- un 
cheval de ses écuries» richement caparaçonné* Le logemepl; 
de M. Griboyedov fut assigné dans une maison toute neuVé^ ^ 
contigué à celle de Mirza Nabbi; elle arvait ^é>4Ksposëe. 
pour recevoir la fille du prince^. qui étaift àJa veiAe d'e^ 
pouser le frère du Mirza, Les fêtes et les repas^stûimt déja^ 
commencés j et l'ambassade ur. assista â^ni^ridînar^yilëi^M,' 
donna en son honneur , à Ul maaièi^ «oro^pingMCtf >f ilt* 
Cependant au milieu de c«s plaisirs «qn'jân' ineî^dent itlat-' 
tendu faillit entraîner de grands na^albearSi M»lGMbDj^^^Afkir * 
avait apporté une liste d' esclaves iles ^eixB' stxt»* (fHénle^ 
Persans avaient enlevés sur le territoire, mssa» etplu^^ 
sieurs Géorgiens s'étaient réuais àsatsuitei>-poar<jbt$pfi%' 
par son entremise^ la liberté de leurs .paréos .eu de-^t^s^' 
amifl. Koustem Beg qui était l'agent empioyé>à!la.reehefefae 
de ces esclaves, apprit qu'un valet d'HiiasaniXJia)i^^dei*n|l^^ 
gouverneur d'Ériyân, avait amené nna jeune AUeaIaédie;à^' 
Kazyin ; il la réclama. Le domestique affirma l^ayoir i(M- 
due à un marchand de la ville ; celui*ci ÎBtevrùigi^ suvIorSCOrt 
de sa captive, répondit qu'il l'avait cédée à un seid^dç^ 
cendant du Prophète ) , nommé Gbeikh Àbdu^ Âysiz y 
cousin du chef du collège des prêtres. On trouva, le fteid«. 
Roustem Beg/ assisté de quelques Cosaques et^de deus; 
ferachis au service 4e Mirza mbbi Khan, l'amena dans 
une place, devant la maison de ce minisire^ %t là^on 
le pressa de remettre en liberté cette AiiemaiMie^i «tait 
devenue sa femme , et dont il avait deox. enfana. Sur soiv 
refus , et lès menaces étant inutiles , Bousteôi'Bèg donna 
ordre qu'on lui appliquât quelques coups de kuofoi, peur 
le rendre plus docile. Tous les curî^uflt qu'avaient atlifj^^ 
ïes fêtes du mariage, accoururent promplement auprès du 
seid, et ne tardèrent pas à témoigner hautement leur mé- 
contentement. Mirza Nabbi, averti par ces clameurs, sortit 
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persuader 
chercher sa femme ; elle Tint avec ses deùi enfans » 
ef> <nr )a conduisR à Pambassadeur. Son mari resta dans fa 
cOtir^ en fa^e dé là fenêtre de fappartemeiit^ son poignard 
à' ta main, et dëclartànt qyl}\ sç tueraiit si on lut enleTaît 
at femme de forée ; mais que si elle Voulait le quitter , il la 
laisserait' partir sans regret. M. Adelung , second secrétaire 
de la iéffiftîon;' d'bHgine allemande^ paraissait craindre 

Se cette femme ne manifestât Kntention de retourner en 
ergiâ. Lé khati araît eu un a^sez long enlretien ayec 
Mi'Grfbèyedov, qui, entre dans tar chambre où elle était, 
loi dén^aïkda si ene désirait revoir sa patrie 6u rester eh 
Pfersé- Elle répondît que si on lui laissait le choix, elle 
pi^férah^ie pas se réparer de son mari et de ses enfans : 
etj 9iar cette réponse , M. Griboycfdciv fit dire aii seid qu'il 
pouTait reprenure sa f^mme. Cet acte de justice produisit 
nnt grande sensation parmi les spectateurs auxquels il fut 
communiqué à l'innant même, et qui attendaient avec 
wife gî^ande anxiété la fin de cette affaire. Le jour même , 
ÏHilYB I^alibi invita ft dtner M.Griboyedov^ et Iiii témoigna 
à plusieurs reprises combien les habitans étaient recon* 
naissans de sa conduite envers le' seid. Le lendemain , les 
Russes réussirent à découvrir et à se faire retnettre, après 
Waucoup de difficultés , une pelhe fille de sept à huit ans, 
tor laqueflè l'ambassadeur avait une note particulière, et 
c[if'il'traitâ comme son propre enfant. 

Après nous êtîre reposés trois jours à S.azviii , nous quit- 
tâmes cette viHe accompagnés de Mirza ï^abbi , et d'une 
nombreuse cavalcade; le prince 'avait mis à nos ordres 
plttsîëarffde ses^ officiers pour nous aider à lever les réqui- 
sition^. 

A Eassiabâd , village ia district de Kazvîn , mon patron 
eut occasion de remplir une cornraisisîon délicate que lui 
avait confiée. Abbas Mirza la veille de son départ. Rous- 
tem , 'comme à l'ordinaire, avait demandé de l'argent pour 
le snrpins des provisions qu'il n'exigeait pas , et pour les 
objets qu'on tiepotivait fournir-, cette demande relevait à 
ense tmnans. Tous oeul jui sont exposés à de semblables 
ciiactioèiè-; cherchent toujours âs^ sonstk^aire, au'moiits 
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«ftpâTt|e^ qttHls soie^tou non en' état d'y satisfaire, et au 
lieu de onze tomans ', un vieillard en apporta seolemeot 
te0t« Ronstem irrité de cette réduction^ lui donua^ dans, sa 
coiéf y Wk violent coup sur la tête \ cet acte de violence 
excita une sorte de soulèvement parmf les habitans dont 
les cris tomultueux parvinrent aux oreilles de l'ambassa* 
deur ;il sortit de son logis potfr en connaître la cause ^ et 
le khan lui apprit que le vieillard ayant apporté une sotnoae 
moindre que celle qui avait été demandée poni: aupptéeran 
AéMi desfournilures fouraalièrçs, avait été fortement battet 
parl^oustem. M* Griboyedov parut fort étonné de la cea-*» 
dulte de son homme de confiance ; il en apprenait, dk^ij 
k première nouvelle, et il reprxycha atf Uian de ne pas 
l^n avoir informé plus lât. Le, khan répliqua ^n'41 avait 
er^ que S. Ei ne l'ignorait pas, la chose ayant lieu depuis 
le commencement du voyage , et qu'au reste aonsecn^Êaire 
avait tenu un compte des différentes sommte remises à 
Aottstem, et qui se montaient à i6o. tomans. M. Griboye^ 
dbv; ayant manifesté son inécontentemeot, et -déctiH^ 
aabème.que son intention était, à son retour de Teiu«»^ 
de restituer à chaque station l'argent qu'on avait indueif 
me^l exigé , le khan nigea la circonstënée favorable peur 
exécuter les ordres aAbbas Miraa; ils étaient conçus en 
cQs ternes : « Vous témoignerez à M. Griboyedov tonte la 
satisfaction que )'ai éprouvée de sa manière de traiter^ les 
affaires et de mes rapports avec lut , la connaissance que 
l'ai acquise de ses tafens et de son expérience, me donne 
rassuranoe que de Ini^n^éme il ne fera rien qui pvifi^è atf 
tdrer la bonne harmonie qui existe entre les deux goover- 
inemens ^ maïs je n'ai pas la même confiance dans ceux qoi 
l?&ecompagnent ^ j'ai entrevu dans leurs sentHnens'perion*- 
nels et religieux , des dispositions chagmnes et hostiles ^qtn 
m'effraient. Engage£-1e à les tenir sous une discipline 
-éévè^re 5 il se rappellera qu'il y a peu d'afinées je fus onKgé 
de demander le renvoi deDadicne Beg deTahria,dontl 
tourmentait Jes babitans pai* de continuelles' vexations. 
Houstem Beg est aussi un très méchant honime, et je orMtniB 
'fort que lai et ses pareils ne précipitent M.>Griboydda^ 
dans desquerelles et des démêlés d' nue nature làcheuflii f> 
& E. accueillît fort bien cette communicatton et prcènit q«U 
«on retour à Tabris ; il congédierait le# ArménianiiHiies 
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Géoffigiens qui ëtaîent à son service , ajoutant que jusqiieA 
Ut, il S6 trouTait dans la nécessité de les garder. 

J'eus le i)onheur à ce sujet de gagner entièrement le» 
bonnes grâces de .M. Griboyedoy. Tandis cjue nous cbe-*^ 
minions à cheval ^ il s'entretenait souvent avec moi; un 
^nr la conyersatton étant tombée sur-la difficulté de tenir 
ses inférieurs dans une subordination convenable, je lui 
fis observer qu'en Perse les serviteurs étaient obligés d'à- 
Toir la plus grande déférence pour leurs mattres ; que celte 
pratique avait des avantages évîdens ] qu'elle ne permèl*^ 
tait pas eux uns de sortir de leur nropre sphère^ et qu'elle 
inmrait plus d'estime et de consioératîon pour les fcutrâi* 
« Lea Anglais , aioutài-je , avec lesquels i'ai eu à différen-» 
tes époquM des liaisons intimes^ entendent parfaitement 
cette partie de l'administration domestique , » et je lui ci-* 
lai en preuve la maison de l'ambassadeur anglais qui^ 
quoique trèflr nombreuse et composée d'individus de di<- 
yerses tribus et de pays différens^ était si bien ordonnée v 
que rarement l'ui^ d'eux osait se livrer à des actes répré- 
hensibles trop communs parmi les serviteurs des grands 
personnages. 

Enfin nous arrivâmes dans le voisinaee de là capitale ; 
mais au lieu d'aller directement de Sellimania à Tebran> 
nous nous arrêtâmes à huit milles de >âistance au village 
deKendy afin de tout disposer pour l'entrée de l'ambas^ 
aadeur. Chacun revêtit ses habiilemens les plus magnifi* 

ry et l'on fit i^oix de quatre ou cinq chevaux de la 
grande beauté pour les envoyer à S. É. La Cérémonie 
avait été fixée au dimanche, cinq de redjeb , le soleti étant 
dans la constellation du scorpion de sinistre influence. Je 
fis remarquar au khan sousT quels fâcheux pronp^ties nous 
nous mettions en maiiôhe ; il me répondit que les Francs 
n'avaient aucune croyance à l'astrologie , et que ce ëèrait 
perdre des paroles que de tenter pour un tel motif de diiF- 
férer le départ. 

. - A deux ou trois milles de la ville , nous rencontrâmes 
plusieurs écuyers du chah conduisant des cbevauk 
richement harnachés, quelques coureurs et un certain 
nombre d'autres valets. Cette' augmentatiotn de cortège 
donna à l'ambassade un caractère plus imposant. MohAm^ 
med "Welli Khan , chef de la tribu Afchar ^ à la tête: 4iim 
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grand corps de cavalerje, avait été chargé par le chah dé 
recevoir Pambassadeur ; il était accompagné de deux de 
aesparens, Amman Oullah et Habbid OuUahKhan, offi- 
ciers distingués, ensuivi d'un autre détachement conduit 
par Mirza Mohammed Ali Khan, ministre du prihce-gou- 
verneur Ali chah, et de plusieurs des hahitaus les plus no- 
tables* . 

L'ambassadeur descendit dans la belle maison de feu Mo- 
hammed Khan Zambor Ëktchi Bachi qui ayait été parfai- 
tement arrangée^pour lui avec des bains et toutes les com- 
ttvodités imaginables. On avait placé dans les principales 
chambres des plateaux garnis de fruits , de sucreries et de 
confitures, La maison étant divisée en plusieurs cours de 
différente grandeur , il fallut un peu de temps pour instal- 
ler les membres de Pambassade dans leurs appartemcns 
respectifs. Mirza AdulHousscin Khan, neveu du ministre 
des affaires étrangères , aurait été désigné poiu- exercer les 
fonctions de mehmandar ; pendant toute la journée il fut 
tlans un mouvement continuel pour s'assurer de la fitlèle 
exécution des ordres du gouvernement. On donna àPam- 
bassadeur^ une garde d'honneur formée d'une compagnie 
' d'infanterie de furahan d'environ 80 hommes commandée 
par Mohammed Ah sûlthan ; son frère Hadi bej , mator 
du m^me corps , venait tous les jours en faire l'inspection. 
On adjoignit au service de S. E. quinze ferachi du chah 
qui furent placés dans les avant-cours pour éloigner les 
importons. Le khan fut logé avec^oi à Pambassade, quoi- 
que ses fonctions de mehiaand^r eussent cessé en entrant 
dans Tehran* 

Le lendeiiiain de notre arrivée, l'ambassadeur fit ses pre- 
mières visites de cérémonie ^ il commença par Mirca Abnl 
Hassan Khan, ministre dès affaires étrangères, et un des 
personnages leà plus importans de l'Etat, et se rendit en- 
suite chez quelques autres grands fonctionnaires, presque 
les égaux en dignités de ce ministre, Mirza Mohammed 
AU Khan ; son frère , Mohammed Baker Khan et. Mah- 
moud Khan, capitaine des gardes et grand maître des cé- 
rémonies. Le tout se passa dans le meilleur accord pos- 
sible ; le même jour on fit porter chez S. E. une provision 
^considérable de fruits , de confitures et de sucreries. > 

Tout le cérémonial de i'audienc# de présentation au 

(i83o. ) '"OME IV. 23 
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cbâb ayant été «arrêté 4'ua commun ponseiUenieat, elle 
eut lieu lé mercredi huitième jour 4^ B,edjei]|..UpB]i6tti;e 
ayant le milieu du jour^ le maître des Qév4w>f»i^h Mahmoud 
|Lhan, vint prendre l'ambassadeur^poujcie. CQii4uirç au 
palais j il avait une suite.de bui,^ 9e«SjeKi^Iiiez, <}¥^9^ ^^ar* 
chis et oi?*ç ferachis pour 41^ire bpnneur à,.V§ï»frô^*^* 
M. GriboyedoT monta un cbeyal des couriez royales |i|ji^'aYaît 
amené un écuyer du çhâl). Pe]ji4iant que^ii? OorO^gi^Vi^^Tan- 
çait lentement âe long dps iinmeuses b^^ar^ d^* ia ca- 
pitale, les xuarçbands se tinrient debout ^ aa)iièj?is^ut l'am- 
lassadeur à la manière des FrAUC/i en. aç découTrantl^ tèle> 
k lorsqu'il traversa les cours du palais ppur se ^eii4i^»au 
salon des glaces, où le cbâb était sur son .tr^n$ . dfiDS; tout 
l'éclat de la royauté ,,les servil^eurs de S, M.,g^d^f est. Tat- 




monie s'était passée à la aatislAQtign g/éWialft^: iC/^p^odant 
quelques personnes murmuraient qu'il étai^ resté l^rpp; long- 
temps assis devant $.. ]Vf. L^. cbâb avait sa; pouirppme sur 
la tête et était couvert de sc^ plus, belles pioirreiri^ di9n4 le 
poids le fatiguait tellement qu'aussitôt l'audiencf^ t^riniuée 
il s'empo^essa de se débai^rasser de ces insigne^ briU^n&4o la 
grandeur royale. v . . ^ : ■ 

M. Griboyedoy (dïk sortant du palaisr^ av^^it téi^oigné le 
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l'Ammin-ed-Dauleh' .qu'il crpyMi êire,» ainsi que j|B l'ai ap- 
pris par la suite, le premier nainisM'e 4fi rempire, #t .qui 
eut pour lui tous les égiards dus à son caractère» hes 
visites de cérémonies termiriees., i\ se p^ssa.dei^K on trois 
)ours avant que l'aipbassadeui: eut. une entreTuo.avcMï Je 
ministre des affaires étrs^qgàres.. Qn avait trouiié fort 
étrange qu'il n'eut point cliq^'iché jk entrer en rappprtavec 
Mirza Abdul Wabâb» le Moajiexi[ûd-ed-X)auleb.>,,nûiMstiH3 
du premier rang , estiâié généraiemjsm pour s<vv£a,vaû?.et 
sesbelles qualités, et qui, par l'importance de ses fonctions 
et son pouvoir , ne le cédait en rien à son rival rAmmiii» . 

Le prince gouverneur qui voulait décliner Tbonneur de 



ta visite de Pattba*radettir avaîi demanda ciu'éUe eût liea 
tin loor 6Ù le ctâh nortirait dé sa capitale, mais enfin 5 
eëda aux instances réitérées de S. E. *^ ' * 

Jnsqrfà la 'seconde audience du cliâh qui eut lieu don«e 
on quatarBe jonrs après notre arrivée, on ne s'occuoa à la 

Î/Z2 ed SaX t- P^T', t^ * ''aXTdeuï 
l/A*.ttim-ed-pauleh, Mir«a Abul Hassan Khan et Mirwi 

Mohamed 'Ah Khan, donnèrent à rénvi l'nn de 1 W 
tt^iX f:^"*"*"' * l'ambassade; un esprit d'émuE 
^ -1^ ^ f « rand" personnages, ce n'était que 
re»tms,dh»mnjatîons, feux d'arlifice.^ais depuis cette 
*,PW..'^?"^P.f'^'« ^« 'es dispositions bienveillant 
Wé'";:':i1^* «iblement. LaSemise des copiï, S 
Wë de paix ratifie , se fit à celte audience où l'on 
VemaMua de nouveau oue l'aiiibassadeur avait jrardS 
trop long-temps son ,sS,çe en présence de S.ÛhL 
mbtMerrad,aat (congé) Sont se servit le chah iu^ 
Jugea oue Faudience s'était assez prolongée fut reffarrf Jvll 
M'. ■Gril.oyedbv coteme «ne offense grave pour fe^„^ 
««rtnnt'deS. M. I. de tontes les Rusfies etCur s iS T 
elle-même. Il releva avec force l'impropriété de cetteei 
presjflon dafa* tae note qn'fl adressa au ministre des irfl 
feircs étrangères, et quoique ce ministre , dan, une conîrl 
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dit mte 8. M aràit présente des objections contre plusieun 
érhcles ^ut luiparaissaient trop rieouréux et oup M r J; 
bo^edov avait déckré qu'il ne^lvait nrieîralrî 
1« modifier. A« reste les obligations qui devaient r/sult" 
de ce traite, onerenscs ou non, avaient subi l'examen le 

la suite de l'ambassadeur. Les va^lets^ d'oi noble p^! 
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San abiraërent de coups un nommé Alexandre domc^ti^uie 
farori et frcre de lait cleS.E.;Us échappèrent^aa^çliàj^mQnt. 
^qu'ils avaient mérité ea se sauvant sur-le-champ d^ la 
yille. Une autrefois Hans le bazar on cassa la^ boutejUe 
d'eau-de-vie d'un Cosaque, peut-être par inadvertance, 
peut-être avec intention ,. car on se plaignait géi;iéj;aiem0nt 
de la conduite Je Ta valetaille de l'ambassade. r^ eaupa-> 
'ble fut arrêté et puni sévèrement pa^ les ^offîcievA de 
police. ., . 

Tous les matins Mirza Abul Hassan Khan faisait distri- 
buer des provisions de toute espèce à Fambassa.de^ mais 
'depuis notre entrée dans la capitale, les partions . étaient 
■lie moitié moins fortes q^e,peud^ntla routes. Dans iç^ pre^r 
miers jours on ne voyait point d'Ai:méojeas.chï^«.l^ mi^ 
•tiistre russe 3 a là vérité les ferachîs^ le^ çippccJialçAt, d'ent 
irer, mais peu à peu on éluda les ordres donnés à ce su- 
jet. On permit d'abord aux, amis de Mjriia- N^rriman , 
ensuite à ceù:s. de B.oustem neg d'aller les voir; enfin .I4 
permission devint générale , .et, elle s'étendit jusqju'^ui^ 
marchands géorgiens qui demeuraient dans le caf fvva&<? 
serai* • •'•*'. -v 

Dadache Bçg a^ait été e.nyn^yé.dé Tabri;? a^. poi^t^d'En- 
«iili pour surveiller le transport des présens des1ii(i^fi an 
-«Ifâh par l'empereur^ ils. auraient dû pr4céd^]riramb«tssade|P 
tuais ils avaièni été, î^.^f. sais pourquoi , retenus quelque 
temps à Astrakhan, «J'appris. ensuite q^e le vaisseau 4 
bord duquel ils étaient, avait paru à Lester oud^,. et que 
par des circonstance s que j'ignore j, il ét^tit/ei^tré dans le 
|»eitl port de Sarri Poutchtah. Le retard de l'arrivée de 
cette prépieuse cargaison , fut certainemeiU une cb^oise fâ- 
cheuse ; «lie aurait produit l'impression la plus favorable 
sur lechâh et ses ministres, et aurait détourne leur.atteuè 
lîon de quelques vétilles presque însignijQantes, c«r riea 
neplsât tant à mes compati loles qu'un présent, quelle que 
soit sa valeur. 

M. G»riboyedôv ayant une extrême envie de retpumer 
dans sa famille* à Ta briz , il fut convenu entre liii et |es mi- 
nistres du chah , quUlqui Itérait ta capitale le pl^s iôK pQ^ 
sible, et qu'il y laisserait M. Maltsov, ^on premier secré- 
taire , et î'interpjrète Mirza Nerriman, pour taire « lare- 
mise des prescris. Cependant je ne pouvais croire qu'il 
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fi*eftl pfisappoiH^ avec lui quelques baj^aletltîs pour eu 
faire nommage quand l'occa;sion s'en presenterait^^^t. en 
effet j'ai su qu'il, avait offert au cfiâb vingl-cibq pi^cc^S; de 
monnaie frappeçs nouvellement en platine, 'qj^ibaf' à 
i'Âmmirt, dix è Mirza Mohammed Âli "Khan et cin<{.à 
Mirza Àbui Hassan Khan. * ' •> » ' 

■ 'Ily iBevaif \lrigt j^ours seulfement que rions elîon? àTehr, 
Mny-çVdëja les dispositions' de bîèriveillaricé mutuelle s' é- 
tateitt «liftées au point que Mlrz'a' Werrîraan me dit iin 
jour : k Quel changement ! quelle froideur ! il faut partir^^ 
il en e^t* temps. » ** . . . . j « . • 

Les devoirs de Pamhassadeur étaient , sou^ un cer^tairi; 
rapport, d'une nature foH eriibarrassante; n*ei\f ou dix. 
Arménien» dont les paren S avaient été enlevés-parîesPejvj 
sans Favaientsutvi depuis Ta briz, l'obsédaient çt>nlinijiet- 
tementpoiir 'obtenir la liberté de ces captifs , et il nç pbtf- 
vait sortir sans être assailli par des Importuns. Il n'av<^itpos 
plutôt obtenu la remise d'un escfave , qu^on lui j^.résen;^ 
lait de nouvelle demandes, et la délivrance de ces malhjçu- 
^ux prisonmer^ irritait singuliërenietit ceux auxquels pu 
les arrachait , qui , pour la* plupart , les avaient' aichetés ^ 
et auxquels on n'offrait aucun dédommagement. On lui en 
avait' dé^ rendu plusieurs à Kazvîti ^à Zendjan et dau$ la^ , 
dapitfiile. 

. Iie^our du départ de M. Grîboyedôv ayant été défini-^ 
iivemeni arrêté , le^27 de red)eb > Zohrâb khan , trésorier 
de la maîsoil du roi, vint lui apporter les présenis que \^ 
cfaâb destinait 'à lui et à sa' suite. 

" L'ambassadeur reçut une décoration en diamans , dé la 
premièredasèe de l'ôrdi'e du lioù et du soleil, un collier 
d'or-éiiiaiHépou^-le'même ordre ^ un châle -pelisse de ca- 
chemire rifoheinent brodé , deux fort beaux châles, un col- 
lier de perles ^nes , un sac de mille' ducals de Hollande, 
un superbe cheval avec sa bridé en or enrichie de pierre^ 
précieuses, une • chaîne. cVor et une' selle "revelue d'une 
plaque- eu'or. 

Le premier secrétaire , MJ Maltsov , une' décoration en 
diamâns , de la seconde classe de l'ordre du lion et du so- 
leil'^ deux châles. 

Le second secrétaire : une décoration en diamans de la 
seconde classe; deux châles. 



I ' 
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Le prince, géorgien : une décoration en diamaïUj de la 
seconde cUsse ; deux châles. 

Mu*xa Iterriman : deux châles. 
. Dadache Beg : une décoration et un c^^Ie de çacheniire4 

Enfin où distribua aux officiers des Cosaques des mé- 
dailles d'or et aux soldats des médailles d'argent, 

X la réception de ces gages nombreux de : la n^ignifi-» 
cence de S^. M. ^ ce fut une joie universelle dans tputç la 
légation ; une seule personne ne partageait pas la satisfac-* 
tion générale , c'était Eonstem Beg, ce Géorgien cpuTerti 
qui avait chaogé trois fois de religion ; il se croyait l'é<- 

Sal de Dadache Beg.^ et on n^ lui, avait donné ni. châle nt 
écoratipn. Je l'entendis s'ccrier dans un accès de rage : 
4C Hé! ne suis^je pas aussi digne de considération que .ce 
Dadache qui u'y voit goutte 711 verra quel homm^jê >e suis^ 
et je ferai naître une telle scène de désordre , que sa tête 
sautera jusqu*aux nues. » * 

L'ambassadeur fit délivrer deux cents ducats à Zçthrâk 
Khan qui avait apporté les Lalaats. Le lendemain il çiit soi» 
audience de congç ; les ofiSciers de l^anibas^de portaient 
leurs décorations. Cette audience se passa assez bien; ce* 

Sendahtle roi se servit encore et même à plus haute voix 
u mot merradjaat qui avait û fort déplii à S. Ë.» et qu'elle 
trouvait aussi offensant que sa constance' à rester sur. son 
fauteuil et ses manières dégagées e^yv^sence du chah ^ 
blessaient le monarque, , i . 

Enfin toutes les affaires étaient terniinéés; oi^ âfvaitreça 
le représentant de l'empereur avec toutes sortes de distinct* 
tions, on l'avait comblé d'honneurs ^ tout le monde pa- 
raissait content y et moi aussi }e v.oyais avec plaisir notre 
départ , car mes fréquentes relations avec mes oompa-> 
triotes m'avaient fait découvrir que quelque levain secret 
fermentait dans leurs cœurs. Je prés,umai au&^i , d'après 
une circonstance pai*ticuliëre, qu'il existait beaucoup de 
iroideur entre la cour etM.Griboyedov.. Je voulais.. ache-« 
ter^ pour M.Maltsov9 un cheval appartenant à un o£^ier at- 
taché personnellement au roi ; étaqt tombés d'accord sur 
le prix , je me rendis chez le vendeur avec l'argent pour le 
payer, et un fusil dont M. Maltsor lui faisait présent^ maifl 
sous le prétexte que le chah pourrait le désapprouver , il 
me dit en me présentant ses excuses , qu'il lui était impos-» 
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srble ù son grand regret d'exécuter le marché -, 3 ne réfugia 
{>as le fusîl pour ne ($as paraître incivil^ mais II me le ren- 
voya au bout de quelques jours. 

Tout était prêt, pour le départ au jour fixé/ on avait loue 
lesbêle? de somme pour le transport des bagages; Mirza 
Nerriman m'avait montré un état montant à' 170a tomans^ 
des gratifications que M. Griboyedov se proposait de dis- 
tribuer aux mehmandars , aux officiers inférieurs et à la 
garde ; , 5» ï^- était enchantée à l'idée de revoir bientôt sa 




partagions sa joie^ ravenir nous appar 
lant comme un beau soleil d'été, mais bientôt notre borî- 
«on $*obscàrcîl. . . . , \ ■ ^\ \ , 

Le soir même du jour où Zohrâb KKàp" avait apporté les 
lalaats f les présens du Roi^) , l'eunuque jMirzà Takouli 
entra dans là maison de l'ambassade avec |in domestique. 
Il alla chez Mirza I^erriinan qui, un inâtan^' après ^ pré- 
vint M. Griboyedpy'queMIrzaYâkoiuLb désirait retourner 
à Erivân , son.pays" natal, et' qu'il venait se mettre sous 
la protection de la Russie^ M. Griboyedov répondît qu'il 
ne pouvait recevoir un bômme qui se'glisisait chez lui 
comme un voleur à la faveur dé là nuit ; qu'it eût à ^e re- 
tirer ', mais que s^il persistait dans les 'mêmes résolutions^ 
il pouvait se présenter de nouveau le lendemain matin. 
Mirza YaKOub obéit, mais le lendemain on le vil revenir 
suivi d'un valet et accompagné de Mirza Nerriman qui 
était sorti à la poiute du jour; on lui assigna un logement 
dans une coiir contigûë à celle qui était occupée par 
M. Griboyedov. 

Ce personnage dont l'apparition parmi nous causa de 
■si grands malheurs, était né à Erivân de paren$ obscurs 
qui habitaient encore cette ville. Son përe était Arménien 
et jardinier de Mohammed Khan, gouverneur herédi- ^ 
taire de la province. 11 avait été emmené en esclavage à 
Tehran en 1226 ( 1808 } lorsque le général Tsitsianov as- 
siégea Erivân , et il fut d'abord enaployé dans le sérail di^ 
fameux Golden Ismaïl Khan. Apres la disgrâce de ce sei- 
gneur, il passa au bout de quelques années au service du 
châh^ et peu à peu il gagna la confiance du monarque qui 
le combla de ses faveurs j au moment dont je parle, il 
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remplissait les fonctions importantes de trésorier eC de 
surintendant de tous les dlamans et de toutes les pierre- 
ries du harem. 

Nous qui connaissions les senlimens de nos compa- 
triotes sur cette classe d'individus, et qui étions persuadés 
3u.e le roi^ par point d'honneur^ consentirait plutôt as 
ivorce d'une de ses femmes qu'à laisser partir Mirza 
Yakoub , nous fûmes effrayés des conséquences inévitables 
qui devaient résulter de la réception que l'ambassadeur 
ayait faite à cet eunuque. En examinant cette affaire sous 
toutes ses faces, nous reconnûmes qu'en vertu du dernier 
traité de paix, M. Griboyedov avait le droit decçuvrir de 
sa protection les personnes qui désiraient retourner sur le 
territoire russe; mais, d'un autre côté , nous ne pouvions, 
psfr aucun raisonnement, être amenés à supposer que l'or- 
gueil du roi des rois et les sévères règles du harem per- 
mettraient à S. M. de montrer en cette occasion une con- 
descendance si opposée à ses idées* de propriété , et sî 
propre à l'avilir aux yeux de ses sujets. Il avait déjà dévoré 
assez d'humiliations ; déjà » par suite de la dernière guerre^ 
il était déchu dans leur estime : il avait livré pour ainsi 
dire, de ses propres mains, une grande partie de ses ti'ésors 
long-temps accumulés, et maintenant u lui fallait renon- 
cer à ses droits sur un esclave dont les foations étaient 
de la nature la plus délicate,. qui connaissait parfaitement 
tout son intérieur, et qui pouvait donner les renseignemeiM 
les plus étendus sur ses richesses en or, argent et pierres 
précieuses. 

Le gouvernement russe n'ayant à gagner aucune aug- 
mentation de puissance en protégeant un être tel que Mirza 
Takoub , nous devions penser que la conduite du ministre 
cachait des projets contraires au bien-être de la Perse. 
Si tel n'était pas son dessein, pourquoi ne pas engager ce 
misérable à ne pas cmitter une position cent fois plus. belle 
qu'il ne la méritait. Nous nous perdions en conjectures. 

L'évasion et le lieu de la retraite de Mirza Yakoub ne 
furent pas plutôt connus , que les ministres et Manoutcliibr 
Khan, chef des eunuques, adressèrent à l'ambassadeur 
plusieurs messages , pour lui exposer Tincouvenance de 
prêter un asile à un tel fugitif.'Celui-ci,.inébranlable dans sa 
résolution , consentit cependant ^ soit d'après les consciU 
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de M. Griboyedov^soit sur les assnraoces qu'il ne lui serait 
fait aucun mal , à se rendre avec .M. Maltsoy et l'interprète 
Mirza Nerriman, chez Manoutchihr Khan, pour s'expli- 
quer avec lui sur son inteatipa de i^etournçr àEriTân, sa 
patrie. L'entrevue s6 passa fort bien ; on crut même que 
Manoutchihr Khan arait réussi à Yaincre ^opiniâtreté de 
sou subordonné, cai;, au lieu de reyenir à l'hôtel du minisire 
russe , il gagna son logement ;. mais le soir même , on le 
revit à L'ambassade , amenant avec lui divers objets mobt<" 
liers, tels que lits^ tapis, vaisselle, etc. > et il s'y établit dé^' 
iSnitivement.- 

, La tempêté commençait à. gronder. Le lendemain, par 
les ordres du roi, on mit les scellés sur la maison dé 
Mirza Takoub, et on notifia offîciellemeut à M.GriboyedoT. 
que ce malheureux, s'était évadé sans rendre compte d' une- 
somme de 5o à 4o,ooo tomans. Je ne puis me rappeler 
exactement, dans ces momens d'agitation , l'heure et 
le jour des différentes circonstances de ce fâcheux évène-^^ 
ment. Dans la soirée , un peu tard , Roustem Beg fit une 
tentative infractueuse pour enlever le reste des effets qui 
garnissaient la maison de Mirza Takoub, 11 avait emmem 
avec lui plusieurs valets, conduisant des mulets, et après 
avoir. brisé les scellés apposés sur les portes, il avait déjà 
déplacé quelques meubles pour les emporter j lorsque ler 
gardiens, réveillés au bruit de cette entreprise audacieuse, 
s'opposèrent à son projet par de simples menaces qui 
bientôt auraient été suivies de voies de fait, si Eoustem 
ne s'était pas retiré. 

M. Gfiboyedov avait montré jusqu'alors quelque dispo^^ 
sition à satisfaire les ministres, sans sortir cependant de i» 
ligne de ses devoirs. La crainte de châtimens sévères ou' 
même de la peine capitale empêchait Mirza Takoub dé 
rentrer dans le devoir; il résistait également aux insinua-* 
lions de l'ambassadeur qui l'engageait à partir pour Ta« 
briz, et à y entrer au service d'Âbbas Mirza. Mon patron 
étant allé voir Manoutchihr Khan dans le moment oii 
M. Maltsov et Mirza I^erriman y avaient conduit Mirza 
Takoub, trouva ce dernier fort irrité des outrages qu'il 
avait essuyés en traversant quelques passages obscurs qui 
menaient aux apparteraens ; quelques domestiques du ha- 
rem l'avaient accablé d'injures et avaient craché sur lui : les 



354 irdljyELLES AKirAiLES 

habita domina Nemman s'étaient aosftt^resMntis de dette' 
iftdigiiité. Miisa Takoub répondît en ce» termeiB à l-ac-- 
Gosattoii dâYoLd^ërgent et de bi)otix : «^ Il faut n'avoir ni 
fin ni relîétoa .pour n'imputer «ne telle infamie ; 9> c'était 
)6ter de rnttile««r>ljef«a. Celte répK<^e inconvenante lui 
attira des propos «mera., et le. khan > voyant que les diffî- 
Ottliët ne .feraient que s'aocrokre par' Ta' continatioijk de» 
dbottssions entre cens si ' irrités , ordonna à Ramazân* 
Be^y ferachi duehahVde reconduire Mir^a Takoith à Fbôtelr 
de l'ambassade, et de veiller à ce qu^l ne liii fût &â% aneune 
msuhe. Un instant après , il les suivit. 
• M. Griboyedov témoigna*, tinô'extrénie incBgnation des 
affronts dont on avait couvert les deux Mirisa. <( €e n^est 
pas sur Mirsft Takoub qu'ils oni'cfrachë! s'écria-t-il. Il» 
ont craché d'abord sur i'enipereur et ensuite sur pioi*; xtùe- 
telle conduite eétintoléitible/ i^ Le kbaa^chèrtfha k ûahner 
aa juste colère, en Im représentant qtve P injure partait é& 
trop bas et qu'elle. devait ètte méprisée , ainsi que Phisultc 
jSûie par Miraa Yakbub k la religion do ct\kx avec' qui il^ 
était confronté jet qui^, par lèvr position 9k>ciale, mutaient 
qiiuelques égairds* A' ces mots > M. Griboyedov, encore tout 
éititt, deman«ta d'un ton animé à M^rzaYakoub pourquoi: 
il «fait eu PaïKlAoe de* faire quelque allusion A des choses 
saintes^ et contmentle mot sacré de religion avait pu sortir 
dosa bouche* Talunih:, eitrepoustancde nouveau Pimpu- 
tatioa du yoL/j déclara avec ikïsolence quHl kvait seule- 
«MÙUexprimé :son ilpînionr^ en disant trae deux qai'l'aécu^ 
saient si méchamment n'avaient ni foi m religion. ' ' 
. Api'ès une. pareille ^œ', iotrt acccûaamodemént dc^eitait 
îffUpûssible dans une conférence amicale. Vers le 09 de* 
neajeb, M. Grîboyedov obtint une audience particulière dus 
obâhy qui n'eut aucun résultat satisfaisant. On <k>nvin> ce* 
pendant que les réclamations que l'on élevait contre IVfirza' 
Yakoub -seraient soumises au tribunal de Mirza Messih , 
grandnprêire de Tehran; Mirza Yakoub présenta quelques 
objections centime cettâ décision^ et il était fondé en raison p 
car, d'après les lois mahométanes , on n'a plus le moindre 
égard pour ceux qui ont renoncé à I'islami8me, parce que 
cet acte seul est regardé comme un crime qui mérite la 
mort. Malheureusement Mirza Yakoub s'était' permis de 
parier d'une manière très irrespectueuse délavie inttmedu 



roi et de ta imobr^ttse famille, et dç répandre 4e v^a de 
sa censure jusque sur l'cquitë et la sainteté de la prêtrise» 
Se me rappelle que me racontant an}aur.qivel^iief i^nec*. 
dotés derintériettr dû harem^ QÙ- U aurait dû tenir secrètes » 
jèrinterrompis, en luifaisant observer ,q^elesfay^ur^ do^t 
ilionorait le chah depuis long-temps- dev8^îc.n^^P''^P\°^.'^^ 
commander le silence sur des choses q^'i^ dÎTÔlgoait ia-» 
cohsîdéremmenU .•...•. f 

M. GrîboyedQY agit avec peu de prud^nc^^ çn trailani 
Mirza Yakoub avec tropde comidératiop^ età.cet égard» 
il y a peut-être de justes reproches à lui adresser. Cet eur- 
nuque mangeait à sa table, pu bien il éuit servi dans sa 
chambre, des mets apprêtés da^is la cuisine dav^pistre;- 
il ne Touiait plus prendre ses rçpas arec nous, « dana la 
crainte , » disait*il » m d'être empoisoiiiié..;» 
^ Cependant le roi paraissait de :pU&. en .plus reiK^ncer à 
ridée de se faire remettre ce dés^jB^tem*^ ainsi qu^dei^^oi^ 
tf ois valets. qu!U savait entraînés avec lui ;. mais, d'un autrç 
<;ôté, M. GribojedoY fut informé ^ue ;S; M. avait retii^Q 
son consentement à.qe que M. lijaltsqy ^ Mirjju. Nerriman 
continuassent, après son départ.. à résider. 4^ la capi^ 
taie , dans la cramte que quelque circonstance tàcbeuse 
oe résultât'de JeurviTiexpérience^des^ai^fes» 

Le 1^' dé chabban, Mirza Yakoub ,. aççompag^ • c^ 
M, MaltsoY çt de Mirzà Nerrimân, s^ rendit, ainsi qu'il 
avait été convenu ^ chez Mirza Measib*. Après y £tre resté 
aiu niolns une.' heure, on lui signifia que le grand-prêtr^ 
était trop indisposé pQ^r entendre la cause. Cette démarche 
fut donc sans utilité. II y avait un^and concours de peuple 
auprès de la liaison , et j'appris que Mirza MessijLi s'était 
décidé à ne pas le recevoir , parce qu'il qr^ij^nfiit de ;ne 
pouvoir contenir sa j^iste indignation , et que si , çipporté 
liar son zèle, il ayait traité Mirza Yakoub d'infidèle {t^i^r), 
il n'eut en quelque sorte autorisé lanopuiace à. le lapide^* 
et à exercer contre lui les dernières violences. -^ 

D'après des indications fournies par Mirza Yakoub j oi> 
s'occupa avec une nouvelle activité de la recherche des 
esclayes^ et. particulièrement de celle d'une çapliye chréx 
tienne, apjpelée Tallaan, dont on. vantait la beai^té. On 
pressa aussi Mathi Kouli Khan, fils de Houssém Khan., 
dernier gouverneur d'Erivân, de rendre la Hbertp à quel- 
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qties femmes' que Von sarâit qu'il avait hmenées ayec liiî ' 
oa qoe son père lui avait envoyées de cette ville. I! en avait 
cédé deux à Ali Yar Rhan, l'ancien premier ministre ,*el ' 
il demanda que cekii*bi voulût bien pcnrmettre que M. Grî- 
boyedpv s^assorât de leur consentement à, retourner dans* 
leur patrie, et qu'alors loi (Mahti K.oûfi Khan) cesserait 
d'être exposé âoxiréd'àmatlons'd^iS'Rfi^s: L'el-pt^èmier 
ministre, jaloux de montrer qu'il avait conservé le soù-^ 
venir des bOns servtces qu'il avait reçus de M. Griboyedov^ 
lors de sa 'détention à Tahriz , adhéra volontiers â cette 
proposition. En conséquence, plusieurs Ârméniétis qui s'é- 
taient mcMs à la suite de l'ambassadear pour' arracher lènrs 
S'arens à l'esclavage, se rendirent chenÂH Tàr Khan avec 
oiistvm et A;ga Mohan^ AJi /adjoint au ferach-bâéhi du 
prince Àbbas Mirxa.On fit venir en leur présence une feùne ' 
femme et une fille ■> de treize à quatoraie ans • tnai^ personne 
ne les reconnut , et elles n'exprimèrent aucun désir de ((uît« 
ter leur proiecteur actael. Ali Yar Khan, pour échapper' 
à toute visite ultériemce». avait pris la' précaution «fîYititer 
<|uelque8-un8 de ses: concitoyens , d'un. dara<:ftère respec- 
f;able , ^être préseif^-à l'entrevue ^ pour au besoin en àffir*. 
mer le résultat. . * . 

Mohamed Ali m'invita le ioir mêttiè'à prier lé khan de' 
prévenir M. Griboyedov , contre les rapports que TloUs-. 
tem Beg pourrait lai £aire sur ces femmes, parce que è'e 
dernim* avait- déclaré- hautement qu'it délivrei^art la plus 
jeune .ou qu'il y perdrait la vie. Le lendeniain dé bontiè 
hem^ ( je ne sais si c'était à la connaissan'ce dé l*aiç^ 
bassadeur), Bovstem se pi^ésénta ch«fz AK Yar Khan^ dVec* 
nn message de son n^aitre qui l'engageait à envoyëi^'^s' 
deux captives à l'hôtel de la légation/ ^fin que le tnlniistrè 
lui-même «pût s'assurer de leurs >^éHtables dispbsîtioh^. Ori 
les y conduisit sans beaucoup d'hé8itati<$n et sous l'escorte 
de plusieurs serviteurs et de Mohamed Tfethix Beg, qui de- 
vait épouser la jeune fille. On ne permît qu'à ce dernier 
d'entrer dans la maison de l'ambassade, ses Camarades ne 
purent dépasser les avant-cours; Interrogées par M. Gri- 
boyedov , leii deux femmes* rçpondirent très'hcttement! 

Qu'elles >n' avaient aucune envie de quitter Tehran', inaîs' 
ans un malheureux moment elles cédèrent à l'insidieuse- 
proposition que leur fit Roustem de rester un jour ou deux 
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k l'bôtel. N'étant plus sons les yeux de leur maître, affiran- 
chies (Je toute retenue , de toute apprëhensiou , rattache- 
ment à leurs premières croyaDCes'religieu8es> l'amour de 
la patrie se rëYeilIèrent dans leurs, cœulrs et l'emportèrent 
sur toute autre cÔDsidération. Elles furent confiées aux 
soins et à la surveillance de Mîrza Yakonb, et logées dans 
un appartement contigu au sien, oàl'on plaça deux senti- 
nelles de ferrahauik , infanterie , pour empêdier toute 
communication avec elles. Les serviteurs d'Âli Yar Kbàn 
ift'élevèrent avec force et en vain contre ce manque de 
bonne foi» et déplorant la confiance mal placée de ce set* 
^ueur y ils s'en retournèrent tristement^ 

L'attachement sincère que n^us professions pour M. Gri- 
boyedov ajouta à la peine que nous causait la violence de 
ses ufocédés. Pai'faitement instruits dé l'état de l'opinion 
publique, nops n'ignorions- pas que, sans qu'il fnt besoin 
demoti£snouveau]i^ l'irritation actneilement existante suffît 
sait pour rendre sa position fort dangereuse. Notre nation 
est fcrpce y cruelle^ prompte à émoovair-, peu ^susceptible 
de réilexion; on ne sauraitœteuxdacomparer qu'à un cail- 
lou qui^ au moindre choc, donne du feu sur-ole^champ. 

Mon patron ne put dissimuler pins long- temps seisappré- 
Iftsn&ions ; il pressa vivememieot M. Grib<>yedov de laisser 
les captives retourner chez Ali TarK.faan, et lui xiémontra 
' avec force l'opportunité de celte démaroheconeilialrice ) 
mais ses instances , ses supplications furent inutiles et 
M^ Gribojedov lui fît sentir même avec une sorte d'amer- 
•tunae que son intervention lui était désagréable. Le kban 
justement blessé resta deux ou troi8}Ourssan8 voir le mi- 
nistre» qui, au bout de ce temps, l'envoya chercher et le rac- 
commodement fut bientôt fait. Mirza Mathi , secrétaire du 
chah, essaya plusieurs démarches auprès de l'ambassadenr 
de la part d'Ali Yar Khan ; le ministre des affairée étrao- 
^èxes y employa tous les moyens possibles pour arranger 
l'affaire de Mirza Yakoub; M. Griboyedov ne voulut rien 
entendre. 

Le troisième jour de leur entrée à l'ambassade, les femmes 
«Tcprinièrent le désir d'être conduites àKara Klissiah^ bourg 
situé sur lafrontière de la province d'Erivân et lieu de leur 
naissance. Ce désir était-il sincère? je l'ignore, mais je sais 
parfaitement que, par l'intermédiaire des iaclionnaires per- 
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«aiis., elles ayaient des t'elatioos bd'ittlnuenes arec les ser^vK- 
tenrs d'AliYar Khan -q'ui ne cessaient dfe rôder autour de lerii* 
tïoiiTçHe denieure. Mohatned'Tàhet* Bcg ,ïe prétendu de ^ 
>}eune fille /Tenait souvent dans ma ^chambre avec un 
iiomme de cohfiamce d'Âli Yar ELhan^ mais Mrrza Yakbiâ> 
'm' ayant signifia que ees TÎsites déplaisaient à l'ambassa- 
deur , je fus obligé de les faire cèsàçr. ' '^ 
' Notre dépatt avait été définitiTemènt fixe au 7 ou 8 de 
chafoban^ et le 5, à midi, d'après lés oi;dres de Roi^stem 
'on mena les leûimes à nih bain qui, -quoique séparé de la 
-maison, en formait une dépendance. Itien n'était plus dé- 
raisonnable ; à leur retour les domestiques d'Alï Yar 
'Ktlan tâchèrent de les enlevêi^ de vive force. Si M, Gri- 
boycdoY ignorait qu'on les eût conduites à ce bain^^e tu- 
multe qui s'éleva lorsqu'elles en sortirent,. dut le lui ap- 
prendre. Je Baâ qu'il s'était répandu' en vains reproches, 
• en vaines menaces Contre les personnes de sa suite qui^ de 
jour en .jour /d'heure en heure, rendaient sa situation plus 
-dangereuse. Semblables à dés météores èrrans les bruits lès 
plus défavorables à sa réputation circulèrent rapidement 
dans les différens Quartiers de la ville. Tous les prêtres fu- 
rent convoqués, et le soir même Mirzà Messih présida -ui^e 
assemblée de mollahs dans une des principales mosquées. 
Us déclarèrent que tout recours à la patience était épuisé^ 

aoe'la religion avait été outragée, leur roi insulté, leurs 
roits les plus sacrés' foulés* aux pièces ^ et ils arrêtèrent à 
l'unaiïknilé qu'une députaliou de mollahs se transporterait 
: Bur*le-ehamp près du prince gouverneur Âli chah pour te 
prévenir que si le ministre russe ne consentait pas à rendre 
Mirïa Yak'o^ib et les deux femmes, le peuple irait les arrâ- 
cSierdé se maison. S. Â. demanda av^c instance iqu'oqsu.<i- 
piendit toute aéte de violence jusqu'à ce qu'on pût con- 
Daître les nouvelles déterminations de l'ambassadeur. ^ 
Ayant appris ce qui s'était passé à la mosquée, j'en his- 
traisisMirzaNerriflîan dans des termes que je crus propres 
à lui faire pressentir le danger qui s'approchait. Il se mo- 
qtia de mes inquiétudes et 6nit par me dire: «Kous sommes 
comme les chameaux des anaberak ( petite pièce d'artil- 
lerie) qui sont accoutumés à l'odeur de la poudre. » 

Je me rappelle une autre conversation que j'eus avec lui. 
M'a jantmontré un jour unenote officielle qu'il avait, d'après 



]esordresdePambassadeur,&dre$^é^êJiiu3^ mioifti^s êstni 
et dont l'objet était peu iqaporlant , le jxioi obab^ sans être 
prëcëd^ d'aucun titre ^ me frappa.. Je fis retnarquer 
qu'il n'y avait aucun inconyénlent et qu'il ëtait même dé 
la bienséance d'écrire «S., M. le cbâb, » qu a le roi des 
rois^» ou bien encore (de protecteur du monde^» expres-» 
aion dont on se servait; par pure courtoisie et qiie prc^ 
naient nos monarques dçpuis un temps immémorial* «Les 
autres nations de l'Ëuropç ^ )> a joutai-je > ic et particulière^»' 
qient les Anglais ne font jamais mention du nom du cbâh 
que dans les termes les plus respectueux. Pourquoi les 
agens de la Russie n'adopteraient-ils pas ces formules de 
politesse? — Ab ! répliqua le Mirza , c'est bien différent; 
La Eussie est dans une position à se faire obéir ^ tandis que 
l'Angleterre ne peut rien obtenir de vou$ que par se9 con»^ 
plaisances et ses cajoleries^ » 

, Dans le cours de la journée du mardi 5 de.cbabban^ 
Mirza Àbdul Wabâb témoigna le désir de se trouver avec 
M. Griboyedov cbez Mobamed Welli E.ban Acbar pocn? 
terminer cette malbeureuse affaire. « Il était impatient » vt 
dirait > il 9 « d'empêcl^er une riipture entre deux puissans 
empires et la mor); d^iinè foule de braves gens , à cause dé 
deux pauvres femmes ^t d'un. miséraI4e comme MirsB« 
Yakoub* » 

Les douloureux évènemens du mercredi 6 de cbabbai» 
ne s* effaceront jamais de ma mémoire ^ ils .se précipitèrent 
avec une telle rapidité et furent si multipUés que ma .narM 
ration sera un peu longue et se ressentira peut'^être du dc-K 
soi^dre affreux dont j'ai été le tristQ témoii>*' 

Au lever du $oleil inon patron et Mir;^ JN^erriman reca-* 
rent un message du prince «gouverneur AU çhâh^ qui les m-> 
vitait à se rendre surJe-cbamp prè^ de lui pour un.ob^t de> 
la plus haute importance. M. Gribojedov dormait encore^ 
et u s'écouta près de deux heures avant que Mirza Nerri-* 
man eût reçu ses insti*uctions.LeKban ayant À arranger l'en- 
trevue convenue la veille entre Mirza Abdul Wahâb et> 
M. Griboyedov, sortit le premier en prévenant Mirza Nerri* 
raan qu^il le rejoindrait chez le princje^ ■ 

J'appris de grand matin qu'il y avait un grand concours 
de peuple à la principale mosquée où les prêtres s'étaient 
réunis de nouveau, ils ordonnèrent de fermer toutes Uft 
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iKmdqoes dans le bâsar et enjoignirent ensuite aux- (idUes 
de se diriger vers le quaKier russe pour obtenir de gré 
ou de force la remise des deux femmes et de Mîrza 
Takoub.' Deux honnêtes marchands géorgiens voyant le 
mouvement qui se préparait accoururent en tonte hâte 
chea l'ambassadeur pour l'informer de l'arrivée prochàuie 
de cette troupe eifrënée et de ses projets sinistres; d'un 
autre côte Manoutchir Khan , d'après un ordre du chah 
qui lui avait été remis dans la nuit, dépêcha son neveu , 
Mirza^SelUman Malleykaff, à ('ambassadeur pour lui exposer 
tans détour l'état des choses et l'engager à retirer prompte* 
ment sa protection aux fugitifs que reclamait une populaoe 
furieuse. . > ... 

Quatre ou cinq cents hommes précédés d'une bande de 
îeunes garçons et de quelques forcenés qui brandissaient 
en l'air des bâtons et des épées nues se dirigèrent de la 
mosquée vers la demeure de l'ambassadeur. MirzaSeltiman 
eut beaucoup de peine à les dépasser^ et donna avis; mais 
trop tard , des résolutions violentes que l'on venait da 

Ïirendre, et Mirza Nerriman qui avait tenté de quitter 
'hôtel pour se rendre cheaf 'le prii^e gouverneur, rentra» 
bientôt tout épouvanté dans son logement où j'avais ëtë^ 
mandé pour quelques dispositions relatives- à notre départe 
Une niuie de pierres tombait déjà dans les cours et ^a 
eris ue la multitude retentissaient par intervalles en' un 
bourra général : ces vociférations nous glaçaient- de ler-^ 
reur, incertain^ que nous étions > qnelies en seraient le» 
suites. -, ,f 

Ija main de fer du destin semblait s'appesantir sor les: 
étrangers ; je ne voyais chez eux ni une ferme vol/onté à 
défendre courageusement leur vie ni a^sez de présence^ 
d'esprit pour chercher à détourner le danger , «oit en sef 
rendant aux vœux bien manifestes de la population, soit 
par tout.autre moyen. Il y avait avec M. Griboyedov dans* 
sa chambre , M, Adelung , second secrétaire, le «médecin: 
eti le prince géorgien, cousin de madame Griboyedov»* 
Mirza JVerrimau, les deux marchands géorgiens,- Roustem,. 
Aga Mohammed Ali , le lerach«hechi d'Abbas Mirza., wnt 
bon nombre de domestiques et les Cosaques 'de la gande 
étaient réunie dans la cour et les appartemens voisins; j'y 
étais aussi. . :i . i :... j 
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La maisoD de Mohammed Kban est fort grande v.l se|>a- 
vée par plasîeurs cours borddes de I>ât[aieB.s de cJ^ux côlë^. 
. Celui qui ëtail.^capé par M. Gribojedov , se composait 
. éluu VêMe salott; a^^rec des autichambres aux deux bouts et 
deux autres petites pièces ; par le toit et la.cour ^ on com- 
miuii^uaît 4yec le logis assigné à Mirza Yakouli / qui pré- 
cédait celui de l'ambassadeur. 

J^ tumulte eugmentait d^ua instant à l'autre ; on tira 
)4ttsieurs coups de fusil ^ et bientôt le peuple fitirruptîoti: 
dans les cours* J'entendîs une voix s'écrier : « Saisissez 
Mirsa Yakoub et retirez -tous après. » J'appris dans la 
fliitteque c'était celle d Hadji Beg le Mirza qui tachait 
de «aimer les assaillans en leur abandonnant cette victime. 
Le tnalheureux Yakoub s'attacha aux habits d'Hadji , seul 
et faible aaile dans ce moment fatal ; il en fat arraché et 
iiimba percé de mille coups. Les serviteurs d'Ali Yar Khan 
t'étaient emparés des deux femmes et les entraînèrent. 

Pendant le calme qui succéda à ce cruel prélude de la 
tempête, nous apprîmes la triste destinée de Mirza Yakoub 
et la mort de Dadache Beg^ d'un Cosaque et: d'un ou deux 
iralet&; ils avaient tué deux ou troii^ Persans en' se défea^ 
dapti Oa porta les corpjs de ces derniers à la mosquée , et 
ce spectacle , sanglant contribua encore à augmenter la 
rage du peuple. Ce fut en ce moment qu'un voisin, nommé 
Ali. Werdi, marchand confiseur , qui avait été au service 
de Monoutchibr Khan, entra précipitamment dan^ le sa- 
kmponr sauver Mirza SelUman, le neveu de son ancien 
maitre» Il l'engagea , tandis qu'il en était encore temps , 
à le suivre jusque chez lui par' un chemin qui était li- 
bre y et il dOFrit avec le même empressemeat un asile sûr 
à l'ambassadeur. Ses instances ne furent point écoutées ; 
Uirza Nerriman s'écria que personne n'oserait porter la 
main sur le représentant de l'Europe. « Le bruit de vosfu- 
sik»<^tAli Werdi, ne nous effraie point^ne les avons-nous 

Cs enteadu^ à Gandja , à Abbasabâd, à Ërivâu ? » M. Gri- 
yedov n'accepta point l'offre c|uilui était faite, soit pur 
répugnance à abandonner les siens , soit par ignorance 
(fosoi^ propre danger, et l'honnête confiseur fut obligé de 
s'en aUer regrettant saps doute l'inutilité de ses efforts. 

liCS Cosaque^ et le^ gens de l'ambassade avaient en le 
temps de faiee qu^^ues dispositions de défense dans le cas 

(l83o») TOME iv. Se 4 
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d'une seconde Mtuqoe à laquefle notts eontiiiencioâs à 
croire qu'on araît renonce; mais au ImhiI d'une beuve 
et demie , nos espc^rances se trouyèrei|it;dcçu€s, et no«is 
fiVmes assailKs par une multitude hitfi^ plus nombneuae. 
Les combattans ne se composaient plii^i seulement de petits 
boutiquiers et de populace, ils étaient munis d'arme» à 
feu^ et des soldats de diSërentes tribus militaires s'ëtaient 
joints à eux. Des cris affreux, annoncèrent leur apptt*oobe ^ 
et bientôt la grêle des pierres devint si épaisse «t si cou- 
tinue, que nous fûmes obliges de nous mettre à Vabri dans 
une pièce du côté droit de la cour qui servait de chambre 
à coucher à M. Griboyedoy. Il tenta vainement d'adressei* 
quelques mots au peuple ; aucune voix humaine n'aurait 
pu surmonter un tumulte aussi eiTroyable*, l'ordre donné 
aux Cosaques de faire feu à poudre seulement , n'eut éga- 
lement aucun résultat. La mort était devant nou6^ ses> via- 
times étaiens réunies^ sans espoir, frappées de terreur , et 
comme d'innocentes brebis poursuiyies pai* des- loups af- 
famés y cherchant vainement à échapper à leur.desùno^. 

Les Cosaques, méprisant le danger , se conduisirent ^en 
hommes déterminés à sauver leur chef, s'il était possible , 
et à vendre chèrement leur vie. . Quelques^ domestiques 
montrèrent une grande présence d'esprit et un courage ad- 
mirable , et particulièrement un courrier de l'ambassade 
nommé Hoaehatour. Ce brave garçon fondit le sabre -à 
la main sur les assaiUans^ en abbattitdeux et âi^ reculer les 
attires', il monta ensuite par un escalier pour chasser oettk 
qui occupaient les inur^; on l'accabla de pierres, deux 
fois il cnaiocela et continua cependant, de se porter en 
avant jusqu'àceque la lame de son s^bre ayant été brisée, 
il resta sans défense et fut en un instant -mis en pièces. 

Pendant quelque temps le succès de l'attaque demeura 
incertain : on ht un effort pour balayer la cour^ mais 
quoique ceux qui s'étaient le plus avancés se fussent ret»- 
rés, leurs camarades qui étaient postés sur les tenrs con- 
tinuaient la fusillade, et ne cessèrent de lancer des picr^ 
res et des briques contre la fenêtre de l'appartement, oîi 
était l'ambassadeur. La garde de ferahàn , mùtXH^t'ue, s'é- 
tait dispersée à la première attaque sans avoir ftiit le moin« 
dre em>rt pour nous défendre , mais la durée de Taf- 
ia ire donnait respoir que le roi enverrait des- troupes à 
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notre scconr.';. Enfin nor.s rnlendîmos frapper à grands 
coups sur i^'toît^de la roaison^blenlôl ii fut perce à jour ^ 
et les premières balles blessèrent mortellement le frèr^î 
de lait de l'ambassadeur , qui s'écria dans i'amerûime de 
son coeur: «Voyez, voyez, ils ont tué Alexandre! » 
0eux autres personnes perdirent la vie avant que nouji 
eussions pu nous réfugier dans le grand salon qui tenait 
le milieu des appartemens^ mais on y était tellement ^ vu 
d'ytne des pièces que nous venions de quitter et de la 
large ouverture de sa fenêtre, qu'il n'y avait pas (lossibilité 
d'y rc^ster long-temps. Ici J'aurais pu^ je croîs , en passant 
d'une cbambre à l'aulre,me mêler dans la foule àl'exemple 
d'Âga Mohammed Ali, l'homme de confiance du prince Ab- 
bas^irza, car il n'y avait pas d'autre moyen de s'échapper. 
J'ai encore présente à l'esprit l'horreur de noire situation 
peinte en traîl$ divers sur tous les visage^. Chez les uns^ 
toutes les facultés semblaient presque anéanties; ; d'autres 
étaient en proie à un désespoir frénétique ; quelques-uns 
persévéraient aveô les Cosaques à se défendre vigoureuse** 
ment. L'ambassadeur , les bras croisés^ se promenait len- 
tement^ en passant de temps en temps la main dans ses 



cheveux; son front était ensanglanté d'un coup de pierre 

3u'il avait reçu au côté droit de la tête. JX m'accosta et me 
it avec un accent qui frappe encore monoreiHe : « Ils 



veulent nous tuer, Mirza^ ils veulent nous tuer! » Je ne 
pus que lui répondre affirmativement. Les derniers mots 
ffue je lui entendis prononcer furent : (k Feth Ali Châilil 
Feïh AU ChâJi f jenfoudre f Jenfoudre (i)! » où quelques 
' mot de semblable. 

Je conserverai toute ma vie un souvenir mêlé d'admi- 
ration de la conduite courageuse et de la mort héroïque du 
médecin. Depuis le commencement de l'action ^ il avait 
excité puissamment ses camarades à se battre jusqu'au 
dernier soupir. Il s'était assuré qu'il n'y avait aucun es- 
poir de salut ; car n'ayant pour toute arme qu'un' petit 
sabre euro(iéen, il avait eu la hardiesse de parcourir la 
cour, en menaçant ceux qui l'avaient envahie et quiP^- 
bandonnèrent un instant , à l'exception d'uri intrépitle 
jeune homme avec lequel il échangea quelques coups de 

(i] Ces mots sont écrit ainsi dans le texte persan. 
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sabre. Tandis qu'il levait son arme pouf garantir sa tôte, 
son adversaire lui- coupa la m>iin gauche qui tomba sur Its 
pavé. Toujours animé du même courage y malgré cette af- 
trenise blessure^ il rentra dans les a ppartemens , déchira td 
rideavi d*une des portes, en enveloppa son membre mutilé , et 
sans écouter nos représentations^ilsautaparla fenêtre/et 
périt bientôt, accablé par le nombre, après avoir été port© 
à terre par les pierres qu'on lui lançai^ du haut des murs. 
Avant de quitter le salon pour gagner la partie la plus 
éloignée de Papparteitient , nous perdîmes de nouveau 
qaatre ou eiuq des nôlresXettç partie était divisée par une 
cloison épwsse, derrière laquelle ceux qui pouvaient mar- 
cher ou se traîner trouvèrent encore an as^le moracntanoé 
^Mirta'SdJÂmaxietMirsal^erriman furent tues avaiu d'avoir 
gsgnë cette dernière retraite où l'on nou^ attaquait de la 
-porte et'de la fenêtre; lesCosac[ues étaient alors presque 
tous tués. Deux igs assaitlans les plus avancés , armés d'é- 
pées et âe poignards^ firent mine de pénétrer dans notre 
réduit } mais comme ils montraient de l'irrésolqûon , et 
semblaient redouter notre désespoir^ je m^élançai hors de 
la chambre, en faisant le moulinet avec mon. saWe, et 7e 
les soivis de si près lorsqu'ils reculèrent, que je me trçuvai 
en un instant parmi les premiers des combattans qui me 
prirent ponr un des leurs. C'est en vain que }è taclîai c^e 

fpgner la cour ; il n!ie fut impossible de percer la foule , et je 
us repoussé dans l'intérieur oh je vis les corps de dix-sept de 
mes compagnons étendus à terre. 1/ ambassadeur avait éti 
percé de part cupart d'un. coup de sabre dansle sein gauche^ 
et on me montra un lutteur public d'uneforce athlétique^ at- 
taché au service d'un habitant de Tehran, qui passait pour 
avoir porté le coup. Aux pieds de M. Griboyedoy, était 
gisant le commanoant des Cosaques, qui, avec un dévoue- 
ment admirable, l'avait constamment couvert de son corps. 
Epuisé parla fatigue, par la frayeur, par l'horreur du 
spectacle dont j'étais témoin , meurtri de cqops de pierres, 
if me fallut faire un dernier effort pour ne pas tomber sans 
force Sur le plancher. H semble que toutes les furies de 
Penfer s'étaient déchaînées pour pousser le peuple de Teh- 
ran à des atrocités qui révoltent la nature. lion cou te n» 
d'avoir égorgé tant de victimes sans défense, d'avoir souille 
leurs bras de sang innocent, ces forcenés se livrèrent au 
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pilbige le |ilus ïntàme. Le$.uioi*iâ iliîpouiiUîs eutU^i'eiueui il ' 
iyaïnéa au milieu des cours iluiis un étal com{>lel de oiuiUc 
furent expoM^s à d'afireuses dcrisions, et îUea formëreut 
de hideuses pyramides , cimentées par le sang ^m décou- 
lait de toutes les blessures.... Ma plume s'arrête devant de 
telles hoiTeurs !.... Grand Dieu 1 c^ue la colère iie venge pas. 



sur nous cet effroyable délire. 

Il était plus de midi lorsqu'enfîn je 



pus gagner notre 




premier 

la lénation. Son appartement était assez éloigné de celui 
de M. Gribojedov, et quand on eut forcé la maison il ne 
lui était plus possible de se réunir à ses corapatriotes. A 
force d'argent et de promesses y il avait réussi à engager 
quelques ïërachîs et un petit détachement de ferahâu 
infanterie^ qui s'étaient retirés dams notre quariiejr^Àjc; 
prendre sous leur proteclîou 1 orsque le tumulte fut uu 
peu calmé ^ nous limes prcv(^nir le {yince Ali Chah, .que 
M.Maltsov avait échappe seul à cet horrible uiassapf;^;; ,11 
nous envoya une compagnie d'infanterie , sous p^étç^^iq 
d'empêcher de nouveaux, désordres^ et à l'enU'ébe-; d^ Ui 
nuit, M. Maltsov^ revêtu d'un uniforme persaHs, ^ w^f^ 
dans les rangs des soldats^ se rendit au palais de S» A. . ^ 

Le système d'extermination avait été suivi si cqniplèto- 
ment , que le peuple s'était porté même dans les ayaut-i 
cours' du palais- oritannique , et après avoir égorgé sept 
ou huit Eusses qui logeaient dans les écuries^ il s'était em* 
paré de tous les chevaux appartenant à l'ambassadeur* 

Au commencement de Vaitaque, on .fit , d'après les or- 
di:es.du. chàh^ de vaines tentatives pour arrêter le désor- 
djce» Micza Mohammed Ali. Khan^ avec ses propres servi- 
teurs, s'était rendu en toute hâte sur le lieu de la scène, 
au moment ou on se saisissait de Mirza Yakouh. Maigre 
toute sa bonne volonté^ ses efforts se bornèrent à quelques 
iuesures.de précaution paaiheureusement étrangères à l'af- 
faire principale ^ et à des représentations y des supplica- 
tions adressées à des hommes sourds à la voix de la rai- 
son. Le messaktchi bechi et plusieurs autres officiers de la 
cour , tentèrent en vain de le seconder, et enfin les princes 
Ali chah et Imâm Werdi Mirza. vinrent eu:&- mêmes 
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suivie dé tous ceux qu'ils àvatetit pti réunir. L'innombr;»- 




pour leur propre sûreté -, ils furent insultés ^'menacés, re- 
poussés, u Alle«, disait'Oft à Ali châ4iv*a''ez livrer vos 
ferniues aux Russes ! Une telle action est digne de cetlô 
longue barbe que vous parfiintez a-rec tant de soin d'eau 
de rose. Votre frère Abbas Mirza ne s'esl-il pas vendu 
déjà corps et ame à l'empereur! Retirez-vous, govrânh 
êangy ou nous vous hacherons en morceaux. » Les prin— 
ces furent forcés de regagner leur palais , qui • heureuse- 
ment était défendu par un fort détachement d'îi^fafaterîe, 
et dont on ferma promptément les portes pour enipêdier 
les révoltés d'y pénéti'er. 

J'appris pair mes domestiques! qu'on a Va II Iràînfé te ca- 
davre mutilé de Mirzià Yëkoub par toute la vîHe, et qu'en- 
suite on J'avait )eté dans un fossé profond. Il en fut de 
même d'un corps qu'on supposait être celui de M. Gfî-^ 
lK»\edov. On attacha des cordes aux Jambes , et un cortège 
dérisoire l'escorta dans les principales rues, et lés bascars 
de Tehran en criant par intervalle : «Place, placé 'à ^am- 
bassadeur russe , qui va rendre visite au- chÂh.- Rester de- 
bout pour témoigner votre respect, et salue^-Je à la niodé 
des Francs, en vous découvrant la tête, n Après l'avoir 
iong-temps promené ainsi, on l'exposa à la vue du purbltc 
dans la place qui mène à la porte principale dé l^ 'cita- 
delle. A la chute du jour, tout étant rentré dans le calme ; 
oo le transporta, d^^prcs les ordres du prinec^gouvërtaetir, 
dans la maison de Mohammed Khan, 

La nuit se passa tranquillement, et le lendemiiin lefb^ 
rach-bachi Kerîm Khan fui désigné pour faireopérer la 
translation de tous les cadavi*es; 4i personnes de- Tarn- 
bassade russe avaient péri. Après quelques recherches ; on 
retrouva le corps de M. Griboyedov au milieu d'un- tas de 
morts devant une des fenêtres de son appartement 5 je vis 
avec une sorte de satisfaction qu'il n'avait essuyé, aucun 
outrage. Les derniers devoirs lui furent rendus par les 
prêtres de l'église arménienne où il fut déposé , et oh en- 
terra les rejites de ses malheureux compagnons dans une 
vaste fosse hors des murs de la ville. 
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On lia qiictla.QteéiIeA/KtfàiUaiis, îi j eot a6'Ott uj 
tant tues «|ii6 blessés ; leur perlé aurait été i>ien plus grande > 
t»î ou avait pris àPambassade de lM>nnes mesures de dé- 
fense^ elsi toute la suite dç M.Gribo^edQY eûtétéreu^ 
nie; peut-être même alors L'attaque eut-elle été repoussée ^ 
mais qui peut échapper à sa destinée? 



Royaume de Courg* 

Ce rojrau|ne, situé à l'ouost du Maïssour, est fort p«tt 
étendu ,.,ç.t n'a que 5o milles de longueur sur 35 milles 
dans sa plus grande largeur. Environné de montagnes , 
|)our la plupart iaaccessibles, tl en renferine beaucoup 
ifautres qui composent une succession de bauteurs abruptes 
et sauvag^s^ et de vallées très bien cultivées^ et , comme si 
celle structure naturelle de suBisait pas pour confirmer 




généralement carrée : ceux qui 
ne conliennent ni marais , ni cours d'eau p ont environ un 
tuille de largeur ^ sont entourés d'un large fossé très pro- 
fond et d'un rempart élevé avec la terre du fossé ^ et sont 
couverts , tant à l'intérieur qu^à l'extérieur^ de djengles 
épais y entremêlés d'arbres forestiers gigantesques. Dans 
quelques-unes de ces clôtures qui sont placées à un mille, 
environ de distance les unes des autres » on a pratiqué 
quatre, ouvertures pour l'entrée et la sortie^ un€ sur 
cliaquê face , particulièrement dans celles que traversent 
les routes principales. Toutes les hauteurs , toutes les 
monlagnes sont également couvertes de djengles; les téks^ 
îes jaquiers^ le» manguiers^ croissent spontanément^ et par-, 
viennent à une grosseur énorme dans les vallées arrosées 
par de nombreux ruisseaux^ et où leur développement est 
favorisé par les brouillards continuels qui j régnent, pen- 
dant les nuits. On concevra facilement que dans un' tel 
pays> on n'aperçoit ni villes, ni villages^ que lorsqu'on 
en est tout près. Quoique je l'aie traversé presque entiè- 
rement à (liiférentes fois , je ne me rappelle pas avoir vu 
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uliif) àé SIX cki htaifviNages, 6t )^iÂii Xenté Ae croire que- 




piv^^i'^'^^asseur ne trouvera ûiilfe pari ûticj priie aussi dî- 
vcrsectauwiabontlanleV ' -- " ^' t ^ , ; ., 

A répoqne oh l'heureux Hyder-AIi ciaorpa le irtee de 
Mu'^sour, le radjah deCourg^noliiincV eradjerider/iitTaSiicu 
par ce prince mahom^étan ;;el éxnûietiè eaptîf k VLoinsmWy 
où c(j>eudant ou le tKaila avec boirtQ; Pdf son adresse ; ît 
téum^ à persuada* k son Vainquéuv^^^i^il conneataft à 
le reâvojrer daiia «es étais ^ il eogagcra'ft ses sajets à. se 
«ouinetire au )oug/ fnusulman*- Retranchés, danb 'kur^ 
foils éi fedrs âpres- montagnes y'Bydér* ne '^fi'^^W le» 
donipter *, \f adceptà donc voToAtîçrs la projy|>s(tttbnLAeBofli 
pl^ÎHounier(|^^apr&s loi avoir prêté scrf^eht 4%^më^t&', 
riMÔttî^à dans sa patrie, in'anquii' à 8s( pai^^^' et's'êa 
ctorifla. Quoi qu'il en soit, VeradjeodéT/'Mï miioitrà' 



avtHî succès toute la puissance de son adversaire. A- 
près la mort, de Tippou^ cet homme extraordinaire 
tomba dans des accès de folie qui albuenf jusqu'à la' 
fureur. Il fit périr datus un seul jour plus dci^oo.per- 




[|u'i} était compli 
Veraftljender ne survécut pas long-temps à ce mai^sa^é, et 
fut tué par un des esclaves qui tremblaient devatu lui.' Je 
ne puis passer sous silence uu fait qui démx^nlre à quel 
degré se portaient sa démence et sa frénésie. {Tné'vîeine 
femme possédait sa confiance depuis long -temps ; elle ' 
préiierart ses alimcns^ et demeurait dans le palais avec un 

Eetit gai^oii, fils d'une de ses sœurs. Après l'acte de bar- 
arte dont je viens de parler, et dans laquelle le raciiaK ,' 
avec Puide de plusieurs éléphans et de satellites choisis » 
«-wail )oué le rôle le plus cruel ^ ce prince 'rentra dans' ses 
afiparlemens. 1^ vieille femme^ accompagnée de cet enfaat, 
étant venue lui demander ses ordres , \)r la poignarda sans 
dire un seul mot; et saisissant le malheureux enfant, it 



f aéficfil îiir ane tiiMe , M coopa h jpirg^ iï le dl^na 
U^iïqttJtteirteïft: Lcleiïhe frfcre que rfèto errcuf *»»ii ««té 
loi «uccédîi, ^ Mrita de son poitTOÎr ^>$ola **^ #*• 

et ail mois de tnàM iti i V j« n»^ rendis dariÉ sa capMè^; 
aTCc des lettrés de recommandatioQ de M. ktùkwe Oàmp 

Le prince reço^ soA MDe •vec nuigtiHotnce, ei S pra* 
d^«a pimr lui plâtre tioixte» sortes dte*JettX et dEtertii- 
setnens. 

Noos entrÉBles àim h palav , dit le odkiiidl "Wèlili , M 
mlliéii de jeanes filles qttfdansaicBt m son de wrers îns- 
truoiens^ et le mahanswasa (le wwiÇéh) no*s oondals^ 
dans une icilléo& rlnorfsmoatraptasieiiw warlràîts, tels oott 
le sien, celui do rbî Georges, du prin^ de &alle«, du 8^b^[« 
We^lésley, ete. H nous mena ensaife Ain« uAé autre pièce 
oà iltious Stiroir une douaaîne decarahînes à ttn et oenx 
coups , da travaille plus fiai , des fusiUs de chasse, dés pîs* 
tolets, Vautrés armes d'un grand prix, et anfiisil à yént, 
qu'il nous invita à essayer. Il était sept heuires da ioîr, et 
la cour du palais était illuminée par des fem'cmiégalaiëût 
presque l'éclat dn jour. Nous visâmes par la tenètre pi»- 
sieurs objets que nous eûmes Tiidnessé ou le bonhenr 
d'atteindre , et je r^nsds' même à abattre' tm '.j[>èlit 
citron qu'on avait placé sur une' notx dtf coéo , Wiiia 
touchi^ ni renverser le ^ coco. Un influant aprèif', il noua 
présenta son fils et plusieurs de ses jeunes paretiS| ioai 
d'une agréable figure. L'bérîtier présomptif du trône,' 
â^ de sept à buît ans , et vêtu d'bn unifernie de généiral 
àVé6 Pépée au côté , me rappela à la mémoire ces viéifes 
gravixres françaises où. les jeunes fiHes sont rep^ëseniéea 
«Hree des paniers et des vertugadins^et les- jeiihes garçdiiâ 
avec des perruques immenses*, et de {Petites ëpées. Cette 
présentation fut suivie d'un combat de béKers qui eut Bea 
dans la cour : âsxvx. de ces béliers étaient arméâ de quatre 
cornes. Ce combat termiûé, un'Hon,attaclié'afÎ5bùne forte 
corde, parut, conduit par une douzaine d*bommes ; il avait 
J'àfr doux et privée jouait avec ses couducteurs, et né fit 
aucun mouvement lorsque j'aUai à lui et que je le touchai 
légèrement sur le' dos. Je confesse que c'était une pure 
bravade de ma part, et mou imprudence pouvait mecoû- 

- j' 



';W^y^M$^? eiforl^ pwr hrîser.sf} chame/^Cei animal 

\«iîy W-iWi??APSJP? iA^. fi4^*on^,.el*Je radjah ea tue.lia- 
nnuelleTnenl presque autant qu'il y a dp |pur)»f dau/s l'aii^r. 
;iésfr*é" SS»«r*B»î»^f^r<iPWé,4^ içUwués de<sa 

L.e Jenctcmùm ùou9 nous levâmes de bonne «euife,;. cet, 

VifxX m^fi/Ml^\quei£ï^^» f^ Indes uiiealale», ^^ 
H\ï2by^tffâ^fi\P9^ WW^^paspeu surpris Aï recej(qV. 

Ç ifetait pj^s fF^ffif^Lfl^fis un K$d)illeinea( eu^opée^; a^e^q 
ïBft.^*^/f»H*V*fî^wVft^ et oniiç^ 

^^•fcs ^ fQ'}f>s^u3L^ il ayait f^rn bQon/efi^uie. H*«'fs?rt 
cii^ques inmnics e| nous demai^ si nous .vOMU^ûsff^çr. 
c(^ffk^gner k ia.cbassc i^'unciépti^^t sauvage: noju6 acç;^>-] 
*ft"}e5 |a proposition >ayec joie, «t^nos dîsppsUÎoiis ÉaÎJte^ n 
i^lfi arraes^en boo élal, nous allâmes^ Winiaoïsçin i^t jiQoîj 
uîjoiiulr^ son^flles^e ^qui clait prcle à partir avec sa siîiiei 

Uf *^ vWM}!^«}|h Nonsn<M;|s uiîra«^ ^n marche, Ieri|^jfb,dir 
-jjfgcîunt^ luî-pa«mp i'uléphatU spr lequel j'ctaîs.^ionté; il 
^Uij^)u<;^o sur.^oa cou.^yecun crochet Jansla u&^Mi droitq 
yt.jifo poiitte^u. dans .Jb..gfuc^ç,poixr saisir et «qôupfr jie^ 
m;tiies lîraodbes.d'arbres qui auraient pu nous.inco^)UQ^<]f- 
«Vr. Arr\?és'^ifr Iç ierrain à. ua mille en>:iroo de distance^ 
¥Ûf^ dçmadiipos.df nus montures, et lundis ^^ Vo^^t j^ 
yaf^e^t (Ic$,si€^. sur les arbres oà noifs .deviun« mi^» 
IIP^iqr^iQO^^ i^u« ammanies à tirer j^u h\mç.Siyeçil^,f^n 
Viiqs.» et conmi& 4 l'ordinaire, le r^jah ^e ipoiiîti^ )e 
|.iu^ «adroit ^ c^i [çxi^^içç. Quand tout fiit.jbien dispps^^ 
^u>t|Sj|^f;im0àjpf^sur i^os arbres^ le radjah e^i^lî'è ^Qu^i^^jL 
^ift^^^B^^ jrtW^ 4*ps d4s .espèciBs d^ petits Caut^uU^ 
il'oiùletrt j^Qi».fytf^^ l^oï^.î'asils du râdja^h etÀ.iia$ 

^^» n'^i'i 4^/lf>^ e^unûques. pO;Ur..ies o^iarger. Avant 4^, 
ipfittiçx^ le princo>uous indiqua rjej^^o^ pu il &Uaitfrfp'>] 
p£ff4^ dWers attii^aux qjui passeraient, à. ^^^q^^ PP^QÇ» 
|)our, 1 cldpbàut ^ c'es^ à une saillie qu.i se trouye imm^di^-f 
l4^^ii:tU au^ tissus dé$ y^^^r ^^^ ^ Àl^py^? q,uati:é j^oi^ïf^ 
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fl"éw« fâttiétt'àésttttwlîfe ^w an ¥lrt;artoé contînuUme Irom-^ 
fwif*»s , ^é lëJïillWis'ct ^' taliUduH , Bôi^è'TÏftiPd «PathncA: 
iirt iito^nétvneux ^é^5>iafil re*i^i*is*int loûf sét Rcmpî^ssaçe; 
IJ fiii0Sa.àpeù 4e disunce de "Wihtâiwson qaî Fa^ttsia éi'^é' 
Mu du premier eouf». L'ëm)i^me Mte eMhcëlà'uii tustant; 
«t brifra f»hièî«urs «i^trls ttrlM^esehliMiAènt'à ter/^' de tëitcf 

iieçt oe c 
ç «et près 

^trariti oh it^s vtn. iiir*w:i«3ca*'»jc *rv«^f"*v OTOpl*^n «..uaiv^^ui » 

dkî ijiart' fuHe«»e depuis le métitt y et M!e ^ya^fèlbaifif 
el i*avîigé les hoif^* -et les pléjntiilions éé bl<rôîjettrs''wUî- 
Tfitetirs en TOu^sMit regagner 'Mn^ "-^e. 'VéHé^làhdnX' est 
*46ni 1res danger enii , et i\ se me érfeiigMttierft ^nr toal cd 
iftif s^O[ipo^ àson passége. Dans lesaufrèsletnp^;ilb'%nfrë 
j^aniais en fureur que lorsqu'on- \\a blessé , et îi est cxtr^* 
Aiementrare qïrtt si>U l'agresseur'. » \ ,» « - • 

( Soupenirê du coutn^l- ff^klix J 






Exirmi cFune leiérede M. Joseph Aeeféi y conatd- 



Du bras du T4il de RoscUe ao-acssous de Tervaiie . a avril i83o. 




prhrëe ^le efl« devenue là plus p^thrre.et itf jAni'malliea^ 
reose. Sa fertilité était due à cette sagesse et à l^ndèstrie*} 
partout des digues immenses^ desr tevées b«bifÉttient*ciMtf^ 
jiiiWe«> et des éanaux qui lUstrîbuaient avec béaiéllï^^p 
(fart et avec une éqitité parfaite Peau fëcondsénte'da WA; 
eoudttke avf^c une- ol^rdiesse sans- pareille ^^ des 'éemat^ 
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nies deimîPesA toi^oiir» le long des bordkde la cAuiJôe li-^ 
byfUf ^r k moyen du (mufivtt «miaI 4è > Umfk ('^Bmkr 
Yousoifff^ Qoaol auK «pUqipiiiëf, h E«£owi n'en priaeito 
•uciine rniponante pour qmofmiM a ▼« Iça vniiM da 
Tbebea. Un pauvre obéiitqna «k laoltf , et bmi en dew 
dans une vaate plaine pi^de . Bad»idi ; > iea bîérogh^ie^ 
acttlp^a pe«^ pKofiHi4^'|iifB4 ÛMUquent la déeadcfic^ dut 
^î'tJr?^ l'icoai©^ pa.oarUl' «Mileiiaa^ le», ptéoeotat^ 

. . , oi^çatei 

alraeei 

FiAAimQji.MJiell^.dQaMiiP^rie daa prënoma» difta égale- 
nieriii M.Ghattyollieo^df|ijMiaqiie Ven a irouTé lêa^dew 
ublet d'Abidet, net, eia élitit de recoonallre iea Mme 
des Pharaooa, le» mâmie qn'Ua aeot usés , diSténeréir^u 
qu'ib inanqeem tetalenem* Leé pjranîdea ^ f alMun 
#OQt de bn^ues crues ; <|maii| an faaiienx M^yrieihe ,> en 
n'en peut trouver de traoea, même ci^ le> - chepekeni 
comme f ai fait , Hérodote et Strabon à la main. 

ic J'ai bu de l'eau du lac Moeris qui est potable , quoi- 

?u'en disent les auteurs français dans la P«Mr^is»an de 
'Egypte. Il est vrai ooe cette amuSe le lac avait été aU- 
menié par imejnondaiion e;iifwvdm«b*eidû Jiil. U ne 
faut pas se fier auit auteurs qf^^ dif^t ii^m «'est un lac 
artifieîei.Smvaiït moi^ ee n'éûiii qu'une excavation oMn- 
telle que les sagesJËgyptieDa^ peut-êtee aous le roiMemia. 
reconnurent et jugèrent propre à recevoir la seraBen- 
dapeé dea eaux, toutes les fois que l'on pourrait l'y ^oon- 
duire pM»r fiscouder le déaert. u' ne a^y^irPfMKè^nenn eu- 
^^ règle d'Antiqmté intéressait* I^ea iviiiea.dej'eneia»ne 
Àrsinoë m «9w>jatcent pijas. de carte). indîqeânt le «sHûan^de 
la nmoesseqiii a donné son nom àeètieviUe,^j»icÉUii 
de l'épeex tpu en fu^ le bieufaitenré , v 

« ]&€fine|iia '»^ Caire, aprèa atoir paii^eminii le EaïQ|ini(» je 
i|ie>pii# jnësîsaer> i; la,' tf ntâ^iou de i^ier Suée et la mer 
Eouise. :4'aî voyaf^^i^vec des rennes au*delà dueeatlo 
poisirf; il étaû jofie ^que j'essayasse des dnomadaîpeflk 
ao«s le tropM|ae^ àVbc cette monture je traiœrsai , . eu 
ttuatre jours et tsois nui^, le; désert qui ^sépare la mer 
Rouge de la capitale .de l'Egypte ^ et je me ti'ojyivai en face 
de l'Arabie • Pctrée ; ^'ai passé I9 gol£6 à peu pato; au 
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Mêitte enàmi q«te Mente. Dans VAràKe^^éirée , j'ai TisUé 
léilbaHimes de Moïse ; à trots heores dé' marche de Suez. 
Je Aïs lente de poursmrre ma conrse jusqu'au mop): Sîna4 
maïs à mon âge en oe fait pitesce qde Ton veut, ou ne fait que 
^eemel^'Oa peiit.Je fus d'aîtfenrs contrarie par deul funestes 
"«ecidcus *n4vés l'an à mon donfiestlque , l'autre à oa 
iroyogeav awiglAfs, ptécifntéê Vun et l'autre de des- 
sus le»mekame»iix> an danger de rtester sur la place. ''Il 
.ftivroonsidcrerà quelle hauteur se trouve fe vbjagenr 
'îuehé sur uo drouufdaire ; ëHis est au moins de huit piédâu 
4ux Ibniaioes dsMoSise fàf irouTë des vestiges de U 
MÎssauce des 'Viëmtieiis. 'Tons sayee que cette république 
«t coitstraire >et équiper une flotte pour combattre tes 
#otft»^aw8iir la mer Rouge. Elle èèfl'oytt lés plus grands 
^eff»rts pftur coftserrer le -sceptre du commerce maritime 
>qui lui échappait par ladéconverte du Gap de Bbhne-£s- 
përaisoe. Les Vënttieds conduîsirerit par ae's canaux bien 
•calcules les eau« des fontaines de Moïse , dans 'un espace 
dedemi à trois milles à traversée désert , et presque Ju&-. 
qu'au bmA de iâ mer. Mats avec fa dépense^u'oeéasionà 
m eonstsuetion de cette £k>tte, dans un psyk oà ilVj a 
m arbres , ni (oty ni cordages , ib .juraient ^u couper 
risthme eu suivant tes traces du ^'ancien canal. Il est en-' 
«ove visible pour qnieonque veut lé voir; monté sm^ mon 
drmnadaire ,• f^ i^ai suivi pendant au moins deux heures* 
14 se^AéehargoaH dans le wasPelnsien. L'on ne peut plus 
iueltre eu ck jte l'etListence de cette communication. Le 
mruiié ouvrage fraa<^is stîir i'Egjpte l'a démentie. À 
Soes ua.verjruit un- bateau à vapeur faisant la navigation 
dePinde, et da«s^ gMfe il y aivait un briç de guerre de 
la cottipaguie anglaise^' dont les officiers étaient activement 
occupes à lever la GSrte hydrographique de tout le golfe 
dapms Sttes)tt«]u'àBabelmandei. 

« De Sues je «-etoumai au Caire ^ o& ayant rejoint ma 
•fcarqtte> je descendis pdr le bi*as de Damiette, yisiunt 
tout e« qui s'offirait d'intéressant dans cette partie orien- 
tale du Uelta et de l'Egypte. J'ai reconnu les quatre bran - 
«hes Pelusienne, Tanitique, Mendesienne, Fatmetique ; 
l'ai visité l'antique Bubiisie , Alribb , Tanis et le lac 
Meussaléhy enfin ^ la solitaire et déserte Peluse, oàjnérit le 
grand Pompée , victime d'une atroce trahison. Û n'y a 
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.plus (Ir plantes qui -Ypaèlcnt ^ ni critui ma uX- Cfbr miiuem 

itans IcB solitudes souilJces par un si noir farf»H. Me iroicî 

'«le nouTe.au au Caire , où Vai reçu vof.r« cbore lelire^ éi de 

tiouveau en ro^te sur le bras de Rosetleu 

• ' n Mais avant de retournera Alexandrie^ il sse rextoîi 

1) voir les couTçns coplUe^ et les lac^ alcalias» sitvés dans 

ta Yâllee de 'Nâtrot^. J'ai Toula satisfaire mon eafie y ei ^ 

Àous écris y encore tout cliaud de ce voyage. Je ne tous 

parlerai pas, confusément ^les divers objtels curiemx', 

comme je les ai vii% parce qi^e celte lettre deviendraft trop 

tongue. D^un autre .cqté ^il me i*este beaucoup de choses à 

Vous» dire. Je m.ç bornerai à voi|s raconter aue je me -semi 

'trouvé aux lac^ de Katron avec un babile ctiimiirte 9 le Ste 

*du célèbre Darcet de Paris , et que j'ai obtenu de* lut dès 

renseignemens que je ^'aurais pu espérer d'aucune autre 

personne. II fera imprimer son voyage obimiqée énissîtèt 

qu'il sera retourné en France. Je me trouve heureux de 

'cette rencontre 9 comme de celle de M. GbampélKoh -à 

Thèbès. J^âi trouvé établi dan^ lav^llée de^DIatron, un 

Italien (on certain Ba{B), lequel a. pris povâr Cnois ans Ja 

ferme excln^ty^ç de« cette substance , saline ( le. corbonate 

de soude ) pour l'expédier raffinée en £urope y «à elfe 

ik'a été transportée jusqu'à, ce )Qur^ quedatia un ctal brut 

et pleine, je ne dirai pas seulement de sulfate bl demi»- 

Via le , maisencore de terre €^t de sable, U « introduit aviec 

i>eaucpnp de succès la fabrication du niire sans le secours 

'du feu^ et par laseule évaporation auxrayonsdu soleil. Une 

idée aussi simple ne s'est présentée à l'esprit de fwraeiuie, 

pas même aux savans de l'expédition française. Beffiqdi 

' n'est ni un grand chimiste 9 ni un homme sâvavt., mais 

tout bonnement un mince apotbicairCy dqpuiaie beeeeau^ 

a procuré des millions à ce pays par cette, fabrication. Le 

rafimagedu natron est aussi simple et il en espère un grand 

J)éné6ce. •' ^ ^ 

(( Mais retournant à mon voyage , )e vous dirai qiÂs 
\e reviens chargé de dépouilles opîme.< J'apporte é^s 
hyènes, des chacals, des ichpenmons^ des dltative-sbnris ; 
plus de trente espèces de reptiles, beancoup d'tnsectesVt 
environ cinquante e.^pèces d'oiseaux, dont une grande 
partie diffère totalement de ceux que j'ai rassemblés l'an 
passé ^ une collection de coquilles de la mer Rouge, du 
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Wl et des Idcs vtiijjné : fai aussi un /iche l)(rr}îicf, ci*V?ïRî 
•bonne recolle de itiureràiix. ' *''^ 

« Les antiquités cgypltchnès cèûtpht pluR et sont HK- 
▼Cnues plus rares ici qu'en Eutop'c/ Une pclîtc slalnc Ai 
bronze, haute d'cnriron un pîed, tèùtb dxidde ex hvftj 
tine (ente à une épaule^ ce qui la défigurait , a été pt'tj^c 
et» ma présence , à Mcxandrîe ,' 800 piastres ; maîs^cc mîi 
en restait intact était digne des plus bcfaux tc^fnpi dô ta 
Orèce. A Lirourne il y a li'ois ou quatre coltootions qii\^Jî 
we peut pas Yçndre. A Londres on trouve âc, très J>ellôs 
pièces pour là moitié du prix qu'elles ont été pajée^ ibî. 
»l*s pièces d'un travail Vulgaire et de l'époque grossièi''(^ 
'«bnl -communes; cependant nous préférons aux belles rcri- 
•nes de Paestum quelques 'bas-reliefs de- ta (Hx-liuîîîeiili; 
dynastie du temps oi\ Pœstum n'existait pas cneôre; c<ii' tl 
faut bien se persuader que tous les arts ont prls'.naiàsaWc^e 
ici , et que les Grecs ne furent que les heureux îniitaf- 
teurs des arts égyptiens: mais ifs les îmltèTeni avec fc 
même talent que Virgile imita* Ennius; L'ouTragé: ïfb 
"M. 'Cîhampollion tous donnera une idée lie "l^art égyntîc^ 
avant Père Vulgaire, et vous ne verrez nftilé' pbrt aaiârfk 
dé perfection, tle variété et d'élégîance dairtsTart dli 
sin. Le grand ôuvrstge de la description de PE^ypie \ 
concevoir une idée de l'architecture, mais non dota^iil^- 
tore, parce que' les dessinateurs et lés grave tirs ont ôbn- 
fondu et gâté le caractère disli net îf des époques des diveA 
monumens par le stjle et la mai*î6re française..»* 

(GiomKzib dei Regno délie due Sicilié, 18 agoslô iB3a'i*) 




Pendant notre court séjour à Hodeida (1),' je" 'restai 
iouiourg dans ma chambre en l'absence de* mon inari ; 



remarquée, s'ouvrit lentement, et il en sertit ' une maM 

■> * ' ■ ' * 

(t) Ville de l*Ycmcn , sur le bOrJ de la mer llotigc |iiu/a9i:dile 
Moka ._...>.. 
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MÎre oui tttc fit des signes àpe pas m'y tromper. J'epi^u- 
tai d^aoord mie espèce de saisissement y et je me retirai ; 
«n instant après , en me retournant , )e tîs les mêmes 
•ienes se continuer^ et plusieurs femmes se montrant, 
in inritèrent de la main a m'approchcr, en me faisant 
comprendre qu'elles étaient seules et sans hommes. Pen- 
dant que jliésitais, une négresse et un petit garçon pa^ 
nurenl vox une autre terrasse, et m'adressèrent les mêmes 
invitations. Je Tenais de lite la description que ladj 
Wovtley Montagne nous a laissée d'un harem turc » et je 
voyab une occasion peut-être unique de visiter un harem 
arabe. A^rès nn léger débat entre ma jpeur et ma Curiosité» 
la euriosité l'emporta. Je descendis plusieurs degrés, spus 
la direction du petit garçon , et levant un rideau épais, 
j'entrai dans une petite cour, intérieure, à la porte de U- 
iiuèlle il j avait nn bon nombre de pantoufles de femmes, 
el où je trouvai une douzaine de beautés arabes, en pan- 
talon de soie avec nn caftan ou veste qui serrait la taille 
«t te fermait par devant , et coiOées d'un turban posé avec 

ÎoAt. Elles aie reçurent avec beaucoup de çordialîtc et 
e vives déoiMistrations de joie ; ta sultane favorite, nomr 
aule Zaocara,fme fit asseoir à côté d'elle, et m'ajànt pris 




porta dans «ne catetière d'argent^ 
ime belle tasse de porcelaine de la (îhine; mais il était 
leBenent parfomé que feus de la peine à le boire. C'était 
«Hé mi ftiaail les honneurs de la collation , et par ses 
vianmes et sa lionne grâce , elle me parut Fempofter 
autant sur ses bompaenes qu'une dame anglabe sur ses 
servantes. Elle a^ait la taille mince et syelte, les traits 
{oiis et délicats , l'air vif et spirituel. Les autres fem- 
nea s'empressaient autour de moi. Nous avions par si- 
gpes une conversation très animée et quand nous ne 
pouvions nous comprendre, c'étaient des éclats de rii'e i 
n'en pins finir* Elles me demandèrent d'où je venais , ai 
f avais desenfans, beaucoup de bijoux,* et elles se firent 
«n plaisir de me montrer tous leurs joy aux. Mon habitle- 
anem attira -particttlièrement leur attention : elles Texami- 
nèreni dans un tel détail, que je crus un instant uu'il 
faadrasl »e déshabiller pour satisfaire entièrement leur 
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cte ma toilette, et lorsque, pour leur être agréable, je 
quittai moa' cbapëau et laissai flotter mes longs chereux. , 
^acK;«i]:a^ à mon exemple^ detacba:son turbatt; et me moi > 
tra les ^siens. La négresse qui denabiait le bel ^esprit de la 
bande , s'ç^p^r'a dç mon chapeau avec sa grosse main uo^ 
telée, et le nt voir à la ron^de^i^n riant cokinne une fotl^;' 
elle tâcha aussi , non sans les endamaiager passablenaent , 
démettre mes gants qui parurent amuser bealuooup. ces 
dames. Je restai quelque temps avec elles, et ce lie fut pas 
sans peino quelles me permirent de les quitter ; je ne pu» 
même obtenir ma liberlé, qu'après leur avoir fait CQna- 
prendre que mon coi4^aji m'attendait. 

Le lendemain, je reçus une invitation en forme do re- 
nouveler ma visite, et on me conduisît dans une belle saUe 
auprès de laquelle était le maître du logis, occupé en appa- 
rence de ses dévotions ; mais il s'était placé en cet endroit 
évidemment pour" m'observer à mou insu. Ma réception 
eut lieu avec une sorte de cérémonie dans, les dpjp*arteiiïei»s 
intérieurs, lowles les dames vêtues beaucoupipjiifs m«f|ni- 
^quement que la veille. Zaccara avait de bc^^N p^niiUons 
^^die rayée et une robe aussi en soie, rieliemeiït gaiviîe 
4e frangeiT d'argent, et qui. descendait ju6q4j'à^' la ebe- 
ville. Leurs mauis et leurs pieds étaient teints-eii jaune, et 
elles-' témoignèrent jjeaucoup d'étonnement de voiries 
jxi'îens'dans leur couleur nati^ngile. L'ameiiblevnent âé 
composait principalemeni de cwapés distribués autour de 
la chambre; elles mUnvitèrei^t.à m'jr asseoir, tes- jatBiba$ 
croisées ^ leur manière , et ne concevaient pas que jie pré- 
férasse notre habitude européenne. Sur le muP). danj^un, 
cadre vitré ,- on lisait une sentence du koran , et dan» une 
niche*' de l'appartçment , il y avait un koran en lu Aline 
qu'elles me firent voir. .Moa habillement fpt soumis au 
même examen minutie.u.\ .que U veille, et o^mmeje n'a- 
vais pas de chapeau , elles s'occupèrent beaucoup de ma 
coiffure, ainsi que de mes bas et de u^es |ro^HeI*$^ £n»iiîte 
on apporta les rafraichissemens ; mais avaiM^ ^ m'en o£&?ii!^ 
tout fut dégusté avec soin , cpmme la veille, probablemeai' 
d'après un usage adopté par les Arabes, pour tranquilliser 
leurs hôtes.. Puis reçoniunencèrent les questiiuis sur nm» 
enfaus^ mes joyaux ,. e.t . après m'avoir. totft^ft' dit }fmf%' 

(j83o.) tome iv^ a 5 



noms, tUet kâchèreot <k pronencer ie mien saiis poayoijt 
j ronsrir, * . 

Soudain l'appartement retentit fie crîs de joîe; entre- 
nièléA d'éclats de rire et de claquemens de m»îns , et ¥on 
m'entraîna rapidement à «ne fenêtre» iVoh. f aperçus le 
colonel Elwood> marchant dané la rue, suivi à^tin domes- 
tique airi tenfaît un pàvasol sur s<i -tète ; il était entoure 
u'yne toule norobvease; et en effet , un A^giàis avec son 
chapeau et son costume européen ^devait êlre un person- 
nage curictt% dans }ei^ rues dllodeida. Je ne puis te. donner 
une idée de la vivacité du plaisir qu-'iéprouTëpenl mes beîleSy. . 
ott plutôt mes brunes amies à- cette vue ; mais il redoubla 
^encore lorsque je leur appris que l'homme qui fixait leur» 
regards^ étMl mon cowaji. Enfin lesr flots de cet orage de 
k gaîié tèiomiuà, la plus briiyante dont j'aie été témoin ,'. 
se calmèrent peu à'peû^'et un. instant après ^ je y\& entrer 
le inaiti'e de là maison', qui eut pour moi toutes sortes 
d'égards : il portait dans ses bras un petit garçon qui availf 
des aoueauii d'or pàssës> au nes^ aux oreilles, et me* 
dit avec tciut l'orgueil d'un père que cet enfant était son 
fiU) et que l^f/nd^vh était sa mère. Il me fit aiissi des ques- 
tions sur mes^uËBins et mes bijoux^ deux choses qui pro- 
bablement occupent d'une manièye toute paiHîtuljère VW 
Biaginatiou des Orientaux. 

Mon anneau piqua singuliëpement Ta ctiTiostté^ des fem- 
mes* Je cheirchai à leur faire comprendi>e ce qu'il incK-* 
qoaîl, et )'J^ KéuSsis'etti|sartie ; mais il me parut évident 
qu'elle^ y taraient un chantàt. Zaccarà me prenant ensuite 
la main d'uA air caressant, et m'ayant invitée à.l'accom- 
paguer^ me menîa dans toute la maison qui contenait uii\» 
grand nombre de petites pièces éclairées par de pettte»^ 
fenêtres pratiquées dans différentes directions^ de manière 
à ce que Ton nût voir sans être vu. 

Enfin il fallui quitter mes nouvelles amies ^ et nous- 
nous séparâmes avec de mutuelles démonstrations de 
regret. Quoique 'je n'eusse trouvé ni la beauté- de Fa- 
time, ni le hi^e d'un barem turc, je fus charmée de 1a 
bonté simple et naïve , de. la gaîté et du bonheur qui m®* 
parurent embellir le séjour de cesj femmes arabes , et j'au- . 
rais f été d^une humeur bien fâcheuse^ si je n'avais pas été* 
C4NViflèlement satisfaite de leur em|)r€^semjent à me rendre' 
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glorifier d'une co»q«éLe ; car mn f^r^nà garcisvf ôë ^uee i 
qoalorce aps prît ua- tel goût pour k)(»i, qu'il TOnYa il me 
salure sur ftier^ dans l'Inde , partout enfin; et en ve'rké, il 
I j aurait peut-être eu quelque imprudence de ma part à 
accepter ^es sekrices.. Qu'auries-Touâ pensé ^ ma ehère^ de 
mon jeuhe pag^ arabe? 

.; Je croÎA qu'en Arabie lea femmev jouissent de plus dé 
liberté' (^tt^eri !Çgypte , et ilmeparajt ceriain^qu'dies peu- 
lient aller ensemble où elles veulent ; car un jour^ comme 
|iou8 f^ortious poprnous rendre sur le port, nous en ren- 
coUlr^Qoes plusieurs qui revenaient de 1à promenade : elles 
étaient voVl^es si liermétiquenvent^ que j'eus quekiue peine 
i reconnaître i^eS belles tûi barein ; mais elles vinrent à 
^;fioi*^ et m'engagQrej:it du ton le plus aJFectueux à entrer 
avee elles dans leur appartèoient^Il y avait plusieurs geotle; 
^en avec moi , et je ne puis ni'empècber de penser qu'elles 
l^olongèv^nt^ un peu notre cntrèTue, afin de les mieux voirl 

{^yaja^ de mada,fne Elwood») 



Nivellement de T Isthme de Panama. 



' Les acad 
traversèrent 



Icnricîens français "Bp^^ner çt LacondaminC;» 
it l'isthme de Panama en ijSS, lorsqu'ils allè- 
rent à Quito pour mesurer les trois premiers degrés du. 
méndien; ils étalent pourvus de baromètres^ mais ils ou- 
blièrent de s'en servir en ée rendant de Porto -Belo à Pa- 
nama. Ainsi ils n'apprirent rien au public sur la hauteur 
dti point de partage des eaui. UUoa essaya dç prendre une 
mesure barométrique à Ç]huces,.où les voyageurs qàittè- 
rent'le Rio-Chagrès; mais malgré la régularité des varia- 
tions horaires du baromètre entre les tropiques, la mesure 
oSre des résultats six fois trop considérables. Les hauteurs 
barométriques publiées par Ulloà dans ses Obseivaciones 
astrQnomi<\as y nauticas, et mesurées à Cruces ainsi que 
•sur le bord do la mer ^'donnent 1210 pi,eds au lieutle 55 
( mesure de Paris ) pour l'élévation de Cruces au-dessus 
«le l'Océan« Depuis la mesure des trois degrés près de 
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QuUo^ pà« «ofiMSqiMnt depuir pins- de 4|akr^n^tti^ aub »^ 
9oi»f( ^Bdmes rmihiimasùf œénie iflsiKitfatice Wf relevai 
tiqn- (l^s motiUianea dail'ialbme cle>P.anaâl(| aU'^éetAus de 
la .mer , /et 6nr ta po99iliilité4'un canal oaTigable pour des 
uavir^s»K}u4 c^miuMie. d'Une scie» à ['a«t?e. Dlsa yojrageurs 
iitodernès , pourvus de barômeire»' ,, âaitiiK>tdt , €atdas» 
Bonssingault, B.ivero> Pentland^ n^ont pas abordé Pisthme* 
Lç gét>éral Mtvâr aie .mérite d'avoir Tait, relever et ni* 
veier en 1838 et ij^a^p^r dnftxînsénieotay MM. Lloydy 
Anglais, et Toimai^, Suédois, 10116 deux aitachés au seirviçe 
de Ta répQbliqiie de Goloflobia , Be çantoit si imp^iftaal 
pour Je commerce du mande;. U a de -plus ordo<ia4)Ayec 
une géi)éro^il6 lrè< Icuuabie , de faire pubUer'ea£ulr^ele8 
(partes et- i«s résultais ; de ceninreUemetHv Le ToLame dei 
J'/iilo^op/iicals ^rantacdons de. ï85o q^i viept de paraître^ 
contictu celle publteatioil^ ^L'opératioa commença sur le 
bord du grand Océan o» à Panama, et se diri^a <koitaa 
nord vers ieoours supérieur du Jlk^Cliiigr^y où^.un'pea 
au-dessus du cM^oâiMtfit du Bio-Pçguenî, le niveau du C^^^* 
gre a éto trouvé de 169 pieds ( mesurée anglaise ) au-des- 
sus de ia nier Haute ^ dans la baie de Panama. C'est >da,ns 




rique , et il est à 633 |(ied$ ( anglais ) d'élévation au-des* 
sus de Panama. La ^iatiPJ4^.|>t^ieâl» et la masse énorme 
des forêts empêcbèr|eat.|;^/4çpi^ti|iuatiQa de. ce .travail en 
^828 ^.M. LIojd ne put. terminer Jie i;iiveUemeat qu'en fé- 
vrier ; il suivit toujours les rives dju Chagre, d'.abord «o 
sud-ouest jusqu'à Cruces» P:uîs w nord-ouest en passait 
par la petite ville de Goigona et le confluent 1 du iBJo-Trif- 
nidady et parvint ainsi àrembouchure du ileuvedaaa la 
mer des Antilles. 

La cbaîne des .montagnes est interrompue presque en- 
tièremeat dans cette partie de l'istbme; la plus baute série 
de collines , ou plutôt les groupes de collines les plus éle- 
vés, sont situés dans la partie^ méridionale de l'istbme en- 
tre Oruces etPaaama.Les.monta^ness'élèyeatplusàPest, 
mais M- LIovd se trompe quand il prétend que la GordiU 
lère au sud de la baie de Mandinga, da|is Pendroit où elle 
s'avunce dans lecont'ment ea .^gi^ant. coosUmment en 
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tes du Ch(K9»)M do^i» pr ftWi i g»d >M>lkN|tt»ft>'C^pé»déiit*a4 
sod d'il RiouTdçM', entente ^ittl>Ri«^Mrafb f^ iir • eAré 

lliée ttn'iMM «tf ttoki dn* Ur^^KfiMm (féè San 'l*Vfthmcb'^8ÀV 
)Mior,.aa Rio^Sbpipi oii-NèMp«v«Mi^8«ffiiiien4 da^KAtWtôV 
V]»ifer léfrhicîpttl ré9ttl(at<iitt'4!rtf¥aS('dré<4mië^riBdKt^ 

ÇAtiM «tttipë- led deux m<rs^^P«^t)>Bèto«t d^Pianamay 
peurBUfie faetlUée^fïi^ ^de» o6iN««Mi fMiréé {^à« rtèM'îiîpst 

BÎdAd etdti4BlMigf>êy )«s<|tt'ÉtI^itMnn«' ou )4iik]»^ Clv^v^r^ 

••fit «cnlpflestfnf^fofiB«KK>ilp«d«i|«tMf^ 

fient dans 4«''flttt^iidè«'pldtefl. > *•*' ♦ i ,. .,r...i. .» 

mtiire erdela.dvtnbo^iah d^ tiréf^iauliv tfr«t ^kkArë, la* 
ha«te«rd«fvdiftl èulmiuMit <lè i%tbiftr0 snirle chemin en-^ 




de la.mérde8»À4llitte6, à la merhéttiej el 8ur la^itgKHUS^' 
catSob de hf ha^îtoar du niveau di^^ux ««ers q^î eu *rë«J 
tidte^IlM: Uej'd^et Falnari0Qft»Mivë4|iiela dtfë^nce 
enlrela ner haute et la mér'lM»aA0itéuiîl àPbiiania aiii< lé 
Graiid«Océ8i» Icte 37 pieds , j^ Pe^fiboui^boiie^ Cliagre'âflï^ 
rOeMiirA«lâniîque ,4^\, j^fried^v La kauuutt* ttoytém 
du nivela de'ràcfbos-Atlaaiique est de 5 ^ pieds (iai^Ml^^ 
plus basse que celle de l'eau di» Giwnd Océan > matartaiM^ 
rintervaUe de douze heures , ti»ntôt une de ces mers , tan- 
tôt l'autre , est la plus haute : par exemple , au temps du 
reflux^ leGrand-Oc^an est de quelques pieds plus bas 
que rOcéan-Atlantiqtie* ' '. v ^ -^ 

G>mme les navires tirant plus de doui^ pieds d'eau ne 
pourraient pas entrer dans le Rio-Çhagre , M. Ll(^d 
propose àe'^sreuser un<)?ellt eanal de Vlërivation qui âlxm- 
tiase dans la t^del i^inlën ( f^Aty baj ) qui e/t'éùssi. 
sûre que eonnoôde. ' 

Le -noufeaa cotilinfht ofire cinq poifits de cotteniTi&iéa • 
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Uf^ du SlK^%^ki#;; -(<vf kilHiid Al G«M«€fiako > tient F«rM 

pés eA 4^i| i pRir ,M*<*fle HiiwJihMii Ains ^sini iD7>fa^e'itttir 

é4ÎÛM.)..tift i»0 do SUcMMgiill 0\^ ^a8di»Jtiatti Mn^ 
UiP9(: 4wU. «^^<pM) pMiv. vii:iFei«bUa cMdlriMëMiifsK^ 

ociolire 1^29» annonceiit 4ia« Je g^aébal Vmfs'^ ^mimmtè 
di xiHd^l PiijMiffiftft. fnrètkiafi^!apiiblMiue I rfnrfwiyH /4?a^es 
Vçrdif0d« «J». ia(H>v kfd.'^«priHilt deie»anàiftiicàis6fi«iitv#l0 
golfe. 46 ]Nl^o^»f)lt kiJbil»^ Ilioai»aêu0iiiiM:M«bl«ijlfrU 
fC|)ubliqM0, Je l' Kmér\\{ii^& -«^epâr^lo , oôt rfeqis .««iffliclrd 
jiisiqu'i pr«M9it IWnritvte ti'tngMeiirff fa6lkiidrâi BaoiRd 
Vemps q(i te. l^tQiSiimiiOilt t»pQgiiolr.poiiiëda«fti».Maift(ititM-l 
iasiatioDft ^e« ojoI^aU» de i'AnriùqÀie ,'>ti>^^^>^*^9<ii<*i* 
lUft^bivhp d^ Pi«MMaia«»i«M» liM^biiie éotneifeilab db ètiAn-^ 
ragu^fl:!^ &rAqd-0^«tt..Ce|loop^iâliob4«iiexi(fcnili«ft:^jt 
1,78a d'apro» t«3H>rilnte.d«4tf^.M«tid deilbl]i«B;capiij«tte- 
g^^ëralde.&iiMttiialo)^ p^ndqr» iMiinuei* Galt«lft»i«iipi^J 
^i^ur ^ Qi) iirpaira<44iâ l».Uo dé;^ipaNigua ^ doniikB^pmiMii 
4^re4t d« 90 pi0d»j QUil.alana.4k^.i^>piâd9i<>eapagiioli^ 
aH-de^suadu-Oi'aacl-Oaiiftnfc > . 
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Un Zenanom 
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Je YQ11& ai déjj> îolrodiiit^ isa^, ii^.^i^jem arj^be à Ho- 
deïda, vous ce «evez saoa dau|e.p«)&-:(^ftcUe,.d'aY#Nr iUie 
légère potion dii zenana d:ua paujab ^,oà^^ Ctts^ admise 
d'apvës une invitaiio;! fqrmell« ; c'éiaît le a3 janvier 1826 > 



€i»«jrtidiiffMl«|«i;i»ontt«MvilâMii9 «y pieii*<i^u]Éfëidftller <|bî 
«Ofidûbaità' UQi«|»f««lMiadi^ à k»^^« ^diiqtiél', ^enfMrt^ëe 

^mm 4t)iidiM*i ^«lle portait uno roW io^tiititf», ^tefie^ 

fQl'f«4M!^'àM0nt<<(HiV€iitf draine pm-iu'élti^^ et 

M& OpUMn-^uJ^o* péci ;^ de-i^^msaiitiflMt c^or* ««¥cll«>ré(^!«fmt 
«•«iinè«i'«tiM«*<MN9Hlè»| MMioM ces oHièliiMi'iii^iéfeiYt 
filM 4» pQÀd» t<]«t d'^Mi^eevoittSMfe %«l«<ll>i^uë d'ëëfèY. 
4fff^9il:(««UM>ns >iu)ké:£Émes]isâkié«»4 <<#« prU pfM^>dtftf^ 

*Mi«M9fSH9U9S9ailge8»oMcnmiv«8^ et h9éilltfiifii««»'«>e éa ill^<^, 

4»!^^ w^maonêupwjtu^ik'i^KtHtti'Me» M ^e làssâîéikt'pas'dë ' 
«I0itfiii)o^ianol«» 'y et iolioebalil:AÎeti& eotttnitfirHènÉeiiC HMrè 
lelkt^tMÎiitflHMscrÉMiidetlMMWi^ du >rc^iëet. - 

Ce xei^ana qa^une înuigMiatfOif«p(létN||i«^aMa4t 'ptf j^lA^ei* 
^Lea-plW'iihMrniénM ooii)tlttra^^k-4ine petite iàXit o9)s- 

' Anna «iwiMèea'ftnètr»» tiom> '^HrÀè»'^ fertmles par ifès^ta' 
lttâi'.iUtt«ii«y0nMiiit M- «MBpoaait tPort Ik posé éxt 

' 4^atf9/pî«ds^' dhi» ^etit €o(Kk.\,'&<ut!k^ f«»n beau tapi», tki 
/awUNiH d^rgeni4)Bit»:ra(DiHet:d'iiii a^Crè a1^#»l(itnem* Mxr- 
filaUe dcMbtt^tpadbaUaaniii a^a aetgi^e«r 'el mailri;,* 9iii*tt 
«iôasiègead?liiT<RUÎre.esteoiiipl«lli» ; ' ' 

• La raii$i'a.v«itjlwaiMXMipid€ ^racé > de dîgTfHé; de doiî* 
<sci«inet d'aorëinent dàitis ifirnvamèrea^ et quoique tl'apr(;s 
les ventes ^ne- étiquette aév^e , il oe lui fût pas permis 
de ^sortir du «enana /elle me parât parfaitement au fait du 
)>aTardage, mêraelant soft peu scandaleux d'un camp an- 
l^'iais , et semblait êlx^ lrè$ bien inloraiée de touies les par- 
ticularités d'un fracas matrimonial qui avait ^u lieu quel- 
^ue-temp^aupalHiTant* Elle «dus frt nombre de questions 
iet«>.a|)9è^*aTo(it'satl8ftiit'9a curîo^itë, nous loi deraatrdârrf/'S 

*• (à) 'ViMe tfif '{liajrl Aé Cbt^k «Ji p«^o au >ort! du goîfe ât tt nom. 
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384 NOUTKUSSi^AinfftLES 

«jotttArAtd6u(i^fiHe»,i«ileailenjtttMrtM«^ ti ^»i:^.^ .'»i.< • 

pa»r j ia j ii|fli| i A f ii i i rftW Mi tf «t ta coB?«ttiatÎMi ^Masoéfielan^ 
^ue ,.mo^^^fAh{, temme de «]M«ifave4tidié«iiift^)''hî«i6r> 

.ayoïF^h/éfiité sur'ie ^^<Aft^\miÊA€\}t^^ê^temfMtT^.fonr 
dvtÂfi^er la àigaiké «le vaoi. , elle- Inî dMO^vlè aktfe^ile 
mHtr^^a iiug. Xiti^itolooei Elwooa «t itts«Dficîerii')t|iÂ4S0ilft 
avaient ai6Goo|pag|iae0.inM|u,'axix.|iopta9 du ^afî«v«-licMii^ 
ajaoilj^U (Uîier^ reyeoir,. Ufi /i&iag>iM«a»fM^f«A:|ia^»lm 
douter un iML«at.da.la]ndceaBijié d'obérrèno^tnaiw^él 
aprèa.iiou3,9vmf<«SMrt.«ii« «an de beU)ieoTek»f)^)é«iéMM 
uqe, fiÇuUie^ iH>a« avoir «aooiMa^cHea» de réitérai a Ji pfflp * 
suK n^HMê de l'huila de Mta de saadal » :eUe «oaa^fiaJM^ 
meure de r^péier »otreimiie«a«*«.9iaîaa iMsi'leaii^WM 
jofMTS 9 çt jiooa (lenoili de .oong »rettp«p> H awfiié l la a »a»éraBi- 
ç^ft de i^rt. e( .d'antre^ pttia.iiotts foriaiea èoaigédieUet J^ëie 
me JQatier.que'Douaaurona ]e«;Vihranlage d'aimwe* ifeçmf- 
ccmp Qeadaiae#i£»tiguéa9:deia >niodotODie«t#de4^B«i^^ 
la vie du zepana., tel qiieiiUMls: dunètia .fiMtfBiiflatljèaii^à 
leurs ^yairc^ageÀ.pQiir io<ig<>tempBitu - /r. • &'.\'\', n •») ' 
. « ,La i^ani ,e$t , dit *-o^ ^ lont àtUcUnÀnoiitiiiavî t ;1^k»- 
raoJ^mrmedji , qooîi|u'il oilr troif •uqiuitk'a'iiMilaaft fai^ 
mea^ellea cx^^me élevé ua mauaolée à^aandiÉaimfili^jael^ 
aueS'-uQS de ^s parana <qa«ii a fiiitiféair >; poon^epifWriiia 
taute. jElIe.déMrait viae]aeÉ£.'C{tieb, a«À fiJa^pètf aa matiiiatt^ 
car, au g^and ,çbagrin ÂQ^msip^Memà^ûno^kuidé^è^iÀt' 
dix ans et u'avait pokU'deleaMney >èâ]uii& oh6ae4iaratUe 
n'était arrivée à.aAiCMa de ses .pi'édéeewetu^ »à>èb malbeu- 
reuseauent à cause de la^lépeuse^ l'iiynMm.bajnatfsiiitijdifr 
ficile. {Foyager.tU^muÀdmeMtMO^ 



Le payé d& Chtch. 






I' .JJ t. # 



Le climat du pays de Cotcb qui était Aulrofoîa venoamé 
pour sa salubrité y passait pour être malsain, loraqée 'non» 
y gommes arrivés; o^ attribuait, ce chaugemeat àt las très 
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ami^iéi^^I^efilr^nibtQlMiiit «le t^rre y èopllst ftëqueii»^ qu'on 
\wÊkTfi lotf jour^ u»€jg| itJ ? > tolioift àfe#«èiét dans iét conTen^ 

jlfi:$e*i«^dttis0<it-j^ de log^res commoliaMs y Tcmis iejr^uUIft 
^pf«H^«n r€aseiiliiniësM«qii»«fl«ec fof«€ y ^^ qfu> ^etEr«i]^ettt?m 
i^'euf fwovne saîte '^^beusè. I>e tm^a .^karit lourd, la 
^ImliNifi âcfràbl»ate>j«gi> m<mg à i'ombef&le' tkiprmoiiiéttiè 
de Favenliek mfvqnflnfff rd69r4»'( 36^92^ Réaamiir')^ 
4'ili#^tl^iHpe afniteTinkli» )*éi)rH}a.¥aÎ3isr m adf» une si 
T%«^«et0»ffie'<qipte fëm'tmagifl^i qu'aoèdièvre prlTeeiqtfi 
«^yaîl.riH^biiude de.cBe suivre l'i^Tai(:4i>eiirté[; )é^ fds ^'«n 
lilte^^lc^rowp^^Ariimm DiariqjiHya^iHaiitefn^ ^cm hea 
fttiiFa d« UvDatsou'^^âlin^iilaîeiit > «coourdi «fi toute bàirit 
iti'fHAneiva d«l)WS';>iinaisi3etie.9eeotta8e ffcrt lauiettle. i§è ' 
id^n^^dfii^f alHifiet <fi»ttH*ftveit4«ik/8îou8<le vararndiiK rttoiw 
ji^Miir^L 'atoîpetite«du'a«r4é liMilcwdaficN'tjaneAsxpkmân 
|>arailk-a4bi^k'd%np'C«riq»(deSpratolëti ' - * -4^ 

:bmif eit b6aiieiMipfdtia»cWâdeieii!Até:qii^à'BombaT,;oà eHe 
:Çf^ 'Ç^^^\i%9^^ à- e^ifaierdlciV<i^iainagfi"derkB mer. Aprè^'âm 
i<Mlf)iptf d4Wf|qfi»Mfôf|i#a aecixeiâii^ià ' tielre Bmv^.:^à 
^(«>ilj^,d»»a:ie^i3»#i9;4e.«o¥eiiibre>tkkrf^ et les sot^ 

j-fle;^ .»#iia^ fiiufDi^^m ^délioîeilaéti^ hb d > »< f u t ëtsmi icPn'dleAés 
^pttfifai)1te:<lai}«l«;iiiilicil<'de te.^»iiéey^e»r9ioël'le fraid 
Àr^nyt pîqtMi^ti etj)» <k^sînai^ nërHaiblemeni/ du feu, '^tSt 
x^'^è toot •ii9tr^rliatiQ«A'; t^tif fhra^! p^ortes . et ]ès fénêtrea 
.b^ ffrpiftQaif^Qe.poftTAia ta t^r«baMid y et Idi^oé noaùs 
j9rimii,iei»'M(0$i|«lHbpM et d'une 

fl|[if4imMQii0UpMap|ievH8nne8 Qouaidtt'ènt mènie avoir vu 
^tS'lfgifKÎQ.M i)MltHifide,bjiH)a«he«re««i»bÎ8iioiisne'pAm«8 
;A^ter une foi'DntièrOtè^iKiréoit^ En }«uvier et eh»-!^» 
vr^er««4'épaÂariM^a^Dâi|v|?}rent: presque toajoara ie ctei.; 
^avi^RMÛa de mari» io^prinimipa vînt ranimer la nature let 
déployai^ nos yeux toutes les beûulîés:idë)'cette:a|gcësible 
^i^ndans notfe £)iir^e},mais bie^ttèit ces diarmea t'é* 
.vaoouîreni: les chaleui|5 oommenoènent à se faire sewrir 
^hs^e,^ premiers jours d'avril , et un Vent brâlant souleva 
)ine poaaaièf^ fort incommode. Le thermomètre , mèArie 
daaa.iiotve;mtfiaon. qi^i était une des pins belles et desplM 
(iViifbes du oarap, $'élevc^it de ^ à loo degrés( 25^ 78 à 



3fô rro«vt?il«s Aim^ÂLEs 

éois ^isqa^à MO âégy(ës'.( 64 > 6)1» RilAlf!mûi«*).'Iiesbaits ce^ 
pendant Mtientfgénéraiméét ft4M^^;t^ (^tit ri^tff^f^lgp^^ 

beauc«i>p Bioîns epi^h ' aneime '^ïiiÂvèl 4${)CM|n(è , «t W {)àrâi t 
cet^»mqtreTibas»liBB iiNl{)i(}tté» «éV'««fn»«'i^|)ffnk' qtt«ll}ti% 
chaleur. Qa à>rftH Mm {ué/sait8r>eri'pi>ëdwsr |gf c»»»», ^tf'ai. 
4or^ l«s iièi(fe9^aiènt'p1«s'c<N»MiitiiQ8'f'atiÂSi Dkift«*dttiift 
^t6qt«fmvéâi&t>,•<»trët1e)uà^1A))btll^t9I^ ; . r •*►. * »•> 

i»«tpe ;rhifsqu^fii régnent n l'«i|r '«sbfftb$0l«)jtoent iMpi'^ë 

^ voulant efifftd4irlilloftft, nou6 rif«p{y«4èp*<^' S^VeH^'iè 
]ifir«Btftèmviiistt» H n^as r^alté»pds;i'abiiftteiti€f>ift ^eé <Hf «ë> ^ 
ieH .9<tite9',FâishetMm tfcfVviifalfie'apfès'itilbe^ ten«'M dët- 
{«fsrt, lé moral ietile'phj^fqife it^n «^nt» pdffllrl«t4>ldH^Ç*%à 
fn^ëpfkiirriftxcpie^ li'ilpnis^iiiëfit \ «tike*^fldccs«afr«j ^tfrtè-efcrtti. 
I«ur excessive. D'aiiletfpkybs «ef^ts^que |)i4<l^$enft' Vi^ 
4¥eQt8fv-iâo»|v*d'«»eiriitupe^fOt^'Jé«t>a«lrdtii«(^^ f 1&'^eft4 se 
•^ërce', tes lèvilés^ fenttetit, 4*ài^»esl T>q»^Séî&é#^h^^§ 
jfljuae- aussi graÂcfeé^ qtmi^t4ii$*cl0ÎtïMrt«ifepe*^lec«^i^^e' 
èlattS/tes frokl»^lesf'>hii 'r}gt>tirMiit(1ef^*ni«H]Més>^ tetlftmèit 
-et drs)6ii^ne«^ éliotnbénlreii' pièe^^/ies 'ho\^iSm^iV&^^ 
'des fenôires «ë veséertenâ y H «'^ )lk»s ^]fifd^M«[ êm ^ ^t^}- 
Imei^.'iét-'^aùies) les /4ef»»ràf de▼ienn9fl^lkftfM«st•^^/flêf^ 
liftsavdbn ^yinerffi(dc(ip««é|«r» est éfft^^é^drlà^^sfedstfi^ 
:<|ae Ton ëptWive:;' e9^(.Pai^l(tl'oÂ•lf«f4l^''i«€bhf)e |)tt^cflt^ 
iiMPfKsé qiije^^ VapëcM^ <4iihB*<édi(iptY#<d;(ii|i fbut<ttetia>»i*^teML 
•lot >dkire'laimtQ«airYacte er ttiip)«»9iMe'>M «etnilh^âfel^^^ 
iqaetques'mmiit«]a^4'éatt>qu6 l^oft ie«têâft«Pi^^*étî)^eM4r]^ 

dés taitie»y «spè^es cfe vb$c«icHttrtîttefctii|l^î#i8èrfé^;falff*q#^ 
:aif«c lejMtfti^jed^Mnmû^fdppete'ké^ktéâ i^rleè indigèrtisfe^, 
jQi «fu'c^nrpJiikcereèBive lesfe»êvrèsf;< (arrt^i^) fi^qi^ftMftAt*^ 
ils; jr/é|»ndeint ckftsh ^apf Ariehient beauj(^iip ^ 'fîfal^iiédl* 
<^ niïe odeab fbri èg^^éalilé?; PôM*»'i«î prësert^Jf dô iâ* ch«l^ 
4èMr ^ 4e . setxt mo^ien^ est d« Wftir W4it bien clos , « 'd*èfi<- 

4l'4iiv(er/atiî^i(j*sttendarft rtVec Une Sérte d'Ittipati^tlce 1è 
tmmnemi oïr )è jiowv^is cotUfem^ef léi* dterntei^ >àyôil»dft 
«olcil , Jortsqu^il *C'pl«i^eait aa^désfsous d^ i^liotfis^a.' Aîfcè 
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j4avi«(ih9i)cliasiib^e2^>ifo«rCéûguak oomnei M éxeroiée^ '^^ 
iff^« fi<Npeoa9litiH;o<i<8^eh rapjMMrie aux «iM«t<¥M>; tj^ëlA- 

iqvelqne - étoii«eii]0iit< > quel ictansioeltti' dei^ière ' s/if^cftt y i On 

^llioJAiûhe;. dû >rf^r^kIûis«penâvi}e:Hiir«fà|iâili^â^^ Vilil^b 
dans Vlnde j.'ai fait cadeau d'uu.^ié«it:42e flahettè^^iif' ûffi^t^ 

^nlLe.aS ^ia>U n0juiiiellei.;lijine.et{ un <Mrag# «rH)tiâ iibâ^ift^- 
j^r^pA U'sailpa plaviieuBTi «pilhëitt'peu em«e«ff çor^lii filii)^ 
4$k«laFli.rpr^ rare»;joiabJachdei!|ir)oeàftd>d^âli*êit]£PiJifj§^ 

fi:X\\9( pH4 . rapreudrâi mes . petiibs iDaTalvi bal^ri u^U ' ^|l^ 
î'^Mfki^.^vé QbU^d d'iB<*err4>ai^iie. iGett««fité^ikMt^tlip<^i^âl> 
lur^ r4f'gna ipQMoqUkTeun ino8&iei..dqiài,.et se t€hnsii^«<tf<'^i' 
j|^f})tçi|ip(Ho qul^ocii|S(i*ainehft im temp^io^rtlc^ •^^cAkB^tlIv 
«i)çon>{^agt)ëde I^urbttiilajrdàépois aI brccuf seu^sldé in Ini^ 
ss^Uoi)., il jk'jf . eut t^ùis Jà e<»ttp& de r^Mwér^^^fi {lëtil 
H^oîbrfi d'or^gfes^ iexOe(;jfcé: au cottioa^ odemcaKÎKDUfl» Id^ 
ilé Ja Xf)OMS904Jb , . .1 ; ,; . i . iii> . ;î :o2 •)'> 

:,oI^«%lki|m^u:t.àinsi qua!la.racâ.Iit.uinainc pa^raisiMiiifi fPâl^» 
iifli|p«r ^^ ^a^tfkfle, â^e dv.pays.Daîis aosjpdiMiieraidëi 
ilibfOM!., |l ,n9Ui» 6H àtrméirëqùbmmBnlr de ^^u^f9Mt^'/t(\ 
jdktfr jMI»jJQ6.r]:\<¥abrewae3 de; clnëYcesi^ i?eii^':ha^a9U,is<tt>| 
Mro|ipf«.dQ in.oUi^^.iDûigres «I laine >bivHn<?,tli|desib«iilby>^ 
4«»jb<3ei}fi|;:d Vn^.^Pi^i^ ^pii^ÎGulîèrè ;: d'jim «étej iaiélégèf« 
^Asejla boiMlisSiail à^quelquo .dUtancdi^ide ji'au<pr^on''OiiiiA 
JH^au eirraH ^«^iiexaent 3ur. le terrain.affectd*l isatpéfUiieL 
X^uet^uefois :ua:n^Qy{ird<traTjersai9b ràpkkmefit Jè^dvevÉHii 
•une c}v9^QU6 ^etfaiàait enieiidreiprài de nous , 041 Jài* 
«iboc^l sVlQtgnalt la iate basse et diupr air.crâîiuif ^itmiae 
i)pprf)che.,Le«>bMr)emeosfle ce dernier animal, (ristc8<jel 
lugubr^s^rie^^idniibieiiMt \xx Tagtâsemeiià plaintifs d'unefifanT^ 
.et ant^souvenl, iroiiblé notre ss^mmeii qjiand iU s'^ivento^ 
r^^i^nt prè&ideiUiKiîa. demeure pour cb!e?cber leur* proie» 
Nous étions aussi forlc«ient inc^iuuiLodfis ^r les/r^xÀs cjui 
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3t)8 Nou^rsixEs a^j^nales 

sqpft SI nomhrieia» que k terrç est criblée de* trous He leW 
façoD ; réfugies soits le pf^ncher ^ ils iufestatetit notre io^ 
gemeot , et souTént -ndu» nom» 9o)E|unes amusés à v4Mr eek 
peiits.birigaads s'aTancep sur le bord de leur rWaite , et 
épier tous a^ mouvemeaM» lis dérobaient habitaeifeiiiedt 
ptxulafkt la nuit J'buUe d^oiié ▼élUenae pteée «Ur une tlibllr 
dafi^s.QotrQ.cbanilMce à<;«ucKer.; ils enivaîilaîent même pàW- 
fof$;Ia iul|cbe fLveQiftni,noûs èxfosantiaiiisiaiii^dapgei^d'èlw 
.brûlé^^Miveo la maiaoïi;; aaôn'ib foui uu. tel vàicdrme e^tt 
tro^ljH^l.opfitiiittâUetoobt^f^iie sop vent ils nous l'évèiUaiéri», 
.e\ qu^ QOu&ipoaYlons cr.oire qu'il 'éiaiv entré' du^vt^itde 
d^ns.nptne app0riemèD^.tr:'i) : . • /* - 

^i|içl^]^>f^eàeu^es ennemies,' les fourmis blatiobesyne cëS^ 
usaient pas non plus de uou^tduniieiiiev^ i^el$t'éboo^é'^us 
difficilis d€>§'en débanrj^aserf quéde»iwtes*{îa Angleierre» i^ 



t|*atduit> L^s ser|)CiM ont .Mu^si la douce bj^bitucfe d'entret 
4ans les maison&^^et pëut^vèire sont-*^Us perïtuadés qu'étant 
adorés en Cotcb comme les dieux du p^ys » ils ont le df<ôlt 
4'jdJlier.oà il leur plaitl Un -soir étant' sorti de ma cbambre 
pi>ur •apt^^iei; m«n ayalii^qui était assise A terré dans le pas^ 
S^ge. qui mèoeâ la porte d'entriée ( on ne f^i-t point usÂgll 
de sonnettes dans Tlnde ), j'entendis un fort sifflement 
s^tti d'iftoeî efipèceiiie géniîssem'ent ^ l'ayab voula;ît qW ce 
f^i:le,fmtf mais elle ae me persuada^ pas , et en regardant 
pérteut 4^ec soin, nous découvi*imes dans <in trott 'tout 
pi*ès de.'l'âàdroli «[u'elie venait de quitter» un immense 
c^bra dliCiip^lioi qu'on eixt beaucoup' de peîne-à tuét. Vùè 
#utre ££s. prenant ile frais dans le Tarfuidiia', bous enteYH' 
dîmes -an' grand cri dans la maison , et nous relit rames- au 
plus «vite poui* eulsaToir la cause. L'ayah ,> daiis une vio* 
lente agitatidu , naos dit qu^eile avhit vu un serpent qjai s'e*^ 
tait filissé dans notre chambre à coucher ; nous nous mî- 
me» à sa rechercba, mais, on fut si long-teinps a le ae« 
CDuvrîr, que notredomestique prétendit que l'ayab s'était 
trompée : enfin on le trouva roulé sur lui-même au-des- 
sous d'un tronc d'arbre. Ayab était furieuse qu'on eut 
douté de sa véracité^ et s'ccriait dans son indignation : 
Maam, il disait^ moi femme mentir! 
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• ^blre fiavpfre tkhtre inait:tise ^ qui nous krsAi àccompa- 
^kiés clans notre voyagé d'Europe à Bhon), à laquelle 
nous ëlîons. fort attachés et. qui nous suivait cormne un 
chien., a trouvé ici le terme de sa vie ; elle est moi-té de la 
morsure d'un serpent. Cest une singulière destinée pour 
i;ne hête née sur l'aride rocher de Malle où , suivant la 
tradition, Saint -Paul eharji. ait 1rs serpens, de périr dans 
l'Inde sous la dent d'un de ces redoutables reptiles. 
! ]St>us avioûs aussi des hôies plus agréables : de jolîj 
écureuils a bandes noires entraient souvent dans la mai- 
son, et s'amu«àient sur le tapis à chercher des miettes; 
quelques paons privés avaient l'habitude de prendre place 
sur mon sopha et. de manger dans ma mam, ou bien, 
perchés sur le toit , ils attendaient notre retour de la pro- 
menade du soir ; ajoutes à ées aimahli^s compagnons un 
hérisson apprivoisé qui rôtlait aux environs du varandha. 
On voulut nous vendre une Jeune gazelle et des ours venus 
des parties septentrionales de Plnde ; nous les aqrions 
achetés , si nous avions eu le même goAt que lord Byron 
pour les bêtes féroces, et d'ailleurs, dans un pays 0$ ces 
animaux sont si communs, il est rare qu'on partage le 
dé:»ir et le plaisir que pouvait avoir sa seigneurie à eu' 
être pi'opriétaire. 

i.cs hyènes ne sont pas rares dans cette contrée; nïaîg 
elles ne ressemblent nullement à celles que nous dépeint 
Bruce, dans son Voyage en Âhyssinie ; au contraire, elles 
sont timides , lâches , et un enfant les fait fuir. Il y a beau- 
coup de loups et de tigres dans les cantons déserts, ainsi 
que des cochons sauvages. Les chasseurs y trouvent une 
grande quantité de cailles, de bécassines, de macreuses^ 
de paons, d'outardes, et une belle espèce de perdrix, parti- 
culière au pays. Les chauve*souris aux ailes membraneuses 
nous faisaient souvent des visites nocturnes, et les vautours, 
si nombreux soDsles tropiques, semblaient connaîtrel'heure 
de nos repas, et s'y rendaient fort exactement. Cet oiseau 
est d'une telle impudence, que souvent il attaque les do- 
mestiques lorsqu'ils apportent les plats de la cuisine qui, 
dans l'Inde, est toujours séparée de l'habitation principale, 
et il s'envole au lom, emportant en.triomphe le butin qu'il 
a dérobé. ' ^ 

Ou voit souvent voler par troupes plus ou moins nom* 



breusei^^j V^^^^i»'^'^ )^ {a-uiiUé des rgrde»^. qui; rend 3ês 
SODS Apf>rjpcba,as4.de celui d'nœ trompette ; m iisi >i}ue Id 
ff^nù.fl^msini : les premiers^ oomme des goérrieris expc^^ 
ttm^é^, ont une avant.gafde et une àrnere^arde^tandis 
qn^ le corps de bataille conserve toujours la ïbrme d'une 
tète de flèche; los derniers^ tantôt àlongés sur une seule 
I)gne> paraissent décrire tine grande* bande blanche dansf 
ies airs^ et tanlôt réunis rapîdement'en un yaste cerclé,* 
leur plumage d*un rouge ponceau,. brille d'tin plus gr^nd 
çclat aux rayons dorés du soleil couchant. 

Ij(*s chevau^fi du Coich, que Tbnr croit d'orîgihé arabe ^ 
passent pour être viciebx ; cependant ils sont renommé» 
pour leur beaulé, leur ^ardeur et leur légèreté. On en 
amène une -grande quantité des provinces septentribnale.9 
de l'Inde, el on les embarqua à Mandavi^ pour Pexporta- 
tioii. G^ux qui viennent du Cattywar sont d^uiic race diffé^ 
rente dp celle du CoicH. De nombreuses caravanes dé 
p[iarchands qui descendent du Caboul, <lti Pendjab, dcr 
Moul(0n,^,^lc., traversent Bbouj pour se rendre à la ùùle; 
ils apportent de^ chalet, dos tapis, des roilcs fabriquée ' 
en Cihiqe, de» chap/eaux de paille, et autres ob^ts dont ils 
ifendcnt une partie dans cette ville. 

Un des chefs du pays m'a souvent fait, présent de rai- 
sins délicieux. , à gros grains et sans pépins , qu'on lui 
avait e^ivovésdu CabouU chaque grappe est soigneuse^ 
ment euvefof\péç dans du coton , et le fôut-est bieit^ en-* / 
fermé dans des bohes de la forme âes bottes de confitures 
en Fance. On importe aussi de Perse des raisins ambrés 
dç Kisma , et d'Arabie, des amandes sèches , des grenades 
et d'autres fruits. On trouve dans le bazar des mangues, 
des bananes d'une petite espèce, des dattes, des cachi- 
mans, des (igues, des noix , des citrons .donx et amers; 
des papayes et des melons d'eau , el de temps en temps 
des poires^ des coings et dos pommes d'une qualité mé- 
diocre, et qui me paraissaient d'un goût aussi délicieuic 
qu'à cette jeune femme des nui(« arabes, dont la mort fut 
causée par la perle iVun de ces fruits que son mari avait 
achetés pour elle un sequin la pièce à Bagdad. 

( Voyage de madame Eltpood. ) 






Envoyé cochinchinois à la cour de Pehing, 

1À 'Quatre -Tmgt- dix -neuvième gazelle, après avoir 
donné la liste des roîs, nobles, et mandarins ^iii devaient 
'être adtnis, quelques }ôtirs après > à l'honneur d^assisler à 
«tï^ pj^ de théâtre jouée dans le jardin <c des délîôês mu- 
tùelisi » ou Uempèrctti^ devait aussi se trouver, finit jpâr 
-nommer renvoyé de la Cochînchtne. •; ' 

On vJjit par une autre gazette que cet ambassadeur avait 
demandé la permission de retourner dans son pays par 
Cantotl; au Ueà de prendre le chemin de terre. Mais l'em- 
jïêreur a refusé d'acquiescer à sa requête ; parce qu'il en 
résulterait un cha:ngement aux usages observés par ses pi^- 
décessëùrs. Cetle arvefsîon des changement est fondée sur 
oè, qu'elle dénote- de Tinstabilité dons les princi|)esy et 
quand on n'a pas de meilleure raison à doiiner pour re- 
jeter ui>e demande , on allègue qu'elle ost contraire à l'i^^ 
iage. A l'époque de l'ambassatle de lord Amherst, le duc 
Bo dit que let céleste empire n'rrdniettait jamais, de chan-* 
gemôn%, Touteft>is ce n'est souvent qu'un prétexte , car le 

Î;ouvernement ' tolère des' changemens considérable^ ^ 
orsqu'il pense qu'ils lui seront ai'^ntogcùt: ' 

L'ambassadeur cocl^ inchinois ayant représenté a Tempe» 
feu» que la mère du roi était avancée en â{;ë,. et avait be- 
«€(tn (Tune grande quantité de mnséiig , l'empereur a'daignè 
lui 4lonneis un eatty de cette drogue. {^naticJtmtnaL) 

Incendie puni* 

Il y a dans la province de ChéLiang. des coteaux que te 
gouvernement veut con;^erver inhabités, parce qu'ils sont 
Sujets à devenir le repaire ihs Ijaiwlits. Ainsi pour empê- 
cher que personne vienne s'y établir, on met le feutouA 
les ans k Tlierbe qui les couvre. En 1829, dit la gazette déi 
Péking^ un coup de vent propagea la fiainme avec tant de 
rapidité que treize des soldats qui surveillaient J'opération 
furent brûlés et mouruœnt. I7oflScier qui commandait le, 
détacbement est puni par une dégradation de rang -, les 
hommes qui ont perdu la vie seront honorés, et leurs fa-' 
milles seront récompensées comme s'ils eussent péri sut* î& 
champ de bataille. , {/^sia tic Journal.) 
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Délcdls statistiques sur le New-SoiUh'TVaies. • 

•« ■ ' ■ ' 

• • * » • 

Le gouverneur a statué par une proclamalioa l'étei^œ 
clés terres dans laquelle les colons auraient a pour ie. temps 
actuel » la permission de s'établir; et a fi^é las limites d^ 
la colonie. Il paraît que sa surface est de^4j^5 milles fïkr 

. glais carrés ou- 32;085,20O acres. 

Il a de plus ordonné que dorénavant les limites de la co- 
lonie comprendraient les comtés suivans : i Gumbeirland; 
2 Camden ; 3 S. Vincent-, 4 Northumberland; 5 Glotir 
cester; 6 Durliam; 7 Hunter; 8 Cook; 9 Westmore^nd $ 
fo Argyle; 11 Murray ; 112 King ; i5 Georgiana; i4 Ba:-* 
thurst; i5 Roxburgh; 16 Pbilipbs; 17 Brisbane ; 18 Bligl^ 
19 Wellington. 

/ Voici le résultat du dernier dénombrement fait à Sydney. 
Hommes — arrivés libres au dessus de douze ans. 2^56 1 

au-desso»is, > q.%S 

'Kés dans la colonie au-dessus de douze ans. ^ 1^9^^ 

au-dessous. *> s^ôôo 

Libérés après avoir servi. \5^5o3 

Ayant reçu leur pardon. • 835 

Encore soumis aux effets de. la condamnation. i4,i3S 

Total des bommes. 27^61 1 

Femmes — ^ arrivées libres au»dessus de douze ans. 1 .'565 

au-dessous. 162 
nées dans la colonie au-dessus de douze ans. ,5 80 

au-dessous. . 2,674 

Libérées après avoir servi. 1,34^^ 

Ayant reçu leur pardon. 5i 

Encore soumises aux effets de la condamna tîoni 1 >573 

^ I ^ 

Total des femmes. S»9^7 

Total général. . 36^698 

• Répartition diaprés la religion, 

Protestans. a5,246 

Catboliques romains. 1 1 ,236 

Juifs. ^ 

Païens. . 19 
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Voyage dans V intérieur de la Nouvelle-Hollande. 

M. Frazer vient de publier un récit de son dernier 
voyage dans ^intérieur de la Nouvelle-Hollande avec le 
capitaine Logan, au éud de Brisbane-ldwii , sur la baie Mo- 
reton. Le point le plus baut sur lequel ces voyageurs se 
soient élevés est la montagne nonimée mont Lindsay \ ils 
disent que la vue dont on jouit de son sommet est magni-^ 
lique. Au nord s'étend \ê. vallée Brisbàne bornée par de 
hautes montagnes lointaines; au nord-est, la rangée des 
hauteurs qui séparent le cours dés eaux intérieures, se 
l^résente sous lin aspect majestueux , avec le mont Français 
et le pic de Flandre , et de belles plaines qui se dévelop- 
pent dans l'intervalle. Au nord on découvre là baie et l'île 
Moreton et une étendue considérable de paya entièrement 
ouvert ; au sud se présente un pays superbe , ouvert en 
partie et des plaines à perte de vue. A l'ouest le pays est 
haut et raboteux. Une montagne de figure singulière , sem- 
blable à un pigeonnier , forme un trait remarquable dans 
te paysage au sud-est , et du côté opposé se montre un pic 
abrupte nommé Blantyrëhead. Ces montagnes sont com- 
posées d'un trap argileux, fbrt dur. 

Dans uii endroit les voyayéurs se virent prts de terminer 
leur entreprise d'une manière funeste. 
.' « En elaminant, dit M. Frazer, l'abîme affreux sus- 
pendu sur nous , le' capitaine Logan aperçut un sentier qui 
fournissait le seul moyen d'y grimper; aussitôt nous ôtâmes 
chacun nos souliers , et nous commençâmes à monter, lais- 
sant nos compagnons derrière nous. Nous fûmes obligés déf 
lAarcher sur les mains et sur les pieds pour arriver au pili^ 

(l83o.) TOME IV. 3f6 
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à une hauteur d'à peupràs 5oo pieds ; ce ne fut pas sait^ 
courir de grands risques ; mais étant parvenus à une cer- 
taine élévation, nous fûmes obligés d'avancer, le retouif 
étant alors , suivant mon opinion , presque impossible ; il 
éUit périlleux de regarder en bas > car à notre gauche , il 
j avait un gouffre terrible , profond au moins de i^6oa 
pieds , et à notre droite un épouvantable labyrinthe d'é* 
normes rochers isolés ; regarder en avant glaçait d'effroi ^ 
la seule chose à laquelle nous pûmes avoir recours, fut de 
nous tenir par le gros orteil aux petites inégalités de la 
surface des rochers , et de nous suspendre par de petites 
branches de casuarinà et de metrosideros qui paraissaient 
à pçine assez fortes pour soutenir une chèvre. Quand nous 
eûmes atteint au sommet du pic,, mes nerfs étaient dans un 
tel état que je fus obligé de m'étendre sur un rpçher et de 
me soutenir contre un buisson jusqu'à ce que je fusse re- 
venu à moi. 1» 



f^mm 



SocUié de la Triade* 



Un des censeurs impériaux a représenté à l'empcrettc 
dis la Cbine que la société de la triade qui professe la doc- 
trine de l'union intime entre le ciel , la terre et l'homme f 
est très nombreuse et très répandue dans la province de 
Kiang-si. Ce censeur expose que le gouvernement local at 
une SI grande crainte des membres de l'association y qu'il 
néglige les appels des personnes auxquelles elle fait du tort, 
ou s'il est pressé un peu fortement, il ne poursuit que 
pour la forme afin de sauver les apparences , et renvoie lea 
coupables après leur avoir infligé une punition légère. £n 
conséquence de cet état de chose , l'empereur a oi^donné 
aux gouverneurs du £.iang-nan et du Kiang-si^ d'em- 
ployer la force militaire pour dissoudre l'aflsociation. Ceux 
qui ont été contraints d'y entrer , obtiendront leur pardon 
à condition de donner des informations. 

C^est la même société qui existe dans tout l'archipel dei 
la Chine et dans le détroit de Malacca, partout où il y a 
des colons chinois. Elle lève une contribution sur tona 
ceux qui sont dans les pays étrangers , et persécute cens 
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\(a\ refusent d^enfrer dans son sein. Des ineiat>rei, 4ê 
cette association offrirent à un mîssionnnire^ qui se frôii- 
Vait à Bankok dans le royaume de Siain, de 1 aider ,poujr 
une certaine récompensé à propager le christiàniame ea 
Chine , mais il refusa leurs services. De même que letf 
francs-maçons 9 les membres se reconnaissent entre euJL 
par des signes tecrëts. (^AsîaUc joufmaî.) 



Commerce des Cocfiinchinois: 

ÀvL inois de tnars iSSo, dés nàTÎrés cochincTiinois âm- 
^rèfenit à Sincapour| ils étaient destinés pour le Bengale i 
tant affin d'y rendre leurs cargaisons \ qui consistait en- 
4>eneiiieiit en sucré , qu'afin de remettre au gouvemenif 
général de FIndè anglaise, ttnè lettre dé leur souyerais; 
Chaque narire avait à bord 5,obo piks de sucre^ 
r 'Un mandarin, chargé des dépécned du ^ôi de Cochin-^ 
«bine , remplissait leè fonctions de Cominodore ou capi- 
taine en chef; il doit être d'un rang élevé puisqu'il a lé 
ptitil^e de faire porter devant lui deux parasols. Cette 
démarche dà roi de Cocbinchine doit faire présumer qu'il 
Mai disposé à ouvrir dés communications amicales avec 
l'Inde anglaise. « Ce prince , observe à ce siijët lé saifcetier 
•de Sincapour^ montre un esprit plus éclairé quePempe^ 
xevr de la Chine qui , noiia le supposons , doit d'abord se 
convaincre de la imarche de l'intelligence avant de condea^ 
fienise à envoyer une ambassade semblable. Si 

Chaque nayJre cocbinchinois est monté par quatre'^ 
Vingls matelota et dil officiers de différens gradés ^ y coni« 
pria deux capitaine» , chargés l'un du navire , l'autre de ht 
cargaison; Us connaissent l^sage de la bousolë , et ont des 
cartes anglaiae» ornais on peut jiiger de leur habileté à s'en 
servir pour se guider , par l'a demaiide qù^ils ont faite de 
capitaines anglais pott^ conduire lès navires a ii Bengale: 
Ik ont été asses heureux pour en obtenir deux par bâti- 
mei^t ; c'est réellement un bonheur nom* eux, car on peut 
inettre en question si jamais ils auraient pu trouver le che- 
Éiin de Calcutta; 

11 y avait à la même époque daite le p6rt de Sincapour^ 
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Vti brîg oocliipchinois qui ne dçyi^it p^s aUer •pl4]S io^n , et 

y (JéBar^ùaît sa' cargaison. Il, avait- été copslrjuit récena- 

'hieiit , 'Son^ U' direction d'un Européen deqaeuranten Ço- 

'bhînchihe.ljes habitans de ce pays ont dixbàtimeiia à.yoile^ 

tàr^ëes-, et en emploient quelquès-ùnâ Gomitie vaisseaux de 

^giiè, iôù pout faire des croisières. (Slngapore. chronicle.) 



Pirates malais. 

J 

' \ . , . .' "^ / 

f . . . • . 

On peut dire avec vérité que le penchant à la piraterie 
£st irrésistible cbez les. Maki^. Depuis qiié> cè^ peuple a 

'lilumiédes Etats, ceux-ci ont dans leurs i lois manilestis- 

' ment favorisé lapiraterie.Deux grandscorps d'individus »'y 
livrent principalement : ce sont les sujets du sultan de Djo- 
hor sur la ç6te orientale de la presqu'île Malaïe, et les lia- 
bitans de Lianum, qui viennent des parages de Fascbîpel de 
Soulou^entre' Bornéo et Mindanao* HeureusemeiLt poùi^les 
navigateurs^ que ces deux bandes de forbaps sont animées 

Tune contre 1 autre d'une, haine tellement îmfdaeable, que 
si uH pr6 dé Lanum'se piontre au. moment où les gens de 
Djohor s^occupent de faire une prise, l'ardeur du pillage 
^ calme pour un mpxnent, et les deux partis courent 
l'un sur 1 autre pour se détruire. 

(Quoique tous les sujets de l'empereur de Djohor puis^ 
sent êire considérés comme. '4e^• piratés, )préis. à obéir^aux 
brdres dé tout chef qui leur promet du butin , touiefohiles 

'habitans de Xainiang , Meppo , Sakana , Peumah, Bettrei% 
IVJeroh Goulàiig , ^'rong etSeghi, sont les corsaires les 

'plus déterminés *, ils regardent la piraterie comme une oc*- 
èupàtionà laquelle ils ont des droits naturels par héritaâc. 
Toas les ans il sort de ces neuf ports cent i9oixaiite'>^ix 
prôs ,' dont les équipages varient de quarante a quatre-?- 
vingts hommes. Dans lés mois de février , mars et avril, 
ces étituneurs de mer recueillent sur les rochers de leurs 
îles , l'agar agar. Comme^ leur gouvernement les force de 
lui Vehdré cette marchandise pour un prix très inférieur 
à celai qù*ils eu obtiendraient a.u marché , cette conduite 
lyrâiïniiq'ué leur teiileve la seule branche d'industrie qui 
pourrait les engager j^ vivre tranquilles.;. 
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'' Lé tUéÂtrè d'opération dé ces forbans embr&s^e Jes i^va^ 
côtés du détrplt de Malacca , jusqu'au nord de Quédah; ils 
le balaient soit en allant, soit en rerenant ; ils commencent 
leurs courses au mois de juin quand la mousson du sud est 
bien établie. A la fia d'octobre, ils. retournent dans leurs 
repaires, oii ils passent paisiblement leur temps jusqu'à 
ce que le retour de la saison faTora))le le«|r peirmettç de re- 
cueillir la proie que la mer leur, apporte. Il existe ht peiuc) 
un o$cier du' sultan de Pjohor qui ne participe i au^ 
dépouilles, et ne soutienne la piraterie de son influence e| 
de son autorité. , . *- . - 

Les habitans de lianum qui yieunent des meçs de lou- 
lou, s'ont plus redoutés parce qu'il font des arméniens- ptH4 
formidables , et qu'ils étendent leurs dépré4atipus su^ un. 
plus vaste espace. Le détroit de Banca , la côte oriçntale 
de la presqu'île Malaïe jusqu'à Siam au por4., et Iç; détroit 
de Malacca, jsont annuellement infesjtés par leurprôs^ 
depuis août jusqu'en octobre; la mousson devenant trop 
forte, dans ce dernier mois j ils retournent peu à peu.cbej( 
eux avec leurs dépouilles. On doit di^e à, la louange d^ 
Lanumis , qu'ils sont inoins sanguinaires que les D jobo»- 
i^is , qui ordinairemeut n'épargnent que les femmes et 
quelques musulmans. 

Indépendamment de ces deux bandes de forbaps, 1^ pe^ 
tits souverains malais de Salangor dans la presqu'ije 1V]^t 
laie, et de Siak sur la côte nor4 de Sumatra, emploient 
leurs sujets à écumer les mers , ou bien favorisent de leur 
protection et de leurs avis ceux qui se. livrent à cette oc-*- 
cupation. Si l'on en juge parles rapports/aits aux buf^u^ 
de la police de l'île de Pénang , il paraîtrait que les île9 
situées au sud du détroit de Sincapour et dans les limiteui 
politiques du gouTernement néderlandais , sont le siège 
principal de ces méfaits : c'est là que les personnes enle- 
vées , ainsi que leurs propriétés, ont été généralement t^ 
trouvées, et c'est de cette autoril4 qne. doit épaaner le 
principal qfibrt pour la destruction de la piraterie. 

Chaque grand prô de ces forbans , est monté par qua- 
tre-Tingis à Cent nommes, et suivi de trois à quatre canots 
-fin voiliers ; pendant que ces gros navires sont cachés dans 
les criques et derrière les îles, les petites embarcations sont 
envoyées au pillage ; on dit qu'on en voit des flottes en- 
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tiëres au;x fies Dinding» Si(mbeUD|[ et Lancarey , d«nç Ic^ 
détroit de Sfàlacça. (Penanggaseite,) 



! Relique mt^gulmane, 

• ■ < 

L'édifice appelé Assari-cherif k Coddapah fut éleyé ^^ 
fan 1155 de i'hé^ire^ par l'ordre d'Ûbdoun nebbi. C'est 
^n grançl bâtilneat carié, ouvert par le haut , et orné d'ui^ 
fuperbe portrail et de minarets; u fut construit expresse- 
inent pour renfermer un poil de 1^ barbé de Mahomet , 
qui était conservé dans une boite d'or, à couvercle dQ 
cristal y et percée de petits trous par lesquels on introdui- 
sait de Peau pour faire flotter le poil une fpis par a^ , SL^ 
jour d'upe fêle particulière , lorsque des pèlerins arri- 
vaient de pays lointains pour le voir et Fadorer. Dans ces 
occasions , le portail était illuminé par 21 38 lampions. 

Suivant la tradition , le prophète dans ses conversations 
familières avait l'habitude de passer sas doigts dans 9sk 
barbe; s'^ s'ep détachait un poil, ses disciples humble^ 
pient prosternés , demandaient la précieuse relique et 1^ 
conservaient sfoigneusement. Dans la suite des temps, 
Haïder-Aly, ayant fait la conqaét^ de Coddapah, il expé- 
dia ce poil soùs escorte k Seringapatnam, op • considéré 
comme le joyau le plusjprécieux du trésor, il re$ta jus- 
qu'à la destruction des Etats de Tippou Saheb, par les 
troupes britanniques. Après cet éVènement| on perd la 
trace du poil révéré; mais on suppose qu'ayant été dérobé^ 
il passa dans les mains du nabab de l^erria) qui a une 
èoUectiop curieuse de reliques du prophète et de sa fa^ 
niille, ( ^siatie journal j aoif^t 1 83o. ) 

Coddapah porte aussi le nom dé Korpah ; ces àevkX dénor; 



______ — ^ ^ j 

an^tkis. JjJEast india gazettet. , __ 4,. - , 

i4** Z7f de lat. N. et 78" 54' de longit. E. de Greenwich à 
•i53 milles N. O. de Madras ♦ 220 N. E. de Seringapat- 
ham. Coddapah est à 607 pieds au-dessus dM niveau de la 
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Hier, sur les bords d'une petite riyiere de nfèmé nom, qu| 
a sa source dans les montagnes au sud -est, coule dans une 
yallée abondante en eaux yites , et va se jeter dans le Pen» 
nar.On cultive beaucoup la canne à sucre dans les envi- 
rons de cette ville qui n'est pas très commerçante. Les. 
mines de diamant de G)ddapan sont à peu près à 7 milles 
au N.-E. sur les deux rives du Pennar qui Daigne la base 
d'une rangée de coteaux dont la direction se porte de dîf- 
férens côtés. La hauteur perpendiculaire de la rangée cul-* 
minante peut être de i,qoq pieds au-dessus du niveau du 
pays qui n'est pas très élevé au-^ dessus de la mer. On dit 
que ces mines sont exploitées depuis plusieurs siècles « et 
ont quelquefois fourni des pierres d'une dimension consir 
dérable. Elles sont entourées de champs cultivés , et res- 
semblent à des monCeavLX de pierres^ et à des puit& à moi-^ 
%ié remplis de gravois. 



PoksaçLge au sud de Smcapour* 

Le 19L mars ift3a, la canonnière anglaise Active acr 
çompagnée de la barque néderlandaise Philadelphia , 
partit de Sinçapourafin de s'assurer s'il existait un passage 
pour les navires entre les îles situées au sud du détroit de 
Sincapour. Ija route la plus usitée et la pins courte pour 
gagner de ce point le détroit de la Çonde y en débou- 
quant par le détroit de Banca , est de passer le détroit de 
l\hio et de Draypn, parce que les îles situées entre ces deux 
détroits , et marquées sur toutes les cartes comme l'île de 
Battam , n'ayant pas été encore relevées , sont supposée^ 
par les marins européens former une seule île. 

Les deux bâtimens nommés plus haut, s'engagèrent én«- 
tre les îles par un canal large d'environ cinq milles, l'ilè 
Saint-Jean leur restant au N. ; ils portèrent au S. S. £. et 
au S. 1/4 E.par une belle passe ouverte, avec cinc} à è^x 
brasses d'eau, fond de vase, et à midi un quart, eutrè- 
rent dans la haute mer. Quand ils furent entièrement a^ 
large , ils eurent à l'O. i/4 S.-0. , trois îles qu'ils suppo- 
sèrent être les trois Frères, et au S.-E. »/4 E. l'extrémité 
méridionale de Poulo Galaat. 



4qO irOUTEIXES AmfXLES 

G)inme ces marins étaieint seulement chargés d'effecrr. 
tuer leur passage par le Sud s'il était possible , et deyaient 
Revenir sansî retard , ils virèrent de bord et s'en retoumè- 
.ifent à peu près par la m^me route , excepté qu'ils rentré:^ 
rent dans te détroit de Sincapour p^ un autre c^té, ayant 
la colline de p^obor au !N.-E. i/j^ N. Durant leur nayiga- 

5 ion au Sud , il yireint plusieurs récifs de cojcaily s'éten* 
lant principalement , mais seule^m^nt à une petite disr 
tance de l'extrémité S*-E. de3 diverses iles^ et laissant 
à mi-canal , assez d'espace ^ tput nayire. pour y manœu- 
vrer. Quoique les marins de cette petite expédition n'aient 
pas eu le temps de faire le relèvement 4étaillé du canal ^ 
:péanmoins on sait que^ d'après ce qu'ils ont vu , ils pen^ 
sent fermement que durant la mousson du IN.-E.^ on peut 
j passer en toute sûreté, parce qu'il est d'une largeur sufr 
tlsaute^ et que le mouillage y est bon partout. 

( Aaiatic journal, ) 



Côte orientale du Groenland. 

Pepnis loiîg-temps le Danemark s'occupait de retrouve^, 
la partie orientale du Groenland , peuplée jadis par une 
colonie venue d'Islande , et dont les traces étaient perdues 
depuis la fin 4u quatorzième siècle. Parmi les tentatives 
ikites depuis le seizième siècle , on distingue celle du ca- 
pitaine Valloé, qui, en 1762 j, atteignit la côte à Fçst du 
cap Farewell, par 60** 35' delat. ,et la isuivit jusqu'à 64® 
5o'. Le 6 juin, il découvrit deux îles , Hvid Solen (Soleil 
Blanc ) et Masteloçe Skib ( Navire Démâté) 3 le 6 , il çn vit 
cinq autres plus au nord. 

On a donné , dans les Nouvelles Annales des Woya.g^ j 
le récit de l'expédition de lioevenœrn, en 1786 (1). 

\Clus' récemment, M. Graah, capitaine de frégate de la 
martné royale de Danemark , qui , en 1823 et 1824, avait 
levé laî côte occidentale du Groenland, entre les 68® 3o' 
et* 73**'dé lat. , a réussi à reconnaitre la côte orientale dé 
ce paya. 

An printen^ps de 18:28 ^ arrivé à la colonie de Julianen7 

(i) T.I, p. 289 el T. II , p. 239. ( a^.séiw. ) 
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li«iab, il j fit oonstmire quatre canots , pour pouvoir ionger 
la côte ; engagea des Groenlandais des deux sexes à lé 
suivre \ réunit des yivres^'etdes marchandises, et , accom-^ 
pagné d'un Danois interprète , alla hiverner à Nenortalîk, 
colonie la plus proche du cap Farewell, et située par 60** 
^' N. et 4.7° 25' O. de Paris. 

Le 2Q mars' 1829 , M. Graah, avec quatre Européens et 
dix Groenlandais, partit de Nenortalik^ passa par le détroit 
qui sépare la grande terre , où est Statenhoek , de l'Me Ser- 
inensog , où est le oap Farewell , et arrîva ainsi à la côte 
orientale, le. long de laquelle sa navigation fut singuiière- 
luent retardée par les glaces. Alors M. Graafa ^ nat'venu à 
6 1** 46' de lat., pour diminuer la consommation des vivres^ 
renvoya > le ^5 juin , les Européens et quatre Groenlandais^ 
et continuant à explorer la côte dans un canot , avec deux . 
hommes et quatre femmes, atteignit , le 28 juillet, une île 
située sous as*" 18' de lat; et 46'> 49' O, 11 7 fut arrêté, 
après avoir surmonté des difficultés incroyables , par des 
montagnes de glaces échouées sur la côte. Ayant attendu 
vainement, jusqu'à la fin d''août,.un changement favo- 
rable , la saison avancée le força de retourner sur ses pas. 
Il établit son quartier d'hiver à Nougarbik ( 69^ 22^ N. ) ^ 
pu il était arrivé le i*^^ octobre. Dans une dépêche datée 
du 2 avril i85o, il annonçait l'intention de remettre en 
mer le lendemain , et de pousser au nord aussi loin que les 
circonstances le lui permettraient. 

M. Graah a dé)a dépassé la position assignée à l'ancienne 
colonie islandaise , et n'en a pas trouvé le moindre vestige. 
Ce voyageur en infère qu'elle était non pas à Test de Sta- 
tenhoek, mais dans la partie S.-O. du Groenland, vers lé. 
poiijit où est Julianenliaab : c'est Topinion énoncée il y a 
une quarantaine d'années par M. Eggers. Néanmoins un 
fait remarquable tend à rendre vraisemblable l'idée suivant 
laquelle la colonie était sur la. côte £. Les indigènes que 
^1. Graah a vus lui ont offert peu d'analogie avec les Ëski-^ 
naaux, n'ayant ni la tète aplatie, ni le corps- trapu, ni 
la petite taille , ni la corpulence flasque de ces peuples ; 
la plupart sont, au contraire ^ au-dessus de la taille 
moyenne; lefir tête et leur physionomie rappellent celles 
des Européens ; ils sont plutôt maigres que gras , nerveux , 
plus actifs et plus robustes que les naturels de la côte de 
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rO. La couleur de leur peau, ches les feimnes et les enw 
fans, est ai^si ckire que ches les Européens; iis ont le$ 
cheTCUx brHnci» particularité inconnue ches les Eskimaux ; 
quelques hommes laissent croître leurs moustaches ; d'au- 
tres se tatouent les bras ; toutes les femmes ont les bras 
les mains et le menton tatoués. ' 

Ces gens sont très misérables; souvent ils sou£Prent la 
famine : il para)t qu'ils atteignent rarement au-delà de 
cinqiiante ans ; ils ont dit à M. Graah que leur nombre 
décroissait constamment. Ce naTÎffateur n'a rencontré qu'à 
pei( près 6oQ individus entre les oo at 65" degrés. La po» 
pulation a semblé moins considérable dans le sud que dana 
le nord , beaucoup d'habitans étant allés s'établir à Fr&* 
dricsdali nouvelle mission des frères moraves^ près du cap 
Statenhoek. 

Les idées religieuses de ces Groenlandais offrent beau- 
coup d'analogie avec celles des autres peuples de cette 
contrée. Licur caractère est très doux *, ils vivent ensemble 
très paisiblement; ils se sont montrés envers M. Graah 
humains , hospitaliers , prévenans et obligeans. Jamais 
personne ne lui a rien demandé , k moins d'avoir rendu un 
service réel ; mais , dans ces cas , la gratification se bornait 
à uipe prise de tabac : ils aiment beaucoup cet objets ainsi 
que l'eau-de-vie et le café. 

Toute cette côte parait être plus fix>ide , j4us stérile ^ 
plus misérable que ta côte occidentale -, elle ne consiste 
pour ainsi dire qu'en un glacier ( iis broe ) continu , qui 
ne laisse d'espace à la végétation que le long de quelques 
cotes UX| caps , bords des rivières ou îles , et forme des 
promontoires d'autant plus dangereux à doubler, qu'il 
y tombe souvent des aTalanches. 

Purant tout l'été de i^sg , il n'j a pas eu un seul |our 
qui pût être appelé chaud. Le 14. juin , le thermomètre 
centigrade ne s était pas encore élevé au-dessus de la**. 
Pendant l'hiver de 1839 à i83o,il n'est jamais descendu 
au-desfi^us de 1^ à 18 degrés-, quelquefois les vents de S. O. 
le faisaient monter brusquement à i3^. 

A Ekolumiut , sons 63*» 3o' , la végétation parut à 
M. Graah phis active <fue même à Julianenhaab, oii elle 
passe pour déployer le plus de richesse. Cependant cette 
végétation était peu variée ^elle offrait seulement une herii^ 
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très fîne<iae le» rajons du ml^ïl deayéohftient bientôt : qnel- 

?ue8 plantes anti-scorbutiques , telles que le coohlearia et 
oseille, des saules et des bouleaux naiDS> la eamarigne^ 
le myrtil, dont les baies servent de nourriture aux indi* 
gëneSj de^ renoncules et d'autres Hevùn^ des régions arctiques^ 

La nourriture des indigènes consiste principalement eni 
pbairde pboque, en gibier et en poisson. M. Graah a vi| 
des ours, des liëyres, des saumops ; nuiis dès l<;s 63* 36' , 
}es lièvres et les rennes ne sont plus connus que de nom. 

M; Graah a £ait de nombreuses <J>servations de géogra^ 
pbie et dé pbysiqu^. Du point oii il a rebroussé chemin , 
il a reconnu dans U direction de l'£.*N.-£. plusieurs des 
fies découvertes par les naviga^teiirs qui Pavaiexit précédé. 
A 63o 11', il a trouvé Amitoarsuk, très beau port. Pans 
le fond d'une baie, à Gp"" ai% il a vu un canon de trois 
pn fer 9 qui ne porte nul indice de son origine , {pais paraît 
être 4^ la Çii du dix^septièn^ siècle , et avoir appartenu 
a un navire baleinier. Les indigènes racontèrent qu'à la 
^n de juillet 1829 , ils avaient aperçu un navire à une très 
grande distance. 

. Espérons que M. Graah aura pu achever sa courageuse 
entreprise , et que de retour en Europe, il pourra publier 
|es matériaux précieux qu'il a recueillis et qui promettent 
d'étendre pos connaissances en géographie. 

( Extrait des renseignem^ns fournis par S. A. M. le 
prince héréditaire de Danemarci à la société de géographie^) 



, Pf^jet de voyage autour du monde. 

M. J. S 3uckingham , Anglaîsi qi|ia long^temps séjourné 
flans les Indes orientales , et qui est oonnu par geê voyages 
^u Palestine^ ep Sjrie, en Arabie» en Méffopotamie et en 
Perse , a conçu le plan d'un voyage autour du monde par. 
la route des Indes j de 1^ Chine 9 du Japon et des îles du 
Grand-rOqéan. Ce voyage a pour bnt les intérêts combinés 
des découverlesj de la civilisation et du oommeree. M . Buc4 
kîngham commandera et dirigera l'expédition dont il an- 
nonce que l'objet est de 6>rmer uneooUeetiondedooumens 
relatifs aux contrées les plus orientales du globe; de ré^ 
i»andre les connaissances utiles dans tona les lieux quePon 
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visitera y d'ouvrir de nouveaux déboucbés aUx fabriques dç 
l'Europe; de découvrir de nouvelles matières dont les vais-» 
seaux puissent se charger en retour. 

Un prospectus rédigé avec beaucoup de talent et ré- 
pandu dans le public développe le plan de ce voyage^ dont 
nous ne pouvons présenter que l'esquisse. La société de 
géographie à laquelle , dans sa séance du 7 octobre , 
M. Buckingham fit lecture de son projet , chargea une 
commiâsion de l'examiner. M. d'Urvilie a communiqué à 
C3(te. compagnie , dans sa séance du '3 novembre ^ son rapr 
port que nous regrettons de ne pouvoir rapporter en en- 
tier, Unt il intéresse par les profondes -connaissances dont 
son auteur y fait prçuve. C'est un résumé très substantiel 
de toutes l^s découvertes que les navigateur^ ont effectuées 
4an6le Grand-Océan , et' un 'exposé lumineux et instruc- 
tif de ce qui reste à accomplir. 

L'expéaition aura lieu au moyen de souspriptions; les 
personnages les plus augustes ont, permis que leur$ nonis 
figurassent en tête de cette liste ; un comité français est 
chargé de correspondre avec celui de Ijoodres pour tout 
ce qui peut coopérer au succès de l'entreprise. Les amis de 
la géographie et des progrès • de la civilisation et de l'in- 
dustrie^ s accordent à faire des vœux pour qu'aucan ob.sta* 
cle n'entrave l'exécution d'un projet dont les sciences et 
4'huQianité désirent la réussite. 



Européens en Amérique aidant Christophe Cohmb. 

On lit dans un journal estimé y la lettre suivante, extraite 
de V Américain y et datée du fortMitchelle dans l'état d'Ala- 




ique septentrionale avec plus! 
partisans. Beaucoup de personnes pensent que les des- 
cendans de ces anciens colihis habitent encore quelque 
partie de l'ititéneor 5 j'ai reçu quelques nofices d'une 
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Ibonne 0iircq.j^ qu^e }e tous :çommuniqae, Un colporteur' 
indien) âgé 4e soixante-dix ans , nommé Dayid Rowland, 
qui habite dans mon. voisinage i a demeuré , il y a plus def 
trente ans, à Pensacola, ^et .y a appris ce qui suit 
d'un créole , -nommé Lagarde 9 qui faisait le même métier. 
Peu avant sou voyage à Pensaciçia , Largarde avait vu dans 
le fort Natchez ( alors encore espagnol )9.8ur le Misaissipi , 
six "Indiens venus du Baut-Mîssouri , d'une cùulenr beau- 




gouverneur 

montrèrent un . fragment 4'un ai^c^ien manuscrit et .un- 
vieux fusil de fer, presque çntiërem^nt lôngé panirla rouille^ 
Ap^ès avoir fait de vains eflorts^ppu^" se. faite comprendre 
de ces. Indiens^ le gouverneur £t annoncer une récom^ 
pense à celui qui gérait en état de servir d'interprète à ces 
Indiens. La femme d'un soldat de la garnison, originaire, 
de Cornoi^ailles^} crut reconnaître dans la conversation de 
ces Indiens des sons qui . lui étaient familiers -^ lorsqu'elle' 
leur adressa 1^^ p^ôle dans sa- langue ^ ils versèrent de» 
larmes de joie^ et lui racontèrent qu'ils appartenaient k^ 
a une tribu établie. t;is loin sur le grand fleuve ; qu'ils 
avaient appris qU'Un^ nation blanche vivajit-surie Missis- 

^yiHrfVfJ^^^i^^^^.^^^'ï^}?^^^^^"* i'espojr d^ trouver des 
kénsquî coixiprépdrai(ent leur langue ) d'après Jeur rap>» 
porlj^ leur voyage avait\di»ré einj mois.j C'était tout ee 
qu'ifs' avaient' su dire ; après avoir passé quelques jous» 
dans le fprt.< i^ç cQBt^nujçrent leur voyage , .en promettant 
de revenir Tannée "sulyatitej tou^efois^ on.n'en.a plus en-f 
Vendu .parler , ce qi^i a donné lieu de penser qu'ils ont péri 
êfi* roiihî ,' où «ju'ils ont été reteiius pri^nniers par qœl^ 
que autre tribu indienne. 

Le Temps , en donnant « cet article , aurait pu ajouter les 
réflexions suivantes, i" On sait que des Européens avaient 
abondé^^n'Aknérique' a vaut. Colomb; mais il était resté si 
peu de traces de leurs voyages , que cet illustre navigateur 
fut presque; traité de visionnaire, lorsqu'il proposa. la plus 
Leilç, entreprise que les hommes aient jamais conçue. Ainsi 
c'est bien a lui seul qu'a ppa;if tient la. gloire d'avoir décou- 
vert lé Npuveau-Moi^de. 

.2^/Le.Madoc dpnt les tra4.itions ont cojiservé le souve-" 
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mt, élail aatif dtf pâyd de Gftlles e( lion dé k prûVinôe de 
Comoiuiilles : c'est ce dont il est facile de se convaincre , 
i^a lisant l'article oondacré k ce prince;par M. Eyriès, danë 
la Bicffmphie VnWèr^llê^ t. XXYI , p. ^5. ] 

. 5^ L'aTentare de Rowland et le récit de Lagârde res- 
semblent beaucoup à l'anecdote rapportée par Fflson^ dans 
son HUtoire du Ken^idi»{p. \aa de k traduction fran-^ 
çaise), et répétée dans m JEphémérideê Géographiques 
de Bertueh (septétnbre i9ig)^ excepté que le lieu de la 
scène est difiéràat. D'ailleurs les circonstances sont les 
mêmes. U est également question d'Indiens parknt k 
kngne galloise et qui lorettt compris de deui soldats gal- 
lois, ùSsAïA partie de k gamison du fort Kaskasky. Dani 
Vartiàe de ïjéniéricain, c'est une femme originaire de 
Comoaattks qui sert d'interprète à ces^ Indiens ; mais lé' 
gallois fut autrefois usité dans cette province d'An-^ 
gleterre« 

4® Le fait k»apporté par Vjiméricedn doit être plus an-^ 
cien que ce journal ne le suppose ; Car il est avéré que^ 
d^ k fin du dix^septième siècle^ le gallois ne se panait 
plus dans le Cornouailies. 

On peut inférer de ces observatlotis que les pérsonties 
qui ont fonmi à VAmérieain les fkits qu'il annonce comme 
très curient , les auront tix^ de k même soio^ce oti t*ilsoii 
avait puisé ceux qu'il rapporte ; on se sera bortié k y 
changer quelques circonstances, pour leur donnet lin àir 
de nouveauté* 

ï^fin il résulte de tout ceci que k lettre citée par VA- 
mérkain n'a ^u'un bien mince intérêt, et que son contenu 
mérite peu de fixer Pattention des Vtfjâgeurs qui par-^ 
courent rAmérique septentrionale. 



Progrès de Pagriadture dans le Kamichaiha* 

Les âèves envoyés du Kamtchatka et admis par k so-^ 
ciété atgronomique dé Mosccm à suivre les cours de son 
école , ayant terminé leurs études , sont retournés k l^étro- 
paulovsk , chef-lieu de leur natrie , où ils sont ârri'^és le 
9 octobre 1839^ et ils ont érê chargés de divers tfavaiui 



ayant poar but le perfectionnement et la propagation dé 
ragricukure. Tout fait donc espérer que d'importantes 
améliorations a'opèreront bientôt dans l'économie rurale 
de ee pays , comme elles se sont déjà faites parmi les Co^ 
saques de la ligné militaire de Sib^ie. 



Premier vaiaaeau^àvapeur qui ait iàdté la Chine • 

Le yaisseau k vapeur le Forhes , destiné à accoiiipagne]:' 
le Jamesina en Chine , avait quitté les boncbes du Gange 
te i4 mars; il est anÎTé h Sincapour le 27 do même moisj 
et en est reparti le 3o. Il a fait la traversée de ce lieu à Macao 
en 19 jours: il j a jeté l'ancre le 18 avril. C'est le pre<^ 
mier vaisseau à vapeur qui ait visité la Cbine^ il 7 a excité 
l'admiration générale des indigènes ^ qui ne pouvaient con-* 
eevoir comment un navire sans voiles marcnait en pleine 
mer. Le retour du Forhes à Sincapour a été effectué en 
dix*buit jours : mais il a été cbUgé d^Cmploycr plusieurs 
fois les voiles > n'ayant pu trouver partout du bois sec et 
convenaUe* 



Commerce des Chinois avec Sincapour» 

Depuis le ^3 janvier jusqu'au iS mars i85o^ neuf jon- 

S Etes chinoises sont entrées dans le port de Sincapour^ 
les portaient 4-7 >o<^ V^^^ ^" environ 5 ^000 tonneaux , 
et venaient de Canton, de Tieou-cheou, Siang-hai et 
Emouî. 

La cargaison des jonques de Canton , Tieou-cheou ei 
Siang'bai, consistait principalement en porcelaine, nan- 
kin, tuiles, camelot de soie, parapluies, un peu de tabac 
et fruits secs. Les jonques d'Ëmoui apportaient les même» 
marchandises et une grande quantité de soie éôrue dont les 
autres navires n'ont que très peu. On dit que la charge de 
tous ces bâtimens vaut de 20,000 à 4o,ooo piastres fortes* 
Le nankin et la porcelaine composaient la partie la plu» 
précieuse des cargaisons^ comme ces deux marchandise» 
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tout très peu recherchées cette année , leà propriétaires 
Toyant qu'ils n'avaient pu vendre ici qu'un quart de«letti^ 
nauLin^ ont affrété un ou deux bâtimens siamois pour eh 
porter une partie à la côte de Java. Ils ont aussi expédia 
beaucoup de leiir porcelaine à Malàcca et à Pénang^ par 
des navires de ces lieux. Tous ces marchands se plaignent 
du manque de débouché de leurs marchandises dans ce 

Ert , et plusieurs disent qu'ils ne pourront pas y revenir 
nnéë • proehaînë , parce qu'ils sont assurés d éprouver 
cette fois de grosses pertes. 

Ces marchands prennent en rfitour des nids d'oiseaux , 
du bois de sandal^ de l'ébène, de I'écaiUe<dé tôriue, dvL 
rotin /des nageoires, de requin , du trepang, d& l'opiutu ef^ 
Quelques pièces de- lainages et de cotonnades d'Europe. 
Aucune de ces jonques n emporte des marchandises an- 
glaises pour une valeur de plus de Qdo à 800 piastres; On 
supposait généralement que ces Chinois deman^detaiènt 
cette année beaucoup de coton filé| dont U^ consommation 
à considérablement augmenté dans leur pays ; mais ils 
n'ont pas encore paru s en fournir^ et ils ont même déclaré 
qu'ils n'en achèteraient pas un seul pik. 

Depuis dix ans , ces Chinois oiit vendu ici annuellement 
des marchandises de leur pays pour une valeur de 2oo,cfOo 
k 5oo^ooo piastres, et nous ne croyons pas qu'ils aient prûr 
chaque année des marchandises anglaises pour plus dé 
600 k 8od piastres , et souvent pchir une somÀie bien 
moindre. Ce seul fait donnera aux manufacturiers anglais 
une idée de l'étendue du champ qu'ils s'imaginent devoir 
être ouvert à leurs productions en Chine, lorsque la charte 
de la compagnie des Indes aura été révoquée , comme ils 
l'espèrent. .^ 

Les cinq jonques de Siang-hai , Tieou cheou et Canton^ 
ont. amené ensemble 3oo émigrans ^ et les quatre (d'£- 
« mouï, 1570. Très peu de ces gens sont restés ici ; la plu- 
part sont partis pour Java , Penang 9 Rhio , Pahang, etc. ^ 
oh. ils espèrent trouver de l'emploi dans les plantations- de 
café, de sucre et de gambir (i), ou dans les. mines d'étain 
et d'or. ( SLngapore chromcle , 25 mars. 1 85a. ) 



(1) Le gambir e^t ane substance fortement astnngenH| f|ue IV 
arait des ïTemUes du NaueUa gambir e\ que Ton èmphoie' ed Chli 
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Guerre en Arabie. 

L'Temen, proTince d'Arabie, est tributaire da )[Micha 
id'£g7pte;le dhola de ee pays n'ayant pas Toula obéir aux 
ordres de ce gouyerneur^ celui-ci a fait préparer, en fé- 
vrier iSSo, une expédition composée d'uh riment, de 
deux bataillons de troupes du Nizam djedid oU régulières. 
Cette division ,/ forte de t,6oo bommes, est partie de 
Djeddah aous les ordres d'Ismaël aga et d'un officier eu- 
ropéen; elle a été renforcée par toute la cavalerie arnaoute^ 
consistant en près de ^oo irâmtaÉes, tinës de Médine et de 
la Mecque; par un petit parc d'artillerie légère ; par un 
iùorpsde S^ooàMaugrebins, à la tète desquels est lé grand 
cher if; et par tfc'ois tribus d'Arabe» organisés. On dftque 
le but de cette expédititm est de ranger le dbdla à k 
k*aison. 

On sait que dep^s quelque temps le pacba d'Egypte a 
nourri le projet d'envahir FTemen, non-seulëm^ntàeau^ 
des avantages qui pourraient dériver pottr lui de là po»- 
si^ssion de ce pays fertile^ mais aussi par la facilité que 
cette conquête lui denneraitd'efectuerses desseins ulté-> 
rieurs. L'opposition qu'il a récemment rencontrée^ l'-a mis 
à même d'exécuter eôn plan. 

Voici ce que l'on dit des motifs du dhola pour ne pas 
obéir aux ordres de Mohammed Ali. Il y a quelques an- 
nées , ce dernier ayant résolu dé placer dans toutes les 
parties de ses Etats des troupes organisées à l'européenne, 
dépécha un corps dans l'Hedjas, sûrement centime la vo- 
lonté et le dééret irrévocable du chéri f. Celui-ci , piqué 
d'une conduite qui blessait à la fois sa dignité et les priX* 
cipes qu'il professait, songea à se venger, et en conséquence 
a'empara des richesses a une caravane considérable qui 
allait d^£gypte à la Mecque. Ayant ainsi satisfait i^on res^- 
aentiment^ il se retira dans tes profondeurs du désert , 
accompagné d'un certain nombre de Bédouins, qui-favorir, 
a^nt se^ projels etaa fuite. 

SniÉ ces entne&ites, un personnage dé la famille de^ 
ehérifs, exprima son vif désir de réparer les pertes icon^ 
sidérables qu'elle avait essuyée,' à condition que le titre de 

( i83o. ) TOME IV. 27 
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JSomieoM représentant du Prppkèite serait laréoompeDsede 
-^es saccfes. Trop préoccupé àt son dflssem pour attendre 
* qu'on lui accordât l'objet de ses souhaits , et rit doutant 
pas de réaliser complètement ses idéeSy notre héros paya la 
somme demandée \ mais malheureusement-, tandis qite 
tranquillement assis sunie trône de ses ancêtres, et loin de 
sou][Açouner les manœuvres, de la trahison, il s'abandonnait 
aux r«ves de sa gloire et de son bonheur ^ la décision du 
pacha, quin'aTait pas encore été reçue, yint apprendre au 
nouveau prince qu'il âdlait renonce à sa dignité; Moham- 
med Ali refusait de le reçonnaitve. La rage, la fureur , la 
yei)gean<^ enflammèrent à la fois l'aspirant an titre de re- 
présentant du Prof^hète. Â la téle^d'une multitude d'Arabes^ 
il excita le pays à la révolte. Il attaqua et défit d'abord 
toutes les trouas . égyptiennes qui étaient alors dans 
l'Qedjas-ou dans le voisinage y mais à la fin tl fut repoussé 
par uneMarmée'nombreuse , à laquelle néanmoins il résista 
' !quelqup temps avec un courage extraordinaire. 

Finalement, contraint de fuir, il vécut tit>is ans dans 
rdMCurité et la retraite , méditant des projets de ven- 

S caisse .qui se sont développés par les démonstrations du 
hola.de TTemen: Alliés pour leur intérêt mutuel, ils 
sont déterminés à faire bonne contenance et à tracasser à 
l'j^trén^ leur ennemi. . . 

(Bombxiy courrier, 27 février i830. ) 
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Nouvelles de la Polynésie* 



Le Kincennes, navire américain, est arrivé à Canton, 
et y a donné quelques détails sur les îles de la Polynésie 
qu il a visiVées pendant son voyage. Il est resté quinze 
jours aux îles Washington ou groupe septentrional dès 
Marquises , un mois aux îles de la Société , et près dedeux 
n)ois aux iles Sandwich, Le capitaine du Vincennes dépeint 
Jes naturels du premier groupe comme supérieurs sous les 
rapports intellectuel et physique à ceux des deux autres 
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archipels» mais comme livrés *à la licence efiPrénée qai est 
le caractère originel de» insulaires. 
- Une "lettre yenvé de Canton nous apprend que les in- 
sulaires des Sandwich gnt équipé, deux navires de guerre 
pour, les employer^ un armement contre les -Nouvelles 
Hébrides ou Terre du Saint -Esj^rft, où ils ont l'iniention 
de former -un établissement. L'expédition .est sons les 
ordres de Boki, gouverneur d'Ohabou , qui est ac- 
compagné de Manouïba ^ capitaine de port , et de trois 
cents soldats. ( Afllatic Journal j octobre i ^^q* ), 
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Nhnvettea du voyageur ÏLandèr* . - 

■ 

, • 

On a reçu à Londres des nouvelles du voyageur- Jjander, 
qui doit parcourir de nouveau l'intérieur de l'Afrique. U 
avait débarqué le !t3 mars à Badagry , sur la côte de Gui- 
née. Il a traversé heureusement le pays de Badasry, 
voyage de sept, jours dans l'intérieur. Il est porteur d'un 
présent pour le. roi de Youri , entre les opahis de q«Li on 
s'est assuré àue se trouvent les papiers de M.ungo ,Park ; 
aussitôt qu'if les aura recouvrés, Lander se propose ,d^^àr 
gner le lac Tcbad , découvert par Oudeney , CUpperton 
et Penham. et d'en explorer avec soia tout le littoral. , 






Produit des mines de V Oural. 




tiée^En outre on a trouvé dans les mines de Zlatooust, 
on morceau d^or natif avec quartz pesant 6 kil. lo^o- 
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Labaung y viUe âu ï^ao^. 

Le docteur Richardson eçt le premier Européen quj, dau& 
les temps moderues , a pénétre dans le royaume de Laos, 
situé dans la presqu'île orientale de tlnde. Il y a péniétré: 
jusqu'à ujié TÎlle appelée Labaung^ éloignée seulement hk 
une demi-}Ournée de la capitale du Laos septentrional^ 
appelée par les Siamois et les hal^itans. du pays Tcb'haïng- 
maï; par les Birmans Zemy , et par les anciens voyageurs, 
anglais et siamois languma. Cette ville est située entre 1& 
19* et le ao* d^ré 4le> laiUude nord. M. Richardson tk 
trouvé les femmes de l^aos très jolies; elles ne ressemblent 
en rien aux Ghistotses, et.oifit des gra^df. 9( beauix. yeo^ 
noirs^ 
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Mortd^M* Ebet 
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La 'Suisse ^ les sciences viennent; de faite une grande* 

Girte dans là personne d&M* le docteur EEçh, autéui; du 
amuel du voyageur en Suisse^. Né à Frânc(bi:t sur lX)dery 
U vînt en Suisse dans un âge où les beautéa'.de l^a i^aiurç- 
font une impi^ession profonde sur une time noble 'e% éen^i- 
bie; les richesses que la Suisse offre à là burîosité du na- 
turaliste, captivèrent aussi un homme versé dana toutes lea 
parties des sciences natureUea. Dès ce moment , il fut 
Suisse par le cœur; plus tard il le devint civilement , par le 
droit que le grand conseil de-Zurich lu.î 4écema honorifi.- 
quement . en récompense des iservices éminens qu'il avait 
rendus à $a nouvelle patrie. Personne n'a plus contribua 
que lui à faire bi^n coi;Lna$.tre laSi^lf^,, e|/À<uiifiùi(4 aimer;. 
Wi9 ouvrages ont valu, à ce, pays^ et^ lui ^fajient ^n$Mt> ïxA 
tribut considérable qijie les nftl(iQn^. ét^yag^rè^. Lui^paimit 
annuellement;. Ceux qui o|il; . cp^i?)#. P^i*<KMi!n0lloQoieitt l^ 
docteur Ebel ,^ regretjtent ^ lui if^ cqQ4ir pw jt;Uji) a«iii(à 
toute épreuve 9 un esprit élevé et inépuisable, et le plus, 
généreux caractère. Il n'était âgé qu^^ d'une soixantaine 
d'années. ( Noui^elliste i^aàdois.) 
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